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AVANT-PROPOS 


Pour  qui  veut  tHudicr  riiuinaulsmc  iVanyais  du 
seizième  siècle,  je  ne  connais  aucun  recueil  épistolaire 
qui  dépasse  en  importance  la  correspondance  de  Guil- 
laume Budé.  On  ne  voit  pas  cependant  (ju'on  l'ait 
encore  beaucoup  exploitée  et  cela  s'ex|)li(iue  aisément. 
Budé  compose  et  il  écrit  d'une  manière  qui  rend  très 
pénible  la  b^cture  de  ses  lettres.  11  faudrait  les  (Hudier 
lit^ne  par  lig"ne,  je  dirais  presque  mot  par  mol,  pour 
(b'couvrir  les  renseig'nements  précieux  qui  s'y  trouvent 
pourtant  en  g'raud  nombre  cl  ([ui  sont  encore  perdus 
dans  le  Tairas  de  ces  développemenis  prolixes  et 
obscurs. 

Devenu  familier,  j)ar  une  longue  babilude ',  avec  le 
style  de  (luillaume  Hiub',  j'ai  j)ens('  faire*  <euvre  utile  en 
facilitant  aux  travailleurs  l'accès  de  celle  cori'espon- 
dance.  Il  m'a  sembb'  cpie  le  meilleur  moyen  poui'  cela 
était  d'en    donnei'  une  s(U'le  de   l'éduclion    :    toutes    les 

I.  1^0  llf'prrloirc  (nidlijliijnr  cl  chronoloijiqno  (>sl  l,i  llu'so  complé- 
inonlairc  <lu  li;iv.iil  mii-  ( iiiilhiiiinc  limlrt^nc  j'.-ii  |)ivscii(i''  h  |;i  Siii'liDiiiic" 
comme  pirmiric  llit^sr  de  ilii(((triil. 
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Ici  lies  (le  liu(l<>  (juo  Ton  coiiiiaîl  oui  été  rang'ées  dans 
Kmii-  (M(Ii(^  rlii-onoloûfique,  nnalysées  soigrieiisement  et 
jMMirviirs  d'uiip  annolalioii  (|iip  j'ai  Faite  aussi  copieuse 
(jiic  possiMt'.  On  voira  dans  i'iulroduclion  quelle  est 
l'écouoniio  di:  travail  et  comment  il  convient  de  s'en 
servii'.  (le  (juc  Je  tiens  à  redire  ici,  c'est  qu'en  écrivant 
ces  paires,  j'ai  voulu  seulement  fournir  aux  travailleurs 
un  recueil  de  documents  faciles  à  utiliser.  Une  édition 
annotée  de  la  correspondanc<'  dT^rasme  serait,  à  elle 
seule,  coninie  une  histoire  fragmentaire  de  l'humanisme 
jiendant  h'  premier  tiers  du  seizième  siècle.  On  ne 
saurait,  pour  riiistoire  de  l'humanisme  français,  tirer 
le  niènie  parti  de  la  coi-respondance  de  Budé.  Aussi 
n'ai-jt^  point  sont»é  à  composer,  au  moyen  de  ces  lettres, 
un  lalileau  d'ensendile  (|ui  iJ;rouperait  h's  humanistes 
IVaneais  de  l'époque  et  donnerait  une  idée  précise  de 
leur  existence,  de  leurs  relations  réciproques,  de  leur 
activité  scientifique.  Je  me  suis  interdit  l'ambition  de 
mettre  en  œuvre  les  matériaux  dont  je  disposais,  je  me 
suis  borné  à  les  déi»TOSsir  pour  qu'on  en  put  tirer  parti. 
Rntin,  j'ai  fait  en  sorte  que  chacun  put  aisément  trouver 
son  bien  dans  ce  petit  livre.  Tel  quel,  j'espère  qu'il 
poiiria  rendre  des  services  à  tous  ceux  qui  s'occupent 
de  notre  seizième  siècle.  Tout  a  été  subordonné  à  ce 
dessein  (rutllili'  [)rali(pie  ;  avant  de  me  jut^er,  je 
demande  «pTon  ne  l'oublie  pas. 

(^etlr  thèse,  dans  sa  !'<  rme  actuelle,  doit  beaucoup 
an\  «oiisnls  de  M.  (^Iiamaid  (pii  avait  accepté  de  la  lii'e 
en  nianiisf  ril .  (le  n'est  pas  un  jui^e  (|ue  j'ai  trouv(''  en 
lui,   mais   un  < •l»lli.>r;i ni   anii   cpii   s'est  intéressé  à  mon 
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œuvre  cl  m'a  dumié  les  moyens  tie  la  rendre  moins 
imparfaite.  Peul-èlre  le  serait-elle  moins  encore  si  je 
n'avais  parfois  résisté  à  ses  amicales  directions.  Je  tiens 
à  le  remerciei- (le  son  concours  et  à  l)i(Mi  dire  en  même 
temps  (jue  je  suis  seul  responsable^  des  fautes  qu'on 
pourra  trouver  dans  ce  travail.  Pour  la  correction  des 
épreuves,  j'ai  ('t('  ai(l(''  pai*  M.  Béluel,  licencié  es  lettres. 
Je  suis  heureux  de  pouvoir  lui  en  exprimer  tous  mes 
remerciements. 


INTRODUCTION 


Les  lettres  de  Ctnillaiiine  Biidé  ont  paru  do  son  vivant  même 
en  trois  recueils  dont  nous  reparlerons  plus  loin.  Lui-même 
nous  a  renseignés  sur  la  manière  dont  avait  été  composé  le 
premier  de  ces  recueils;  Timportance  de  ce  témoignage  vaut 
qu'on  le  reproduise  en  entier;  on  le  retrouvera  dans  une  lettre 
à  Vives,  qui  forme  le  n*  88  de  notre  Répertoire'  : 

<  De  epistolis  meis  quod  scripsisti  numéro  paucas  uideri 
atquo  intra  biennium  (ère  scriptas,  memini  me  nonnihil  ea  de 
re  praedicere  ad  te  scribentem,  quanquam  pauciores  edide- 
rim  quam  animo  destinaucram  ;  sed  reliquas  contrahore  et 
recognoscere  non  potui  in  aulaui  tum  improuiso  accersitus, 
cum  iam  suh  prela  hona  pars  earum  esset  emissa.  Intra  id 
il)sMiii  liiciiiiiuiii  peregre  multas  scripseram  ad  amicos  urba- 
nos,  ({uarum  partim  sero  mihi  remissae  in  ordinem  digeri  et 
recenseri  non  potuerunt.  partim  ideo  suppressae,  quod  argu 
menta  peruulgari  nolebam.  Quod  si  mihi  deus  ali((uando 
otiiini  iioii  |)ristiiiniii  npiod  despero)  sed  médiocre  dederit,  eas 
tantum  editurus  sum  quae  ab  illis  iam  editis  scriptae  sunt  et 
scribendae,  si  tamcn  omissae  in  manus  redierint,  ab  amiris 
relatae.  Nam  oarnm  (juas  Inmiliariusculis  amicis  missito  exoni- 
pla  non  asscrno.  ne  alianim  ([uidcm  intiM'dum...  Quas  uoro  ad 

1.  Cf.  Giili«;hni  Bi/dt/ci  Ijujubraliones  iiitrine,  I'.mIiv  l't57.  in-l"<^l., 
p.  3-20  LJ:  cetin  lettrt;  à  Vives  t'st  .lu  Id  jiuivior  irf.'l  ;  le  ivciifll  <i'>nt  il  y 
est  ([iicstion  Mv;iil  iiîii'ii  en  l'i".»». 
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Erasimim  scripseram.  edendas  non  mandavi,  no  aut  mihi  illae 
perplaeere  uidorentur.  ant  oyo  cuniulnm  in  speciem  augere 
voliiisse,  cum  alioqui  nnllus  sit  amicornm  quicnni  alacrius 
olricii  uicos  luiiuscemodi  usurpaiierim.  » 

Ce  texte  nous  permet  de  faire  plusieurs  constatations,  dont 
la  moindre  a  son  intérêt.  On  y  voit  d'abord  que  presque  toutes 
les  lettres  tlu  premier  recueil  ont  élc  écrites  dans  un  espace  de 
deux  ans  :  nous  reviendrons  bientôt  là-dessus.  En  second  lieu, 
Budé  atteste  qu'il  aurait  pu  donner  au  public  beaucoup  plus  de 
lettres  i{u'il  n"a  fait,  mais  on  mémo  teiniis  il  déclare  (ju'il  n'a 
pas  l'intention  de  publier  jamais  celles  qui  n'ont  pas  été  com- 
prises dans  le  recueil  de  1520.  Enfin,  on  notera  qu'il  n'a  pas 
joint  à  ce  volume  ses  diverses  lettres  à  Erasme';  celles-là, 
nous  les  retrouverons  dans  la  correspondance  du  grand  hu- 
maniste hollandais. 

Telles  sont  les  constatations  positives  que  Ton  peut  faire  à 
propos  de  ce  texte.  A  présent,  il  faut  bien  marquer  la  conclu- 
sion qu'on  en  peut  tirer  et  qui  est  pour  nous  de  première  im- 
portance. Il  ne  tenait  qu'à  Budé  de  grossir  la  collection  de  ses 
lettres.  Mais,  quoi  qu'il  en  dise,  les  lettres  dont  il  ne  gardait 
pas  le  brouillon  ne  devaient  pas  être  de  celles  qu'il  désirât 
voir  publier.  En  négligeant  de  les  recueillir,  Budé  indiquait  à 
ses  correspondants  le  peu  de  cas  qu'il  convenait  d'en  faii'e.  On 
peut  donc  l'affirmer  :  le  dernier  recueil  de  Budé,  celui  de  1531, 
doit  nous  garder  tout  ce  que  ses  contemporains  et  lui-même 
jug(.'aient  digne  de  passer  à  la  postérité;  le  reste  a  dû  se  per- 
dre de  bonne  heure.  Quant  aux  lettres  qu'il  a  pu  écrire  après 
15:-)1,  bien  peu  sans  doute  lui  auraient  semblé  digne  d'être 
conservées.  Budé,  à  cette  date,  n'avait  plus  (|ue  neuf  années  à 
vivre.  L'âge  avait  refroidi  son  zèle  pour  la  philologie.  Il  ne 

1.  Ellt'S  avaient  fl*''i;'i  p;ini  dans  des  recueils  de  lettrc^s  d'Krasme.  Cela 
explique  (/e  que  dit  Bmlé,  qu'en  les  publiant  liii-niênie  il  aurait  eu  l'air 
'de  clK-nlier  ;i  (,'rossir  son  propre  recueil.  Seulement,  il  ne  faut  pas  l'en 
croire  quand  il  <lil  qu'il  ne  voui-.iil  pas  avoir  l'air  do  tenir  trop  à  ces 
lettres.  En  réalité,  il  ne  se  souciait  pas  de  leur  assurer  une  nouvelle 
fiilfusion  :'c"eùt  été  ramener  raltenlir)n  sur  des  querelles  qui  n'avaient 
pas  toujours  toiu'iié  à  son  avantage. 
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cluM'clioit  plus  roccasioii  de  ces  lettres  loiigueuient  travaillées 
qui  lui  avaient  valu,  hors  de  France,  des  amitiés  fidèles.  Il 
vivait da van tai^e  sur  lui-nièine  et  s'absorbait  dans  ses  ré- 
flexions de  philosophe  chrétien '.  , 

Pour  ma  part,  j'»  n'ai  i)as  réussi  it  beaucoup  eni'icliir  la  col- 
lection de  lettres  (ju'im  trouve  dans  les  œuvres  de  Budé.  Cette 
collection  comi)te,  sauf  erreur,  KiO  lettres;  mon  Répertoire  'mi 
comprend  175.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  lettres  nouvelles 
vient  de  la  correspondance  d'Erasme.  Deux  autres  ont  tiguré, 
comme  lettres-préfaces,  en  tète  d'ouvrages  composés  par  des 
humanistes  amis  de  Budé  (n"'  12  et  36).  Trois  se  rapportent 
aux  dernières  années  de  sa  vie;  elles  ont  été  publiées  dès  le 
seizième  siècle  in""  173  à  175)'^  Deux  seulement  sont  de  pu- 
blication relativement  récente  :  la  lettre  à  Zasius  m"  39)  qui  a 
paru  en  1774,  dans  la  correspondance  de  ce  jurisconsulte,  et 
surtout  la  lettre  à  Lascaris  (|ui  ouvre  le  présent  Répertoire 
etqu'Em.  Legrand  a  tirée  des  manuscrits  de  la  Nationale.  Il 
se  peut  (jue  dans  un  recueil  oublié,  dans  un  manuscrit  d'une 
bibliothè(]ue  mal  connue,  il  se  cache  encore  (jnelques  lettres 
de  notre  humaniste.  D'autres,  peut  être,  seront  plus  heureux 
dans  leurs  recherches  (|ue  je  ne  l'ai  été  dans  les  miennes.  Je 
le  soidiaite  de  tout  mon  cœur,  mais  je  ne  [)ense  pas  (|ue  l'on 
réussisse  à  grossir  beaucoup  le  présent  Répertoire'. 

Chacune  des  lettres  venues  à  ma  connaissance  fait  ici  l'ob- 
jet d'une  analyse  spéciale^.  Cea  analyses  sont,  je  l'espère,  assez 


1.  (les  réllexions  font  le  sujet  de  son  dernier  ouvrage,  le  de  Tninsilii 
licllanis)ni  ad  Lhris/ianismuin,  piiru  en  l;>i5. 

:.'.  Xons  citons  les  lettres  à  Dnaren  d'après  une  édition  du  dix-liuiliènie 
siècle,  mais  elles  (m[  été  publiées  ])iir  celui  même  à  qui  elles  avaient  élé 
adressées  (/•'/•.  Jj/nneni  Opéra,  Lucques,  ITlJS.  l.  IV,  p.  18;")). 

o.  Nous  savons  (pie  Budé  m  été  en  correspondance  avec  Arnoul  Le  Fer- 
ron  et  avec  Guy  Motillon  (L.  ])o\;\vuo\\v,Gn/nau}ue  Bi/dc.  p.  '^73el'J74), 
avec  le  cardinal  l'rancois  deTuurnon  (Fvd.  Baptlsltie  Manlutini  Carme- 
lile...  De  coitli'tiinendtt  )norte  Ciirmen;  (nVil.  donné-e;'!  'l'oulonse,  en  1.3J8; 
voir  le  1"  A  ij  \").  fin  p(iiirr;iit  sans  cloute  ajouter  nicoïc  cfautres  noms 
à  ceux-là. 

'i.  I)"iiiic  édition  :"i  r;iulre.  on  ne  trouve  pour  ainsi  dire  au<'uii  ehan- 
U''ment  ihins  le    tcxl"'  des  lettres.  (Juehpu'l'ois  l'inii' des  édilinns  primai 
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détaillées  pour  donnor  une  idée  complète  de  la  l*Htro  orii;inale. 
assez  réduites  pour  qu'il  y  ait,  à  les  consulter,  une  réelle  éco- 
nomie de  temps.  Mais  il  va  de  soi  que  des  documents  litté- 
raires ne  se  prêtent  pas  à  être  analysés  d'une  façon  très  rigou- 
reuse et,  si  je  puis  dire,  avec  une  exactitude  mathématique. 
De  plus,  j'ai  pensé  cfiron  viendrait  surtout  chercher  dans  mon 
livre  les  renseignements  positifs  qui  s'y  peuvent  trouver  sur 
les  choses  et  les  gens  du  seizième  siècle.  J'ai  mentionné 
scrupuleusement  toutes  les  indications  (|ni  avaient  ce  carac- 
tère. En  revanche,  j'ai  été  très  bref  dans  le  résumé  des  déve- 
loppements qui  sont  personnels  à  Rude.  Pour  ces  pages  du 
recueil,  des  analyses  ne  sauraient,  de  toute  façon,  tenir  lieu 
de  l'original.  De  plus,  pour  connaître  Budé  lui-même,  son  in- 
dividualité, ses  tendances,  il  y  aura  toujours  intérêt  à  se  re- 
porter à  l'autre  travail  que  je  lui  ai  consacré. 

Les  lettres  qui  composent  le  Répertoire  ont  été  classées  sui- 
vant leur  ordre  chronologique.  Dans  les  éditions  originales,  la 
plupart  ne  portaient  d'autre  indication  que  colle  du  jour  et  du 
mois;  c'est  à  nous  que  revenait  la  tâche  de  fixer,  pour  chaque 
lettre,  l'année  où  elle  avait  été  écrite.  On  verra,  dans  les  notes, 
comment  nous  y  sommes  parvenus.  A  cette  place,  il  suffira  de 
rappeler  les  indications  générales  qui  nous  ont  guidé  dans  ce 
travail  et  (jui  limitaient  d'avance  le  chauq)  de  nos  investiga- 
tions, Budé  a  publié  trois  recueils  de  lettres'.  Le  premier,  que 
l'on  appelle  souvent  les  Epistolae  priores,  porte  un  achevé 
d'imprimer,  du  20  août  1520.  D'autre  part,  on  a  vu  ce  que 
Budé  disait  lui-même  dans  le  passage  cité  au  début  de  notre 
introduction  :  dans  ce  premier  recueil,  presque  toutes  les  lettres 
s*es,pacent  sur  une  durée  de  deux  ans  seulement,  donc  de  1518 
jusqu'en  l'année  1520^. 

<Je  oofriger,  dans  les  autres,  une  taule  (l'impression  qui  s'y  était  glissée. 
Sauf  exception,  j"ai  jugé  inutile  «le  mettre  le  lecteur  au  counint  de  ces 
niinntif-s. 

1.  Voir,  un  pen  plii>  loin,  pp.  xviii-xix.  la  description  bibliographirjue 
des  trois  recueils  en  question 

2.  La  dernière  lettre  du  recueil  pful  iHn'  datée  à  coup  sûr;  elle  a  été 
écrite  lors  de  l'entrevue  du  camp  du  I)ra|t  d'Or  (cf.  infru,  le  n»  tJO), 
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Dans  le  passage  aïKiuel  je  renvoyais  à  rinstanl,  Bude  disait 
aussi  que,  s'il  publiait  un  second  recueil,  il  n"v  comprendrait 
que  des  lettres  postérieures  à  la  publication  du  premier.  Ce 
second  recueil  ne  tarda  pas  à  paraître;  c'est  celui  des  Epis- 
tolae  pûstcviores,  dont  l'achevé  d'imprimer  est  daté  du  mois 
de  mars  15"-^2'.  Ainsi,  avant  toute  recherche,  nous  savons 
quelles  sont  les  dates  extrêmes  entre  lesquelles  se  place  cha- 
cune des  lettres  de  cette  nouvelle  série 2. 

Le  dernier  recueil  que  Budé  ait  fait  paraître  est  celui 
de  1531.  C'est  celui  que  reproduira  l'édition  des  œuvres  com- 
plètes parue  en  1557  (à  Bàle;  voir  le  tome  I,  connu  sous  le  nom 
de  Lucuhrationes  uari<ie).  On  y  trouve  réunies  toutes  les  let- 
tres parues  antérieurement;  il  est  venu  s'y  ajouter  un  certain 
nombre  de  lettres  nouvelles.  Toutes  ont  chance  d'être  posté- 
rieures au  début  de  Tannée  15'22^;  aucune  n'a  été  écrite  après 
l'année  1530.  car  le  volume  porte  un  achevé  d'imprimer  du 
mois  de  février  1531 . 

Voilà  déjà  quelques  précisions  qui  facilitaient  beaucoup 
notre  tâche.  D'autre  part  un  grand  nombre  de  ces  lettres  ont 
été  écrites  durant  des  séjours  que  Budé  lit  à  la  cour".  Pour 
quelques-unes,  cela  est  dit  expressément  dans  l'indication 
de  la  date;  pour  d'autres,  cela  résuite  de  la  teneur  de  la 
lettre.  D'où  une  nouvelle  série  de  lettres  qui  peuvent  être 
datées  à  coup  sûr.  si  nous  savons  le  lieu  d'où  elles  furent 
écrites.  11  suffit,  pour  notre  dessein,  d'ouvrir  le  Gataloyue  des 
Actes  lie  François  J*"  (publié  i)ar  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques).  Le  tome  \'lll.  paru  en  1905,  contient, 
r  «  Itinéraire  de  la  chancellerie  royale  pendant  le   règne  de 


1.  Cf.  infra.  p.  xviii. 

2.  Le  témoijj;na^a'  <le  Budé  ne  nous  apportait  qu'une  présomption 
mais  en  fait  il  est  confirmé  par  l'étude  k  Itupielle  nous  nous  sonimes 
livré  sur  cliacune  des  lettres. 

3.  Xoton.s  cependant  que.  parmi  ces  Ietlre.s  nouvelles,  la  lettre  ù 
Tunstall  et  plusieurs  lettres  à  Erasme  sont  antérieures  îi  Tannée  15"2U, 
date  «l'apparition  des  Epislolae  prioves. 

4.  On  sait  qu'au  temps  de  François  pr,  lu  cour  était  sans  cesse  en 
déplaceuietit  :  elle  ne  rébiduit  à  Paris  ijiie  par  exception. 


XVI  INTRODT'CTION. 

FraiH-ois  1'"^  >>  (pp.  ill-.VîTi.  (let  itinéraire  no  conticnl  iim^  peu 
«le  lnc'iint\s:  il  est  bien  raiv  (|ir<^ii  le  consultant  on  ne  i)nisse  i)as 
savoir  tout  île  suite  à  quelle  date  le  Roi  se  trouvait  en  un  lieu 
détermine.  J'aurais  eu  à  le  citer  pour  toutes  les  lettres  ([ui  ont 
et»'  écril(^s  à  la  cour;  il  nie  snflira  d'y  renvoytn'  une  lois  pour 
toutes.  De  nièuie  je  n(^  rappellerai  pas,  chaque  fois,  les  con- 
clusions (|u"on  peut  tirer  du  tait  qu'une  lettre  a  paru  d'abord, 
par  exemple,  dans  le  recueil  des  posleriorc^  :  au  lecteur 
»le  se  souvenir  qut^  c'est  la  preniiei'c  chose  à  considérer.  Les 
références  inscrites  en  tète  de  chaque  lettre  indiiiueront  dans 
quel  recueil  elle  a  ])aru  pour  la  première  fois.  Il  ne  restera  [ilns 
({u'à  se  reporter  au  tableau  des  pp.  xviii-xix,  où  sont  décrites 
les  diverses  éditions  citées.  D'ailleurs  les  lettres  de  chaque 
recueil  forment  un  groupe  continu,,  où  viennent  seulement 
s'insérer,  dans  l'ordre  chronologique,  les  lettres  que  Budé  n'a 
pas  publiées  lui-même.  A  la  suite  de  chacun  de  ces  groupes, 
j'ai  placé  les  lettres  du  recueil  que  Budé  n'a  pas  datées  et  dont 
je  ne  puis  fixer  la  date  avec  une  entière  certitude.  On  verra 
qu'elles  sont,  somme  toute,  peu  nombreuses. 

Dans  les  notes,  mon  effort  a  tendu  surtout  ;\  identifier  les 
divers  personnages  dont  les  lettres  font  mention.  Chacun  de 
ces  personnages  fait  l'objet  d'une  notice,  parfois  d'autant  plus 
longue  (ju'il  s'agit  de  quelqu'un  de  i)lus  obscur.  11  m'a  semblé 
inutile  de  répéter  ce  que  le  lecteur  peut  apprendre  dans  les 
dictionnaires  biographiques.  Pour  les  personnages  de  premier 
plan,  j'ai  surtout  cherché  à  faire  ressortir  les  caractères  essen- 
tiels de  leur  physionomie.  J'ai  emprunté  aux  recueils  les  plus 
autorisés  les  éléments  des  notices  que  je  leur  consacrais  :  pour 
les  ^-\nglais,  à  la  National  Biography,  pour  les.  Allemands  ou 
les  Suisses,  a  V Allgemeine  Deutsche  Biographie.  Pour  les 
humanistes  français  j'ai  pu,  le  plus  souvent,  ajouter  quelque 
chose  aux  maigres  notices  que  me  fournissaient  la  Nouvelle 
•BiograpJiie  générale  (chez  Firinin  Didot)  ou  la  Grande 
Encyclopédie.  Je  n'ai  pas  craint  de  m'étendre  et  de  citer  les 
documents  originaux  dont  je  pouvais  m'autoriser.  Il  est  quel- 
ques noms  que  je  n'ai  i)as  réussi  à  identifier;  ce  sont  ceux  de 
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quelquos  personnages  secondaires,  qu'on  pouvait,  sans  incon- 
vénient, laiss(>f  dans  r()niltr(\  On  ivconnaitra.  je  l'espère,  que 
je  n'ai  rien  néiilii;é  pour  apporter  une  réponse  aux  questions 
d'une  vraie  importance  que  je  rencontrais  sur  ma  roiite.  Quand 
l'annotation  est  muette  sur  un  nom  ou  sur  un  tait  (jui  sont 
mentionnés  dans  le  texte,  c'est  que  je  n'ai  rien  trouvé  qui  soit 
de  nature  à  éclairer  le  lecteur.  Gela  ne  signifie  pas  que  je  me 
sois  abstenu  de  chercher  :  mais  j'ai  jugé  inutile,  pour  chacun 
de  ces  cas,  de  rédiger  une  note  où  je  n'aurais  fait  que  protester 
de  ma  bonne  volonté  et  confesser  mon  ignorance. 


AVEUTISSEMENT  INDISPENSABLE 

POUR  LUSAUE  DE  CE  RÉPERTOIRE 


Les  lettres  de  Budé  sont  citées  d'après  les  éditions  suivan- 
tes*; pour  le  texte,  il  n'y  a,  entre  ces  diverses  éditions,  que 
des  différences  insignidantes  et  qui  portent  seulement  sur  lu 
détail  du  style. 

Ep.  pr.  p]pistolae  Gulielmi   IJudaei   Regii  Secrelarii.   — 

Vaenundantur  in  ol'ficina   lodoci   Badii '■'...  —  Un 
vol.  in-4°  de  131  lï. 

Achevé  cVimprimer  du  20  août  1520. 

Ep.posl.  Epistolae  Gulliehni  Budaei.  Secretarii  Regii . 
Posteriores,  — ■  Vaenundantur  lodoco  Badio...  — 
Un  vol.  in'4°  de  74  11".,  plus  40  ff.  numérotés  à 
part. 

Achevé d'iitiprime}'  du  mois  de  mars  1522^. 


1.  Toutes  les  éditions  décrites  se  rencontrent  à  la  Hiltliotlièciuo  natio- 
nale (Calai,  général  des  livres  imprimés,  t.  XX,  col'.  1251-125o),  Dans 
les  autres  bibliothèques  parisiennes,  la  série  des  éditions  de  la  corres- 
pondance n'est  pas  absolument  complète. 

Z.  Un  trouvera,  en  tète  de  nos  analyses,  le  fac-similé  du  feuillet  de 
titre! 

3.  «  Sub  Prulo  Ascensiano  Mense  Martio  15r22  »  ;  voilà  tout  ce  que  dit 
le  colophon  du  volume.  La  question  i-este  donc  entière  de  savoir  si  cette 
date  est  donnée,  comme  on  disait  alors,  suivant  l'usage  romain  ou  sui- 
vant l'usage  français;  nous  dirions  :  suivant  le  nouveau  style  ou  sui- 
vant l'ancien.  L'examen  des  lettres  prouve  surabondamment  qu'ici 
l'année  est  donnée  suivant  Tusage  moderne. 
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hJp.  G.  lUidaoi...  opistolaruin  latinarmn   lih.  V.  An- 

notatioiiibusque  adieclis  in  singulas  fero  ei>isloUis. 
Graecariun  item  lil>.  I.  lîasilii  itoiii  Maiiiii  l*]pistola 
de  vila  in  solitndine  agenda,  per.  Budaeiini  latina 
lacla.  —  Apud  lod.  Badium  Ascensiuin.  —  Vn  vol. 
in-f"  de  1  Vl  fl".,  plus  25  ff.  niimérolé^i  à  i)art. 

Achève  d'imprimer  du  mois  de  /errier  l.').')!-. 


Luc.  Gnliehni  Budaei  ...  Lucidjrationes  nnriae  ...  (|ui- 

bus  adiunximus  Epistolaruin  eiusdeni   Latinai'uiii 
ac  Graecaruni  libres  \l...  —  Basileae  apud  Niro- 
laum    Episcopiuni    luniorem,   M.1).L\'II.   —    l'n 
vol.  in-f**  de  ~^i2  pp. 
(Les  lettres  occupent  les  pages  2n-t!l-.) 


Dans  1(^  Répertoire,  les  lettres  dont  le  numéro 
d'ordre  est  marqué  d'un  a'stérisque  sont  des  lettres 
où  se  trouvent  des  phrases  grecoues  ou  même 
simplement  des  expressions  grecoies. 


Sont  entièrement  grecques  les  lettres  dont  le 
numéro  d'ordre  est  accompagné  de  deu.x  astéris- 
ques. 

Dans  les  Epistolae  posteriores  et  dans  les  Epi- 
stolae  de  1531,  toutes  les  lettres  grecques  sont  reje- 
tées à  la  fin  du  volume  et  pourvues  d'un  tbiiotago 
spécial  :  cest  donc  0  la  deuxième  pai'tiedu  roUone 
que  r^enroie  noire  numéro  de  feuillel.  Los  lecteurs 


1.  «  Ad  (".alc'nliiiii  !«r>  [maniim  |  ».  <lil  ji- coloiihun.   [ri   lu    <|U('siion  do 
(laie  nft  se  po.se  donc  pas. 

2.  En  réalité  ce  volume  est,  sous  un  Ulre  spécial,  le  pr«Miiier  tome  d<^ 
l'édition  d'iMisi'Uililc  ([ii'l"]piscopius  a  donnée  des  œuvres  de  P.udé. 


XX  VVKRTISSEMENT. 

(|iii  voLulraient  se  reporter  à  ces  lettres  grecques  do 
Biulé  pourront  utiliser  aussi  rédition  spéciale  qui 
en  a  été  donnée  en  1574,  avec  traduction  latine  : 
Wtjzx'.zj  i-'.z-cKv.  3XAr,v.y.a(.  Budaei  epistolae  graccae, 
pcr  Ant.  Pichonium^  . . .  lalinae  f'actae.  —  Paris, 
apnd  I.  Benenatiim.,  1574.  In-4". 


EPISTOLAE 

Gulielaii  Budaei  RcgiiSecretarn. 


Vçnund*îtur  in  offiçina  lodoci  Badiî  eu 
gracia  ÔC  priuilegio  in  trienniuni. 


I lùu-sintilc  du  titre  des  Er\SToi.M  publiccs  en  /.îi- 


A  Janus  Lascaris',  à  Milan. 

.  [Paris,  14  mars  1510.] 

(Em.  Legrand,  Bihliograplde  hellénique  des  quinzième 
et  seizième  siècles,  1885,  t.  II,  pp.  331-oo32.) 

0  lucundas  literas  tuas... 

La  lettre  de  Lascaris^  a  comblé  de  joie  G.  B.,  qui  commen- 
çait à  être  inquiet  du  sort  de  son  ami.  Il  a  été  voir  Etienne 
Petit,  l'un  des  secrétaires  royaux,  pour  causer  avec  lui  do 
Lascaris,  leur  ami  commun.  Allusions,  assez  obscures,  à  un 
amoindrissement  de  la  situation  de  Lascaris;  G.  B.  l'assure 
que  le  légat*  veut  travailler  à  sa  fortune.  Il  envoie  le  bonjour 
à  Démétrius  Chalcondyle^  chez  qui  Lascaris  habite  en  ce  mo- 


1.  Sur  Lascaris,  voir  la  Blbliogr.  hellén.,  principalement  la  notice  du 
t.  I,  pp.  cxxxi-cLXii,  et,  dans  le  t.  II,  pp.  3-23-33G,  la  s(''rie  des  «  Docu- 
ments »  auxquels  est  empruntée  notre  lettre. 

2.  Voir,  à  la  lin  de  notre  travail,  le  fac-similé  d'un  feuillet  de  lu  lettre 
originale. 

3.  Publiée  par  M.  Legrand,  Bibliogr.  hellén.,  t.  II,  p.  330.  La  lettre, 
datée  seulement  du  13  janvier,  est  très  courte  et  celle  de  Budé  y  répond 
point  par  point. 

4.  «  Domiiium  Icgatum,  to  oa'.jjLÔv.ov  aou  »,  littéralement  «  ta  divinité  », 
c'est-à-dire,  je  pense,  «  le  maitre  tout-puissant,  dont  tu  tlépends  ».  Il 
s'agit  sans  doute  de  Georges  d'AmJjoise,  qui  avait  le  titre  de  Légat  du 
Pape  en  France. 

5.  Voir  la  notice  de  Legrand,  Bibliogr.  hellén.,  t.  I,  pp.  xoiv-ci.  Chal- 
condyle  enseignait  à  Milan  depuis  l'aimée  149i.  Il  y  mourut  en  1511,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-sept  ans. 
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ment.  ïl  n  reçu  vingt  et  un  cahiers  du  Plntnrqne  d'Aide  Ma- 
niice'  et  il  s'est  acheté  un  Arrien^ 

G.  IL  conserve  encore,  d'entre  les  livres  de  Lascaris%  une 
très  vieille  dialectique  d'Aristote  :  elle  lui  a  été  tort  utile,  car 
il  est  plongé  maintenant  dans  la  lecture  d'Aristote.  Mais,  pour 
la  Métaphysique  et  le  de  Anima,  il  aurait  besoin  de  commen- 
taires. Lascaris,  qui  est  à  la  source  des  richesses,  devrait  bien 
lui  l'aire  copier  certains  livres  de  Galien  qui  se  trouvent  peut- 
être  chez  Chalcondyle*.  11  s'assurera,  avant  de  les  envoyer, 
que  les  copies  sont  complètes  et  bien  correctes.  G.  B.  peut 
bien  demander  ce  service  à  un  homme  qui  l'aime  comme  un 
l'rère. 

G.  B.  ne  peut  donnera  son  ami  de  bonnes  nouvelles  de  sa 
santé  :  voici  bientôt  cinq  ans^  qu'il  souffre,  presque  sans 
répit,  d'une  pénible  maladie. 

Jean  Morelet,  ami  intime  de  G.  B.,  et  que  Lascaris  a  connu 
à  Yeiiiso.  lui  envoie  le  bonjour^  Il  est  d'ailleurs  un  des  sou- 


1.  Lascaris  les  lui  avait  envoyés  peiulant  rimprcssion  de  l'ouvrage, 
alors  que  lui-niAme  était  encore  à  Venise  pour  une  mission  diplomati- 
que. Le  texte  grec  des  Moralia  fut  achevé  d'imprimer  en  mais  1509 
(Biblioyr.  hellén.,  t.  I,  p.  92)  :  c'est  la  première  édition  de  l'ouvrage. 

2.  Lascaris  avait  promis  à  Budé  de  lui  envoyer  «  l'Arrien  qu'il  avait 
demandé  ».  Il  ne  peut  s'agir  ici  que  d'une  publication  récente,  faite  en 
Italie.  Evidemment  l'allusion  se  rapporte  à  la  traduction  latine  du 
net i  'A).£?ctv&fou  àva6âa£wç,  qui  fut  achevée  d'imprimer  à  Pesaro  le  9  juin  1508. 

3.  En  quittant  la  France  pour  se  rendre  à  Venise,  Lascaris  avait  laissé 
ses  livres  eu  dépôt  cliez  Guillaume  Rude  (voir  L.  Delaruelle,  Guillaume 
Budé,  au  %  3  du  ch.  u). 

4.  Cette  demande  s'explique,  si  l'on  se  souvient  que  Ghalcondyle  tra- 
duisit au  moins  deux  traités  de  Galien  :  ces  traductions  furent  inipri- 
mées  après  sa  mort  {Bihliogr.  hellén.,  t.  I,  p.  g). 

Tj.  On  remarquera  que  cette  indication  chronologique  ne  concorde  pas 
avec  celle  qui  se  trouve  à  la  fin  de  la  lettre  suivante.  j\Iais,  pour  faire 
disparaître  ce  désaccord,  il  faudrait  dater  la  lettre  à  Lascaris  de  l'an- 
née 1512,  et  M.  Legrand  a  montré  que  c'était  impossible.  Au  reste,  Budé 
a  souvent  varié  sur  l'époque  à  laquelle  remontaient  les  débuts  de  sa 
maladie  :  voir  L.  iJelaruelle,  Gicillaume  Budé,  au  §  5  du  ch.  ii. 

6.  Qui  est  ce  loannes  Morlctus,  dont  Budé,  au  cours  d'une  auti-e 
lettre,  nomme  le  frère  comme  l'un  de  ses  bons  amis  (cf.  lettre  140)?  Il 
s'agit  ici,  je  pense,  de  Jean  Morelet  du  Museau,  alors  secrétaire  du  roi. 
r.ontre  cette  hypothèse,  il  y  a  l'orthographe  du  nom  (on  attendrait  itfore- 
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tiens  de  Lascaris  à  la  cour.  Il  a,  à  Milan,  un  frère  qui  est 
trésorier  du  roi^ 

De  Paris,  14  niars[1510J^,  «  ton  écolier^  Guillaume  Budé  ». 


A  Nicole  Hérault*. 

[Paris,  25  mars  1511.] 

{Ep.  pr.,  fo  34  ro;  Ep.,  fo  19  ro;  Luc,  pp.  2G0-261.) 

Literas  tuas  accepi... 

Pourquoi  G.  B.  n'a  pu  répondre  plus  tôt  à  la  lettre  de  Bé- 
rault.  Celui-ci  lui  demande  instamment  de  poursuivre  Tœuvre 

letus).  Pour  la  confirmer,  il  y  a  ce  fait  que  Morelet  du  Museau  avait 
visité  l'Italie  et  se  faisait  volontiers  le  protecteur  des  gens  de  lettres 
(L.  Delaruelle,  Guillaume  Budé). 

1.  Fralvem  istic  habet  tribunutn  aerarium.  C'est,  sans  doute,  ce 
Morelet  du  Museau  qui,  à  la  mort  de  Louis  XII,  était  argentier  du  roi 
{Catal.  des  Actes  de  François  /er,  t.  I,  p.  6,  n»  37);  cf.  la  lettre  140. 

2.  Sans  indication  d'année.  M.  Legrand  a  montré  qu'il  faut  nécessai- 
rement choisir,  pour  dater  la  lettre,  entre  les  années  1510  et  1511 
{Bibliogr.  hellén.,  t.  I,  p.  cl).  S'il  est  exact  que  le  légat  dont  il  y  est 
question  soit  le  cardinal  d'Amboise,  il  faut  la  dater  de  1510  :  Georges 
d'Amboise  mourut  le  25  mai  1510.  De  plus  on  remarque  la  phrase  de  la 
lettre  de  Lascaris,  sur  les  cahiers  de  Plutarque  qu'il  a  envoyés  à  Budé, 
étant  encore  à  Venise,  cu77i  adhuc  Veneliis  esseni  (cf.  p.  2,  n.  1). 
Ecrite  en  1510,  elle  est  plus  naturelle  qu'écrite  en  1511,  quand  Lascaris 
avait  quitté  Venise  depuis  prés  de  deux  ans. 

3.  '0  abî  cpoiTT)TT];  :  voir  L.  Delaruelle,  Guillaume  Budé,  ch.  ii,  ^  3. 

4.  L'orléanais  Nicole  Bérault,  dont  la  vie  se  place  entre  les  années 
1470  et  1550,  commença  par  enseigner  les  «  lois  »  et  la  «  grammaire  »  à 
l'Université  d'Orléans;  il  vint  ensuite  à  Paris,  y  fut  pendant  longtemps 
professeur  d'humanités  et  fréquenta  le  petit  groupe  d'humanistes  dont 
Budé  était  le  centrai.  Il  fut  aussi  au  service  d'Etienne  Poncher  (cf.  lu 
lettre  27),  de  .Jean  d'Orléans,  archevêque  de  Toulouse,  et  enlin  de  la 
famille  Goligny.  Il  est  des  preinieis  qui  aient  enseigné  le  grec  à  Paris; 
parmi  ses  nombreuses  publications,  faites  presque  toutes  en  vue  de 
l'élude  des  langues  anciennes,  il  faut  mettre  à  part  une  édition  de  Pline 
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qu'il  a  ontropriso';  (t.  15.  crnint  que  sa  mauvaise  santé  ne  l'en 
empêche,  mais,  de  toute  layon,  il  emportera  la  gloire  d'avoir 
engagé  la  guerre  contre  la  barbarie  accursienne.  Il  espère 
il'ailleurs  que  son  exemple  portera  ses  fruits,  et,  plus  que  sur 
tout  autre,  il  compte  sur  Bérault  pour  continuer  son  dessein. 
On  lui  a  dit'-  de  quelle  ardeur  celui-ci  a  déjà  fait  preuve  dans 
les  études  littéraires.  G.  B.  remarque  qu'il  n'a  encore,  avec 
Bérault,  que  des  relations  épistolaires^.  Il  le  presse  de  se  don- 
ner tout  entier  aux  intérêts  de  l'humanisme  et  de  recruter  à  la 
cause  de  nouveaux  partisans.  On  l'a  accusé,  devant  Bérault, 
d'avoirx'opié  Apulée  en  un  endroit  de  son  livre''  :  comment  il 


(1516)  et  une  réimpression  du  célèbre  dictionnaire  grec  de  Jean  Graston 
(l.j"2i).  Sur  N.  Bérault,  voir  la  notice  de  la  France  Protestante,  t.  II 
{2'-  éd.,  1881,  col.  297-302),  et,  dans  la  Revite  des  bibliothèques  (1902), 
p.  420,  l'article  de  L.  Delà  ruelle.  Notés  blograpldques  sur  Nicole  Hé- 
rault, suivies  d'une  bibliogr.  de  ses  œuvres  et  de  ses  publications.  Il 
convient  d'njouter,  à  la  liste  contenue  dans  la  deuxième  partie  de  ce 
dernier  travail,  l'ouvrage  dont  voici  le  titre  :  Theophylacli  archiepis- 
copi  Bulgariae  In  omnes  Diui  Pauli  Epistolas  Enarrationes  ;  Paris, 
Pierre  Gaudoul,  1535,  in-folio.  Dans  la  préface,  Bérault  dit  avoir  entre- 
pris cette  publication  «  sur  l'ordre  de  Michel  Boudct,  l'évêqno  de  Lan- 
gres  ». 

1.  Evidemment  les  Annotations  aux  Pandecies  (1508),  auxquelles 
Budé  avait  lui-môme  presque  promis  de  donner  une  suite.  11  terminait 
ainsi  la  lettre-préface  de  l'ouvrage  (\nnot.,  édit.  de  Lyon,  154G,  p.  8)  : 
«  Annotationes  nunc  in  quatuor  et  uiginti  libros  Pandeclarum  edidi,  in 
reliquos  editurus  cum  aliquantisper  interquieuero,  si  modo  per  otium 
ac  ualetudinem  licebit...  »  Les  Secondes  Annotations  aux  Pandecies, 
qui  d'ailleurs  sont  loin  d'égaler  les  premières  par  les  dimensions  du 
livre,  devaient  paraître  seulement  en  1526. 

2.  Sans  doute  l'"ran(;ois  Deloynes,  qui  avait  été  docteur  régent  à  l'Uni- 
versité d'OrliJans  (cf.  [).  0,  n.  5);  c'est  ainsi  que  Bérault  avait  dû  faire 
sa  connaissance;  plus  tard,  en  1514,  il  lui  dédia  une  de  ses  publications 
(voi'r,  dans  l'article  cité  de  la  Revue  des  bibliolli.,  le  n»  3  de  la  Bibliogra- 
phie). 

3.  Nous  avons,  en  efïet,  la  preuve  que  Bérault,  en  1511,  n'avait  pas 
encore  quitté  Orléans  pour  s'installer  à  Paris  (Revue  des  biblioth.,  1902, 
pp.  421-'i22j . 

4.  L'auteur  de  cette  critique  est,  parait-il,  un  homme  fort  considéré  à 
Orléans,  Arislarchus  X)rimarii  istic  nominis  [Luc,  p.  200  en  bas).  Il 
s'agit,  je  ijense,  de  Jean  Pyrrhus  d'Angleberme,  (jui  enseignait  alors  le 
droit  à  riJnivcrsité  d'Orléans. et  qui  a  ijublié  des  commentaires  sur  les 
Florides  d'.Vpulée  (L.   Apuleij  Floridoru m   /Abri  quatuor  ab  loanne 
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répond  à  ce  reproche.  Au  reste,  il  est  certaines  gens  qu'il  re- 
nonce à  satisfaire  :  ils  ne  goûtent,  ils  n'approuvent  que  ce  qui 
vient  d'Italie*.  C'est  la  raison  pour  laquelle  il  s'interdit  toute 
ambition;  il  vivrait  tranquille  sans  une  maladie  cruelle  qui, 
depuis  près  de  quatre  ans,  ne  lui  permet  pas  de  travailler^. 

De  Paris,  le  25  mars  151  P. 


A  Erasme*. 

[1er    mai    1516.] 

{Ep.,  fo  117  vo;  Luc,  pp.  3(ii-3G6.) 

Die i  non  potest,  inquis... 

G.  B.  a  été  ravi  des  paroles,  si  flatteuses  à  son  endroit,  que 

Pyrrho  Englaehermeo...  recognili,  graphicisque  admodum  scholiis 
iUuslrnti;  Josse  Bade,  1518). 

1.  Ce  sera  là  un  des  lieu.x  communs  du  de  Assc  ;  voir  L.  Delaruelle, 
Guillaximc  Budé,  au  i^  1  du  cli.  v. 

2.  Cf.  supra,  p.  2  et  n.  5. 

3.  Dans  les  Ep.  pr.,  la  lettre  est  ainsi  datée  :  Parisiis  .MDX.  octauo 
Cal.  Aprileis  (soit  le  25  mars  1511,  car  G.  Rude,  pour  dater  ses  lettres, 
se  conforme  à  l'usage  français  et  Pâques  tombait  le  31  mars,  en  1510,  et 
le  20  avril  en  1511).  Dans  les  Ep.  de  1531,  cette  date  est  devenue  : 
M.D.XVIIF.  Cal.  Aprilei.s:  les  Liic.  la  donnent  aussi  sous  cette  dernière 
forme.  La  mention  relative  à  la  maladie  de  lîudo  —  qui  le  tient  depuis 
quatre  ans  déjà  —  suflirait  au  besoin  [)Our  authenlirpier  la  date  de  1511. 

4.  Ce  n'est  pas  le  lieu  de  rappeler  ici  les  multiples  travaux  dont 
Erasme  a  été  l'objet.  On  pourra,  pour  avoir  une  idée  provisoire  de  sa  vie 
et  de  son  œuvre,  consulter  l'ouvrage  de  Durand  de  Laur,  Erasme  pré- 
curseur de  l'esprit  moderne.  1872,  2  vol.  in-8",  ou  le  petit  livre,  i)lus 
récent,  il'Emilc  Amiel,  Un  libre-penseur  du  seizième  siècle,  —  Erasme, 
1889,  1  vol.  in-12.  I/instrumont  indispensable  de  toute  élude  nouvelle 
sur  Erasme  est  l'admirable  liibliolhcca  Erasmiana,  en  cours  de  publi- 
cation, à  Gand,  sous  hi  direction  de  M.  Vander  IIap;^dion  :  une  bililio- 
graphie  prt)visoire,  en  trois  fascicules,  a  paru  en  1808.  Pour  les  relations 
entre  Erasme  et  Budé,  on  consultera  le  travail  de  L.  Delaruelle,  paru 


6        REPERTOIRE  ANALYTIQUE  ET  CHRONOLOGIQUE 

contenait  la  lettre  d'Erasme'.  Elle  lui  fat  remise  par  le  jeune 
homino  (iirErasnie  lui  a  recommandé,  qui  étudie  maintenant 
en  Sorbonne.  à  l'école  des  sophistes^.  Il  s'est  mis  tout  de  suite 
à  parcourir  le  Sem^juc  publié  par  son  ami'  et  n'a  abandonné 
cette  lecture  que  pour  celle  de  son  Nouveau  Testament^.  Quel- 
ques jours  après,  François  Deloynes",  que  G.  B.  était  allé  voir, 

dans  le  tome  IX  du  Musée  belge  (1905),  i)p.  321-351  {Une  amitié d'hinna- 
nistes  ;  étude  stir  les  relations  de  Budé  et  d'Erasme  d'après  leur  cor- 
respondayicé).  L'étude  minutieuse  qui  y  est  faite  des  diverses  lettres 
de  Hudé  à  Erasme  m'a  permis,  en  certains  cas,  d'abréger  l'analyse 
que  j'avais  à  en  faire  ici. 

1.  Cette  lettre  ne  nous  a  pas  été  conservée. 

2.  C'est,  alors,  une  appellntion  dont  les  humanistes  usent  sans  cesse 
en  parlant  des  docteurs  scolastiques  :  cf.  Revue  d'hist.  lillér.,  t.  XI 
(1904).  p.  256  et  la  n.  2. 

3.  L.  Annei  Senccae  Tragoediae'\  prislinae  integritati  restitu/ae 
per...  D.  Erasmutn  Roterodamiini.  Gerardum  Vercellanum.  Aegidium 
Maserium,  etc.;  .Tosse  Bade,  achevé  d'imprimer  du  5  décembre  1514. 
Josse  Bade,  dans  sa  lettre  de  dédicace  (vo  du  f.  de  titre)  rend  hommage 
à  l'aide  que  lui  ont  prêtée  les  trois  humanistes  dont  on  vient  de  lire  les 
noms.  Cette  édition  est  évidemment  celle  à  laquelle  Budé  fait  allusion  et 
dont  Erasme  lui  avait  parlé  dans  sa  lettre.  L'imprimeur  Josse  Bade  était 
depuis  longtemps  en  relations  avec  Erasme;  il  avait  édité  les  premiers 
ouvrages  de  Budé  et  c'est  lui ,  sans  doute ,  qui  mit  en  rapport  les  deux 
humanistes  {Musée  belge,  t.  IX,  p.  323,  n.  2). 

4.  La  première  édition  venait  seulement  de  paraître;  en  voici  le  titre 
abrégé  :  Nouuni  hislrumeiitiim  otnne  ab  Erasmo  Roterodamo  reco- 
gnitutn  et  emendatum,  una  cicm  Adnotationibus.  L'achevé  d'imprimer 
est  daté  de  Bftle,  le  l^r  mars  1516. 

5.  François  Deloynes  et  Budé,  qui  déjà  se  trouvaient  cousins  par  les 
femmes,  étaient  devenus  amis  intimes  dès  leur  première  jeunesse  :  voir 
le  dialogue  qui  termine  le  de  Asse  et  dont  ils  sont  les  deux  interlocu- 
teurs. Fils  d'un  bailli  de  Beaugency,  Deloynes  commença  par  enseigner 
le  droit  à  l'Université  d'Orléans;  il  devint  en  1.500  conseiller  au  Parle- 
ment de  Paris  et  préside!)t  aux  Enquêtes  en  1522  (L.  Delaruelle,  Guil- 
laume Budé).  Sa  mort,  qui  arriva  en  1524,  provoqua  une  unanimité  de 
regrets  vraiment  remarquable.  Germain  de  Brie  la  dé]>loraen  vers  (voir  la 
Naeniain  Francisci  Deloini  praesidis  obititm  dans  l'anthologie  de  Léger 
du  Chêne,  Leodeg.  a  Quercu  Farrago poematum,,  f'>261).  Erasme  consacra 
à  Deloynes  un  éloge  magnifique  dont  voici  la  conclusion  :  «  Qualis 
euHsisset  ille,  si  puer  attigisset  rectiora  studia,  quae  tune  temporis  non- 
dura  in  Gallia  demigrarant»  {Bibliolh.  Erasmiana,  fascicule  de  VAdmo- 
nitio  aduersus  mendacium,  etc.,  i»p.  132-133).  De  la  correspondance 
qu'Erasme  nous  dit  avoir  eue  avec  Deloynes,  nous  avons  seulement 
gardé  les  deux  premières  lettres  qu'ils  échangèrent  {Erasmi  op.,  édit.  de 
Leyde,  t.  III,  col .  181  F  et  183  A). 
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lui  a  montré  l'éloge  magnifique  qu'Erasme  faisait  de  lui  dans 
cet  ouvrage'.  G.  B.  se  confond  en  remerciements;  sa  vie  sera 
trop  courte  pour  lui  permettre  de  payer  pareille  dette.  Il  dis- 
cute à  nouveau  le  passage  sur  lequel  Erasme  dillere  d'avis 
avec  lui.  En  terminant,  il  reproche  à  son  ami  d'appliquer  sou- 
vent son  remarquable  talent  à  des  sujets  d'ordre  inférieur^.  Il 
sollicite  de  lui  une  réponse  à  cette  lettre. 

1"  mai  [1516] 3. 


A  Erasme', 

[Paris,  7  juillet  1516.] 
{Ep.,  fo  118  vo;  Luc,  pp.  366-368.) 

Accepi  litevas  tuas... 

G.  B.  se  plaint  de  ce  que  la  lettre  d'Erasme  était  mal  écrite  : 
il  voit  dans  cette  négligence  une  preuve  d'amitié,  mais  tout 

1.  Voir  à  la  p.  316  de  rôdition  décrite  dans  la  note  avant-dernière  :  le 
passage  ne  figure  jdus  duns  la  grande  édition  des  œuvres  d'Erasme  (parue 
à  Leydft  en  1703-1706:  cf.  t.  VI,  col.  220  D).  Voici  à  quelle  occasion 
Erasme  écrit  cet  éloge.  IJans  ses  Annotai,  in  XXIV  Pandectaruni 
libros  (p.  151  de  l'édit.  parue  à  Lyon,  en  1546,  chez  Séb.  Gryphe), 
Budé  avait  traduit  les  premières  lignes  de  l'Evangile  de  saint  Luc. 
Erasme,  dans  son  travail,  joignit  cette  traduction  à  la  sienne  et  en  prit 
occasion  pour  célébrer  les  mérites  de  Builé,  cet  ('rudit  «  (pii,  disait-il, 
n'a  pas  son  pareil  de  ce  côté-ci  des  Alpes  ». 

2.  La  plus  grande  partie  de  ce  passage  est  en  grec  dans  le  texte  origi- 
nal. Budé  y  parle  des  X^--o1o-^-/,^loi-3:,  proprement  les  «  minuties  »  où  se 
complaît  Erasme.  Le  mot  reviendra  sans  cesse  au  cours  de  la  discussion 
épistolaire  que  provoqua  cette  critique  de  Budé. 

3.  L'année  nous  est  donnée  par  les  allusions  au  Xouvoau  Test^i^ucnl 
d'Erasme  qui  est  meiitionîié  comme  venant  de  paraître;  de  plus,  dans 
un  recueil  de  lettres  d'F'^.rasme  qui  parut  en  1516  (Epislole  aliquot 
illuslrium  uiroriirn  ad  Erasnnon  Rofer..  cl  hiiiîis  ad  illos,  Louvain, 
oct.  1516,  fo  g  1  ro).  la  lettre  est  datée  du  jour  de  l'Ascension  ([ui.  en  1516, 
toml)ait  le  le  mai. 

4.  Répond  à  la  lettre /a>>2  ô  YP^l't^-'"'»^r"'>  i^''-  Episl.,  t.  IM  de  l'édition 
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do  môme,  il  veut  pouvoir  montrer  à  la  ronde  les  lettres  de  son 
ami,  comme  il  en  a  l'habitude'.  11  a  acheté  la  dernière  édition 
des  Adages^.  Li nacre,  dont  lui  parle  Erasme',  n'est  pas  un 
inconnu  pour  lui.  Ils  se  sont  vus  souvent  à  Paris;  c'est  un 
homme  très  simple;  G.  B.  lui  a  envoyé  un  exemplaire  du 
de  Asse,  qui  avait  paru  peu  de  temps  après  son  départ*.  Il 
voudrait  bien  avoir  le  jugement  d'Erasme  sur  certaines  parties 
de  cet  ouvrage  et  il  prend  soin  de  lui  indiquer  les  passages 
qu'il  devra  lire  de  préférence  ^  Il  revient  sur  le  reproche  que 
contenait  sa  lettre  précédente  et  s'efforce  de  le  justifier  :  l'ou- 


de  Leyde,  col.  249)  sur  laquelle  on  peut  voir  le  Musée  belge,  t.  IX, 
pp.  325-326. 

1.  Recevoir  une  lettre  d'Erasme  était  alors  un  sujet  de  fierté  véritable 
et  dont,  entre  humanistes,  on  ne  manquait  pas  de  se  vanter.  Le  juriscon- 
sulte Ulrich  Zasius  lui  écrivait  un  jour  :  «  Hoc  liabe  tuam  illam,  tuam 
inquam  ilhini  mellitulam  epistolam  tolo  nostro  Gj^mnasio  circumferri... 
Zasium  magni  fieri,  digitis  denotari,  hune  esse  cui  Roterodaraus,  cui 
Cicero  Germaniae  nunc  aetatis  nostrae  tam  humaiiiter,  tam  amice  scrip- 
serit,  etc.  »  (Er.  Epist.,  col.  138  G). 

2.  Les  Adages,  sous  leur  première  forme,  avaient  paru  à  Paris 
en  1500  ;  je  ne  sais,  au  seizième  siècle,  aucune  œuvre  d'humaniste  qui 
ait  été  réimprimée  plus  souvent  :  cf.  le  vol.  consacré  aux  Adagia  dans 
la  Bibliothccd  Erasmiana  de  Vander  Haeghen,  Gand,  1897. 

3.  Erasme  avait  fait  allusion  à  la  haute  opinion  que  Linacre,  alors 
auprès  de  lui,  avait  de  Guillaume  Budé  iEr.  Epist.,  col.  250).  L'Anglais 
Thomas  Linacre  (14G0?-1524)  a  puissamment  contribué  à  propager  dans 
son  pays  l'étude  de  l'antiquité  et  surtout  de  l'antiquité  grecque.  De 
bonne  heure,  il  séjourna  en  Italie,  y  étudia  le  grec,  la  médecine,  et 
compta  parmi  les  amis  d'Aide  Manuce.  Il  devint  plus  tard  médecin 
de  Henri  VIII.  En  1517  et  en  1519,  il  fit  successivement  imprimer  à 
Paris  la  traduction  de  deux  ouvrages  de  Galien  (cf.  les  lettres  10  et  36). 
Il  a  composé  encore,  pour  l'usage  des  écoles,  un  traité  grammatical  qui 
fut  souvent  réimprimé  dans  le  cours  du  seizième  siècle  {Th.  Lin. 
Bvilanni  De  emendala  .Uruclura  Lalini  sermonis  ' libri  sex,  Lyon, 
Séb'.  Gryphe,  1541,  édition  précédée  de  la  préface  de  Melanchthon). 
Au  moment  où  la  lettre  fut  écrite,  Linacre,  sans  doute,  faisait  partie 
«Vune  ambassade  anglaise  qui  se  trouvait  dans  les  Pays-Bas  auprès 
du  Roi  Gatholique.  11  était  devenu  l'ami  d'Erasme  pendant  les  séjours 
que  celui-ci  avait  faits  en  Angleterre. 

4.  Cf.  la  lettre  10  de  Budé  même  à  Linacre.  Voir  aussi,  pour  les  rela- 
tions avec  le  groupe  des  humanistes  anglais,  les  lettres  de  Budé  à  Tho- 
mas More  et  à  Richard  Pace. 

5.  Ces  passages  sont  choisis  dans  les  digressions  de  l'ouvrage  et  non 
dans  ce  qui  en  forme  la  partie  proprement  scientifique. 
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vrage  intitulé  de  Copia  est  de  ceux  qui  lui  semblent  indignes 
d'Erasme^  G.  B.  termine  par  un  développement  sur  l'amour 
qu'il  a  voué  à  la  Philologie^  et  que  contrarie  sa  mauvaise 
santé.  Il  écrit  cette  lettre  au  moment  de  se  mettre  en  route 
pour  partir  aux  champs  :  il  est  en  train  de  faire  bâtir  deux 
maisons  de  campagne,  sur  deux  terres  qui  sont  à  Topposite 
Tune  de  l'autre^ 

Paris,  7  juillet  [1516]*. 


A  Erasme'. 

[27   octobre    1516.] 

(Ep.,  fo  120  1-0 ;  Luc,  pp.  368-375.) 

Identidem  literas  tuas... 

G.  B.  ne  s'est  pas  décidé  tout  de  suite  à  ajouter  foi  aux 
louanges  que  la  lettre  d'Erasme  contient  sur  son  compte.   Il 

1.  L'ouvrage  intitulé  De  duplici  copia  uerborum  ac  rerum  coinmen- 
tarii  duo  parut  d'abord  à  Paris,  chez  Josse  Bade,  en  1512  (Graesse, 
Trésor  des  livres  rares,  t.  II,  p.  496).  Dans  la  lettre-préface,  Erasme 
déclarait  expressément  qu'il  s'était  adressé  à  la  jeunesse  et  qu'il  avait 
surtout  cherché  l'utilité.  ]\Iais,  au  début  du  seizième  siècle,  c'étaient  de 
ces  manuels  scolaires  qu'avaient  le  plus  besoin  les  jeunes  générations. 

2.  C'est  un  des  lieux  communs  qui  reviendront  le  jdus  souvent  dans 
SCS  lettres. 

3.  Il  s'agit  de  ses  terres  do  Saint-Maur  et  .de  INIarly;  cf.  la  lettre  (i  et 
les  notes. 

4.  La  date  de  1516  s'impose  d'elle-même,  quand  on  replace  la  lettre 
dans  l'ensemble  de  la  correspondance  avec  Erasme.  Si  pourtant  elle 
avait  besoin  d'une  confirmation,  on  la  trouverait  dans  cftte  phrase  de  la 
lettre,  à  propos  du  de  Asse  {Luc,  p.  307)  :  «  JJher  tamen  propiMliem 
imprimetur,  et  plenior  et  onifudatior.  »  (Jr,  la  seconde  édition  de 
l'ouvrage  porte  un  achevé  d'imprimer  du  14  octobre  1510. 

5.  Répond  à  la  lettre  Mirum  in  modum  {Er.  Episl.,  col.  212)  : 
cf.  Musée  belge,  t.  IX,  pp.  327-3-28. 
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est  très  lier  de  voir  que  Cuthbert  Tunstall  pense  tant  de  bien 
de  lui  et  apprécie  ses  mérites  (riielh'nisle';  et  cependant  G.  B. 
s'est  formé  sans  maître.  Ces  compliments  rengageront  à  acca- 
bler Erasme  de  ses  lettres;  mais,  au  cas  où  celui-ci  voudrait 
les  recueillir  pour  Timpression,  il  fera  bien  de  veiller  à  la 
correction  typographique  :  G.  B.  a  trouvé  beaucoup  de  fautes 
dans  la  lettre  de  lui  qui  a  été  imprimée  parmi  celles  d'Erasme^. 

11  admire  la  justesse  des  critiques  qu'Erasme  lui  adressait 
dans  sa  dernière  lettre.  Il  y  répond  longuement  et  il  établit  un 
véritable  parallèle  entre  sa  manière  et  celle  d'Erasme.  II  re- 
prend, en  terminant,  la  critique  qu'il  avait  déjà  faite  et  lui 
reproche  encore  de  ne  pas  s'attaquer  à  des  sujets  dignes  de 
son  talent.  Deloynes  doit  écrire  à  Erasme'.  Mention  de  Louis 
Ruzé,  le  lieutenant  civil*  :  c'est  un  homme  qui  se  plaît  beau ' 

1.  Erasme,  au  déLut  de  sa  lettre,  disait  qu'il  avait  souvent  causé  de 
Budé  avec  Tunstall.  Celui-ci  se  trouvait  alors  à  Bruxelles  (c'est  de  là 
que  la  lettre  d'Erasme  est  datée)  comme  ambassadeur  du  roi  d'Angle- 
terre. Legatxim  ilhnn  régis  Angliae,  nous  dit  Budé  à  cet  endroit. 
Cuthl)ert  Tunstall  (l'iT'j-lojg)  avait,  dans  sa  jeunesse,  étudié  en  Italie. 
Il  était  alors  garde  des  l'ôles  de  la  chancellerie  anglaise,  ninid  Anglos 
scriniis  prnef'ectus,  comme  dit  Erasme  [Epist.,  col.  212).  Plus  tard  il  fut 
successivement  évêque  de  l^ondres  et  de  Durham.  Celles  de  ses  publica- 
tions qui  intéressent  l'humanisme  sont  un  discours  intitulé  :  C.  T.  in 
Laudem  Malvimonil  Oraiio,  Londres  [1518]  (à  l'occasion  d'un  mariage 
dans  la  famille  royale),  et  un  manuel  intitulé  :  De  Arle  Supputandi  libri 
qualluor,  Londres,  1522.  Budé  ne  devait  pas  tarder  à  entrer  en  corres- 
pondance avec  lui  ;  voir  la  lettre  9. 

2,  C'est  le  recueil  dans  lequel  avait  paru  notre  lettre  3,  et  dont  il  a 
été  question  plus  haut  (p.  7,  n.  3). 

8.  Cf.  la  fin  de  la  lettre. 

4.  D'une  famille  notable  de  la  bourgeoisie  parisienne,  Louis  Ruzé, 
seigneur  de  la  Herpinière  et  de  Melun,  devint  successivement  conseiller 
de  ville  eu  1500,  conseiller  au  Parlement  en  1511,  enfi'n  lieutenant  civil 
au  Chàtelet  :  c'est  ce  dernier  titre  que  Budi;  traduit  par  Parisinus 
sHppraefeclus.  C'était  alors  le  c  Mécène  »  déclaré  des  humanistes  et 
l'on  verra  plus  loin  ce  que  lui  durent  Longueil  et  Jacques  Toussain. 
En  1512,  Robert  Fortunat  de  Saint-Malo  lui  dédie  une  édition  de  saint 
.Cyprien  comme  «  au  Mécène  de  tous  les  lettrés  »  ;  c'est  Louis  Ruzé 
qui  lui  fournit  plusieurs  des  manuscrits  dont  il  se  servit  pour  sou  tra- 
vail d'éditeur  (dom  Liron,  Singularités  hisior.  et  lillér.,  t.  I,  p.  344). 
En  1519,  .Fosse  Bade  dédie  sa  réimpression  de  Ouintilien  à  Louis  Ruzé, 
cui  pluriintini  debemus.  Ou  jugera  de  son  intiuiité  avec  Budé  par  les 
lettres  que  celui-ci  lui  écrivit;  on  y  voit  notamment  que  Budé  le  choisit 
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coup  à  l'étude  des  lettres  et  qui  y  réussit  fort  bien;  il  est, 
avec  François  Deloynes,  le  meilleur  ami  de  Budé.  Lefèvre 
[d'Etaples] ,  que  G.  B.  a  rencontré  il  y  a  quelques  mois,  Ta  prié 
de  l'excuser  auprès  d'Erasme,  s'il  ne  lui  écrivait  pas.  Mainte- 
nant encore,  il  reste  si  faible  qu'il  est  incapabable  de  dicter 
une  lettre ^  G.  B.  supplie  Erasme  d'écrire  à  lui-même  et  à 
leurs  amis  communs...  Aujourd'hui,  dans  l'après-midi,  Josse 
Bade  lui  avait  envoyé  deux  nobles,  l'un  Napolitain,  l'autre 
Espagnol,  qui  lui  ont  dit  être  attirés  par  la  célébrité  de  son 
nom^.  Il  leur  a  promis  une  lettre  pour  Erasme,  qu'ils  dési- 
raient voir  également.  Et,  comme  ils  devaient  partir  le  lende- 
main même,  au  matin,  il  s'est  dépêché  de  recopier  cette  let- 
tre-ci ,  ({u'il  avait  déjà  faite.  Il  y  joint  une  lettre  que  Deloynes 
lui  a  envoyée  pour  Erasme  au  dernier  moment  et  ({ui  n'atten- 
dait que  l'occasion  d'un  messager  ^ 

Paris,  27  octobre  [1516]*. 

G.  B.  offre  à  Erasme  quelques  notes  sur  le  Nouveau  Tes- 
tament, qu'il  comptait  insérer  dans  une  seconde  série  d'anno- 
tations aux  Pandectes.  Il  se  gardera  bien  de  les  rendre 
publiques,  maintenant  que  son  ami  a  publié  les  siennes. 

pour  parrain  de  son  fils  Louis  (cf.  la  lettre  62).  De  plus,  un  frère  de 
Louis  Ruzô  avait  épousé  une  Le  Lieur,  et  se  trouvait  ainsi  le  beau-frère 
de  Budé  (Marot,  éd.  Guifirey,  t.  III,  p.  718).  Par  Budé,  Louis  Ruzé  fut 
mis  en  relation  avec  Erasme,  qui  lui  écrivit  au  moins  une  lettre  {Er. 
Epist.,  col.  42 j  C).  Il  mourut  en  janvier  1.526  (G.  Fagniez,  Livre  de 
raison  de  M^  Nicolas  Versoris,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de 
l'hist.  de  Paris,  t.  XII,  1885,  p.  182).  Sur  les  mésaventures  conjugales 
de  Louis  Ruzé,  cf.  la  lettre  107. 

1.  Sur  la  place  de  Lefèvre  dans  l'histoire  de  l'humanisme  français, 
voir  L.  Delaruelle,  GuiWiume  Budé,  au  §  4  du  ch.  i.  On  verra  i)lus  loin 
qu'il  fut  l'occasion  d'une  querelle  assez  vive  entre  Erasme  et  Builé. 

2.  Il  faut  compléter  et  corriger  cette  indication  par  ce  qu'Erasme  écri- 
vait dans  sa  réponse  {Er.  Epist.,  col.  180)  :  «  Qui  te  islic  adierant,  iidem 
me  eonuenere  Bruxellae...  Horum  alter  est  Marianus  Siculus,  etc.  » 

3.  C'est  évidenmient  celle  dont  il  a  été  question  plus  haut,  p.  6,  n.  .5. 

4.  Dans  tous  les  recueils  où  figure  cette  lettre,  elle  est  ainsi  datée  : 
l'nrisiis,  sexto  Cnlendns  Xoncmbris.  D'autre  part,  celle  d'Erasme  à 
laquelle  répond  Budé  est  datée  ,  dans  les  recueils  contemporains  : 
5*  Calend.  Nouenib.  1516.  Des  deux  dates,  il  y  en  a  une  qui  est  fausse, 
mais  nous  n'avons  pas  les  moyens  de  déterminer  laquelle. 
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A  Louis  Budé^ 

[Paris,  19  janvier  1517.] 

{Ep.  pr.,  (0  106  v°;  Ep.,  fo  1  ro;  Luc,  pp.  402-405.) 

Ty)  OîTEpaîa... 

En  revenant  de  la  campagne,  le  lendemain  de  TEpiphanie^, 
G.  B.  a  trouvé  la  lettre  grecque  de  son  frère;  il  a  voulu 
répondre  immédiatement  à  ses  questions  et  dans  la  même  lan- 
gue. Cependant,  il  a  laissé,  pour  le  moment,  le  commerce  de 
la  Philologie.  Il  a  décidé  de  se  faire  construire  une  maison 
sur  sa  terre  de  Marly.  D'autre  part,  il  avait,  à  Saint-Maur, 
une  vigne  qui  était  d'un  fort  mauvais  rapport.  Il  a  entrepris 
d'en  faire  un  jardin  et,  pour  s'arrondir,  il  a  même  acheté  aux 
voisins  des  portions  de  terrains.  Il  va  là-bas  deux  ou  trois  fois 
par  semaine  pour  surveiller  les  travaux^.  Et  maintenant  il  a 

1.  Louis  Budé,  né  en  1470,  mourut  à  Troyes  le  19  novembre  1517 
(H.  Omont,  Noies  sur  la  famille  de  Guillaume  Budé,  dans  le  Bulletin 
de  la  Sociélé  de  l'hisl.  de  Paris,  t.  XII,  1885,  p.  47).  Son  frère  semble 
hii  avoir  fait  ])artager  son  goût  pour  les  études  grecques.  Au  dix-huitième 
siècle,  on  montrait  encore  une  très  ancienne  édition  d'Homère  qui  por- 
tait, à  la  première  page,  la  marque  de  possession  de  Guillaume  et  de 
Louis  Budé.  (Voir  YHisloire  de  l'AcadémÀe  des  Inscripl.,  t.  V,  1729, 
pp.  .3.5O-.354.)  En  faisant,  après  décès,  l'inventaire  de  sa  bibliothèque,  on 
trouva  chez  Louis  Budé  «  plusieurs  volumes  en  grec  ».  Au  reste,  toute 
cette  bibliothèque  est  celle  d'un  humaniste  distitigué  et  renferme  toutes 
les  grandes  œuvres  de  la  littérature  latine  (Inventaire  aux  Archives  de 
l'Aube,  G.  26:t2). 

2.  Tt)  -jjTEfjala  Tôjv  fjEo-ixvtwv,  dit  Budé.  Le  dernier  de  ces  mots  grecs,  qui 
signifie  «  manifestation  de  Dieu  »,  est  employé  par  les  Pères  tantôt  comme 
.désignant  la  nativité  de  Jésus-Christ,  tantôt  comme  désignant  l'Epipha- 
nie (0  janvier).  Il  semble  préférable  ici  de  l'entendre  dans  le  second 
sens  :  on  comprend  mieux,  alors,  que  Budé,  écrivant  le  19  janvier, 
puisse  dire  avoir  répondu  «  immédiatement»  à  la  lettre  de  son  frère; 
cf.  d'ailleurs  p.  13,  n.  .3. 

3.  Ces  détails  sur  la  propriété  de  Saint-Maur  peuvent  être  complétés 
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l'esprit  tiraillé  entre  les  soucis  que  lui  donnent  sa  propriété  de 
Saint-Maur  et  celle  de  Marly.  Louis  Budé,  qui,  paraît-il,  a  des 
pêches  excellentes,  pourra  lui  donner  des  conseils  pour  ses 
plantations.  G.  B.  a  encore  un  autre  souci;, en  ce  moment,  sa 
femme  est  au  lit  à  la  suite  de  ses  dernières  couches;  il  avait 
déjà  six  garçons  et  une  seule  fille,  qui  ne  parle  pas  encore ^ 
Enfin,  le  manque  d'argent  vient  lui  donner  du  tracas  au  milieu 
de  ses  constructions. 

G.  B.  et  Louis  Budé  ont  l'un  pour  Tautre  une  telle  affection 
qu'ils  ont  en  commun  beaucoup  de  choses.  Louis  prétend 
même  acquérir  la  science  de  son  frère;  il  n'étudie  que  depuis 
peu  de  temps  et,  sans  cesse,  à  l'occasion  de  ses  lectures,  il 
pose  à  Guillaume  toutes  sortes  de  questions.  Parmi  les  enfants 
de  Jean  Budé,  personne  n'a  de  postérité  sinon  Dreux  et  Guil- 
laume. En  revanche,  Louis  et  Guillaume  sont  les  seuls  qui 
aspirent  à  la  gloire  de  l'érudition 2.  G.  B.  se  livre  à  des  ré- 
flexions morales  sur  le  rôle  jdes  richesses  en  ce  monde  et  sur 
leur  inutilité.  Il  revient  ensuite  à  la  lettre  de  Louis.  Celui-ci 
s'excuse  de  poser  tant  de  questions  à  son  frère  et  de  l'interro- 
ger encore  une  fois  sur  le  verbe  ssX-.s/.vâvto''.  Mais  G.  B.  sera 


par  ceux  qu'on  trouve  dans  le  de  Asse  (édit.  de  Gryphe,  à  Lyon,  1550, 
pp.  50-51);  le  passage  auquel  nous  renvoyons  ne  figure  pas  dans  fédi- 
tion  princeps  (1515);  il  apparaît  avec  l'édition  de  1516. 

1.  Cette  indication  est  à  rapprocher  de  celle  qui  se  lit,  pour  la  première 
fois,  dans  l'édition  du  de  Asse  parue  en  octobre  1510  (voir  à  la  p.  7Uo  de 
redit,  lyonnaise);  dans  ce  passage,  Budé,  parlant  de  ses  enfants,  dit 
qu'il  a  six  garçons  et  une  seule  tille.  Noire  lettre  est  donc  postérieure  à 
cette  réimpression  du  de  Asse  et,  nécessairement,  elle  est  du  début 
de  1517,  puisque  Louis  Budé  est  mort  à  la  fin  de  cette  même  année. 

2.  Pour  la  carrière  qu'avait  suivie  chacun  des  frères  de  Budé,  voir 
H.  Omont,  BuUelin  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris,  t.  XII  (l«85), 
pp.  45-50. 

3.  Dans  cette  lettre  qu'il  destinait  à  être  publiée,  Budé  n'a  pas  inséré 
ses  réponses  aux  diverses  questions  posées  par  Louis.  C'est  ainsi  que 
s'explique  une  contradiction  entre  le  début  de  la  lettre  et  la  tlate  qu'elle 
porte.  Quand  Budé  dit  avoir  «  immédiatement  »  répondu  à  la  lettre  de 
son  frère,  il  veut  parler  sans  doute  de  la  réponse  qu'il  a  faite  à  chacune 
de  ses  questions.  Quelques  jours  après  cette  réponse  d'intérêt  purement 
grammatical,  il  aura  composé  la  lettre  d'apparat  qui  était  destinée  à 
l'accompagner. 
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tn^'s  licuroiix  de  fncilitor  à  Lonis  l'étude  du  grec.  Il  peut  se 
flatter  de  pouvoir  le  taire,  car  voici  plus  de  vinyt  ans  qu'il 
s'attache  uniquement  à  l'étude  des  auteurs  g"recs%  et  que  les 
auteurs  latins  lui  servent  seulement  de  délassement. 

Paris,  le  19  janvier  [1517]  2. 


A   Erasme^ 

[Paris,  5  février  1517.] 

{Ep.,  f»  124  V»;  Luc,  pp.  375-378.) 

In  magna  eœpectatione  eram... 

Après  le  billet  que  G.  B.  a  reçu  d'Erasme,  il  s'attendait  à 
recevoir  bientôt  une  très  longue  lettre  de  lui;  puis  il  attendait 
aussi  la  lettre  de  Tunstall  que  son  ami  lui  avait  promise*.  Une 
occasion  inattendue  lui  a  fait  prendre  la  plume.  Dans  la  bouti- 
que du  libraire  Jehan  Petit^  il  a  rencontré  le  confesseur  du 
roi,   Guillaume  Petit^.  Celui-ci   lui  rapporte   les  paroles  par 


1.  Cf.  L.  Delaruelle,  Guillaume  Budé,  au  §3  du  ch.  ii. 

2.  Voir  plus  haut  la  note  1  de  la  p.  13. 

3.  Sur  toute  celte  lettre,  voir  Ab.  Lefranc,  Uisl.  du  Collège  de 
France,  pp.  46-49. 

4.  Nous  n'avons  pas  conservé  ce  billet  dans  lequel  Erasme  annonçait 
à  Budé  que  Tunstall  avait  l'intention  de  lui  écrire.     ' 

5.  Un  des  libraires  les  plus  connus  de  l'époque;  on  voit,  par  les  édi- 
tions sorties  de  sa  boutique,  qu'il  habitait  rue  Saint-Jacques,  à  l'enseigne 
du  Lis  d'or. 

G.  Guillaume  Petit,  qui  appartenait  à  l'ordre  des  Dominicains,  devint 
un  peu  plus  tard  évêque,  de  Troyes  en  1519,  puis  de  Sentis  en  1527.  En 
toute  circonstance  (cf.  Ab.  Lefranc,  Hist.  du  Collège  de  Fr.,  p.  47,  n.  1), 
il  fit  preuve  d'un  goût  et  d'un  zèle  véritables  pour  les  études  et  les  ten- 
dances nouvelles.  Budé  le  dépeint  ici  comme  un  homme  curieux  de 
livres  et  de  manuscrits  rares.  Nous  voyons  en  eifet  qu'en  l'année  1512  il 
donne  à  Josse  Bade  les  moyens  de  publier  Grégoire  de  Tours  {B.  Gre- 
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lesquelles  Franrois  l'""  o  déclaré  sa  volonté  d'établir  on  France 
un  «  séminaire  »  de  savants.  Petit  ayant  répondu  (ju'il  fallait 
d'abord  faire  venir  Erasme  et  qu'on  pouvait,  pour  cela, 
s'adresser  à  G.  B.,  le  Roi  a  répliqué  que  G.,  B.  pourrait  trans- 
mettre à  Erasme  les  propositions  suivantes  :  s'il  veut  bien  se 
transporter  en  France,  on  lui  donnera  un  bénéfice  d'au  moins 
1.000  livres.  G.  B.,  dans  cette  affaire,  n'est  qu'un  intermé- 
diaire; digression  sur  l'éloignement  qu'il  a  toujours  montré 
pour  la  vie  de  courtisan.  Il  conseille  à  Erasme  d'accepter  les 
propositions  si  honorables  qui  lui  sont  faites'.  Portrait  élogieux 
qu'il  trace  de  François  P^  Au  reste,  Guillaume  Petit  ne  per- 
mettra pas  au  Roi  d'oublier  son  projet.  L'évêque  de  Paris, 
Etienne    Poncher^,   qui    est   présentement    en    ambassade    à 


govii  Turonensis  episcopi.  Historiariwi  praecipue  gallicavum. 
Lib.  X,  etc.;  voir  au  verso  du  feuillet  de  titre  la  lettre  de  dédicace 
adressée  par  Josse  Bade  à  Guillaume  Petit).  C'est  lui  encore  qui  décou- 
vrit dans  la  bibliothèque  de  Corbie  les  (îommentaires  sur  le  Lévitique 
de  Cyrille  d'Alexandrie  {Eximii  palris  Cyrilli  A.lexandrini  comtneti- 
tarii  in  Leuilicum,  etc.,  Wolfgang  Hopyl,  1514;  voir,  au  verso  du 
feuillet  de  titre,  la  lettre  de  Josse  Glichtoue  à  Petit). 

1.  Ce  passage  a  été  traduit  par  M.  Ab.  Lefranc,  à  l'endroit  cité  plus 
haut,  mais  la  traduction  a  été  faite  sur  le  texte  que  donnent  les  recueils 
épislolaires  d'Erasme,  et  ce  texte  diffère,  sur  un  point  important,  de  celui 
que  Builé  nous  a  transmis  lui-même.  Le  premier  recueil  d'Erasme  où  la 
lettre  ait  trouvé  place  donne  le  texte  suivant,  que  depuis  tous  les  autres 
semblent  avoir  reproduit  :  «  Idem  literarum  non  nescius  quod  solenne 
est  nostris  Regibus,  sed  idiomate  facundus,  etc.  »  [Aliqiiol  Epistolae 
sane  qunm  élégantes  Er.  Roter.,  etc.  Froben,  1518,  p.  113).  Au  con- 
traire, les  Epistolae  de  Budé,  imprimées  en  1531,  donnent  cett(^  phrase 
sous  la  forme  suivante  que  reproduisent  fidèlement  les  Lucubrationes  : 
«  Idem  literarum  nescius,  quod  (amen  more  parum  mihi  probato  solenne 
est  nostris  Regibus,  sed  idiomate  facundus,  etc.  (fo  125  vo  ;  cf.  Luc, 
p.  377  A).  Il  est  à  peine  besoin  de  démontrer  que  c'est  là  la  véritable 
leçon  :  le  sed  n'a  de  sens  que  s'il  oppose  la  qualification  élogieuse  idio- 
mate facundus  à  une  qualification  antérieure  qui  indique  plat(U  un 
défaut.  D'ailleurs,  par  ces  mots  literaruni  nescius,  Budé  entendait  dire 
seulement  que  le  roi  ignorait  le  latin. 

2.  Etienne  Pencher  était  le  cousin  de  Guillaume  Budé,  dont  la 
grand'nière  était  une  Poncher.  Evêque  de  Paris  dei)uis  l'année  15U2,  il  fut 
nommé,  vers  le  même  temps,  président  du  Sénat  de  Milan  et  chancelier 
du  duché  (cf.  L.  Delaruelle,  Un  professeur  italien  d'autrefois,  dans  les 
Mélanges  Brunot,  p.  93,  n.  2).  A  la  mort  de  Jean  de  Ganay,  Louis  XII 
lui  conHa  les  sceaux,  (pi'il  garda  juscfu'à  l'avènement  d(>  François  I't.  Il 
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Bruxelles',  a  hoaueoiip  de  ^^oût  pour  les  livres  d'Erasme;  cela, 
G.  B.  le  sait  par  le  neveu  du  prélat'-.  D'autre  part,  Poncher 
détend  Erasme  activement  contre  les  ennemis  qu'il  a  en  Sor- 
bonne^  11  a  dit  aussi  à  G.  B,  qu'il  avait  causé  avec  le  Roi  des 
hommes  doctes  qu'il  conviendrait  d'appeler  en  France.  G.  B. 
lui  a  tout  de  suite  parlé  de  faire  venir  Erasme,  et  il  espère 
que  Poncher  sera  favorable  à  ce  projet.  Il  est  probable  que 


devint  archevêque  de  Sens  en  1519  et  mourut  le  24  février  1525  (n.  st.). 
On  le  retrouve  à  ciiaque  instant  môle  aux  commencements  de  l'huma- 
nisme français.  A  Milan,  il  se  fît  le  Mécène  des  gens  de  lettres  qui  l'en- 
touraient [Mélanges  Brunol,  pp.  93-94).  Un  peu  plus  tard,  quand 
Aléandre  est  en  France,  il  s'institue  son  protecteur  et  le  prend  comme 
secrétaire  (J.  Paquier,  Jérôme  Aléandre,  thèse  de  Paris,  1900,  pp.  103-106 
et  passim).  On  a  vu  qu'il  en  fit  autant  pour  Nicole  Bérault  (cf.  supra, 
p.  3,  n.  4). 

1.  Cf.  Actes  de  François  /er,  t.  VIII,  p.  578;  c'est  un  acte  du  21  dé- 
cembre 151G,  qui  confère  à  Poncher  et  à  Just  de  Tournon  les  pouvoirs 
nécessaires  pour  assister  au  serment,  que  prêtera  l'empereur  Maximi- 
lien,  d'observer  le  traité  de  Bruxelles  du  3  décembre. 

2.  Il  s'agit  de  François  Poncher,  qui  devait  succéder  à  son  oncle 
comme  évoque  de  Paris.  A  Milan,  où  il  l'avait  suivi,  François  Poncher 
avait  été  l'élève  de  l'humaniste  Parrasio  (L.  Delaruelle,  article  des 
Mélanges  Brunol,  p  94  et  n.  1).  En  1510,  on  voit  Aléandre  lui 
dédier  l'édition  de  Salluste  qu'il  va  donner  au  public  (J.  Paquier, 
Jérôme  Aléandre,  p.  72;  cf.  pp.  106  et  310).  De  môme  il  est  un  des  per- 
sonnages à  qui  du  Maine  dédie  le  Lexique  grec  paru  en  1523  chez  Gilles 
de  Gourmont  (cf.,  à  la  lettre  28,  la  notice  de  G.  du  Maine).  Voilà  pour 
l'humaniste  qu'a  été  François  Poncher.  Quant  à  sa  carrière  ecclésiasti- 
que, elle  se  termine  par  une  catastrophe.  Conseiller  au  Parlement  depuis 
le  15  août  1510,  il  était  devenu  évê(iue  de  Paris  le  14  mars  1519.  Or, 
en  1526,  on  informait  contre  lui  pour  une  accusation  de  simonie.  En  1532, 
il  mourait  au  château  de  Vincennes,  où  il  était  prisonnier  «  de  l'ordon- 
nance du  Roy  ».  (D'après  G.  Fagniez,  Livre  de  raison  de  M^  Nicolas 
Versoris,  dans  les  Mémoires  de  la  Sociélé  de  Vhisl.  de  Paris,  t.  XII, 
1885,  p.  104;  cf.  la  Chronique  parisienne  de  Pierre  î)riarl,  publiée  par 
F.  Bournon  dans  le  même  recueil,  t.  XXII,  1895,  pp.  154  et  158.) 

3.  Budé  ne  désigne  ces  ennemis  que  par  une  série  de  périphrases 
compliquées  {Luc,  p.  377  B)  :  «  Nam  et  ipse  contra  istos  archaismi,  id 
est,  inueteratae  ac  deploratae  ignorantiae  patronos  et  assertores,  satur- 
nias  lemas  olentes  (ut  est  in  prouerbio)  tui  ueritatisque  postliminio  re- 
deuntis  irapugnatores,  propugnare  tibi  ac  ueritati  summa  auctoritate 
solet.  »  Nous  sommes  fondés  à  reconnaître  dans  cette  désignation  les 
théologiens  de  la  Sorbonne  (cf.  supra,  p.  6).  Il  s'agit,  sans  doute, 
d'attaques  dirigées  contre  le  Nouveau  Testament  d'Erasme,  attaques 
qu'à  rua  connaissance  on  n'a  pas  encore  signalées  à  cette  date  précise. 
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Guillaume  Gop,  le  médeciu  du  Roi',  d'autres  encore,  et  pmit- 
ètre  le  Roi  lui-même  écriront  à  Erasme  au  sujet  de  cette  affaire^. 
De  toute  façon,  celui-ci  tera  bien  d'écrire  à  François  I*-'""  une 
lettre  de  remerciements.  • 

Paris,  5  février  [1517]  ^ 


8' 


A  Erasme  ^ 

[Paris,  G  avril  1517.] 

{Er.  Epis  t.,  col.  1556-1557.) 

Duas  a  te  litterulas... 

G.  B.  a  reçu  de  son  ami  deux  billets,  l'un  à  moitié  grec, 
et  qui  n'était  pas  daté,  l'autre  qui  était  du  25  mars  ^  Pour  le 
premier,  il  a  répondu  qu'il  ne  pouvait  rien  dire,  ne  sachant 


1.  Le  Bàlois  Guillaume  Gop  (mort  en  1532),  en  France  depuis  le  com- 
mencement du  siècle,  avait  été  déjà  le  médecin  de  Louis  XII.  II  savait 
le  grec  qu'il  avait  étudié  d'abord  en  Allemagne,  puis  à  Paris,  sous  la 
direction  de  Lascaris,  d'Erasme  lui-même,  et  enfin  d'Aléandre  (.1.  l'a- 
quier,  Jérôme  Aléandre,  i>p.  87-88).  Il  avait  déjà  publié,  en  1510,  une 
traduction  des  PraecepUt  saliibria  de  Paul  d'Egine  (ibid.),  et  en  1511 
une  traduction  d'un  ouvrage  d'Hippocrate  {Hippocralis  Coi  praesagio- 
rum  libri  très...  Interprète  G^cilielmo  Copo,  basileiensi;  s.  1.). 

2.  Guillaume  Gop  écrivit  le  lendemain  même,  au  nom  du  Roi  :  cf.  Er. 
Epist.,  col.  171. 

3.  Pour  la  date  d'année,  cf.,  outre  les  raisons  que  fournit  IVnsemhlo 
des  lettres,  l'Appendice  A  de  Lefranc,  Hisl.  du  Collège  de  Fr.,  p.  S-i."). 

4.  La  lettre  a  éti'  recueillie  pour  la  première  fois  dans  la  grande  édition 
d'Erasme  parue  ù  Leyiie  en  170'!-170G  :  elle  était  jusqu'alors  restée  iné- 
dite ;  le  style  et  les  détails  précis  qui  y  sont  contenus  en  garantissent 
l'authenticité. 

5.  Nous  n'avons  conservé  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  hilltds  [lilterulnc). 
Nous  possédons  seulement  la  rtq)onse  à  notre  n»  7;  c'est  la  lettre  Vix 
tandem  cxplicancrani,  écrite  d".\nvers,  le  21  février  1517  {Er.  Epist., 
col.  la'i). 
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encore  rien  de  sûr;  au  (ieiixiôme,  il  ne  sait  ((iielle  réponse 
taire.  Depuis  que  G.  B.  lui  a  remis  la  lettre  d'Erasme,  le  Roi 
n'a  li'uère  cessé  de  voj'ayer.  Un  jour  enlin  G.  B.  l'a  rencontré, 
qui  se  rendait  à  l'église  •  ;  c'était  à  Saint  Maur,  où  G.  B.  possède 
une  maison  de  campagne  encore  inachevée^.  Il  y  avait  là 
Guillaume  Petit ^  et  François  Dumoulin*.  Le  Roi  se  fait  donner 
par  G.  B.  la  lettre  d'Erasme  qu'il  lui  avait  demandé  do  tra- 
duire ^  et,  l'ayant  lue,  remarque  que  les  intentions  d'Erasme 
n'en  ressortent  pas  clairement.  Aurait-il  écrit  à  G.  B.  de  façon 
plus  explicite?  Ne  voulant  pas  découvrir  Erasme,  G.  B.  fait 
d'abord  une  réponse  ambiguë  ^  ;  puis,  sur  l'intervention  de 
François  Dumoulin,  il  promet,  si  le  Roi  lui  commando  d'écrire 
encore  à  Erasme,  de  tout  faire  pour  décider  ce  dernier.  Mais, 
le  Roi  parti,  il  déclare  qu'il  n'écrira  point  s'il  n'obtient  pas  des 
gages  plus  solides  de  la  bonne  volonté  royale.  Hier,  il  a  été 
voir  l'évèque  de  Paris  et  lui  a  raconté  l'alfaire  en  lui  montrant 
les  lettres  d'Erasme.  Poncher  a  pour  celui-ci  la  plus  grande 
sympathie;  il  agira  en  sa  faveur.  En  somme,  il  n'y  a  pas  lieu 

1.  Cette  partie  de  la  lettre  à  laquelle  nous  arrivons  a  été  ulirHi'n  par 
M.  Ab.  Lefranc  dans  VHist.  du  Collège  de  Fr.,  pp.  51-53. 

2.  Il  s'agit  de  Saint-Maur-les-Fossés,  près  de  Paris.  On  voit,  par  17/^- 
néraire  publié  dans  les  Actes  de  François  /er  (t.  VIII,  pp.  411  sqq.), 
que  le  roi  y  était  dès  le  6  avril  et  qu'il  y  resta  jusqu'au  19.  Sur  la  pro- 
priété de  Budé,  cf.  supra,  p.  12. 

3.  Cf.  supra,  p.  14. 

4.  Budé  ne  le  nomme  pas,  mais  le  désigne  bien  explicitement  :  «  un 
homme  avec  qui,  dans  son  enfance,  le  roi  avait  appris  ses  lettres  » 
(col.  15.57  A).  Sur  François  Dumoulin  de  Bochei'orl,  voir  R.  de  Maulde 
la  Clavière,  Louise  de  Savoie  et  François  /er,  1895,  pp.  233-238.  Plus 
tard,  en  1524,  Erasme  s'adressera  directement  à  Dumoulin,  alors  évêque 
de  Condom,  pour  traiter  de  sa  venue  en  France  (voii-^  dans  les  Erasmi 
Epislolae,  les  lettres  qui  lui  sont  adressées,  col.  809,  836, 937,  943  ;  cf.  les 
notes  de  notre  lettre  147. 

5.  Cf.  col.  1.556  F,  et  la  remarque  de  l'éditeur.  La  lettre  en  question  est 
celle  du  21  février  1.517  :  Erasme  avait  écrit  à  la  fois  au  roi  et  à  Budé  et 
il  avait  chargé  celui-ci  de  remettre  à  son  adresse  la  lettre  destinée  à 
François  le»". 

6.  Evidemment  les  deux  billets  adressés  à  Budé  contenaient  des  indi- 
cations qu'il  devait  tenir  secrètes,  tout  en  s'en  inspirant  pour  répondre 
au  roi  :  Erasme,  on  le  voit  par  là,  avait  pris  les  ouvertures  venues  de 
France  beaucoup  plus  à  cœur  qu'on  ne  l'a  dit  parfois. 
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(le  se  désespérer  encore.  Devant  partir  en  voyage  aujounThni 
même  ou  demain,  G.  B.  a  voulu  écrire  à  Erasme  pour  lui 
laisser  le  temps  d'examiner  et  de  décider'.  Erasme,  lui,  peut 
écrire  à  Poncher;  il  sera  peut-être  bon  (ju'il  adresse  une  nou- 
velle lettre  au  Roi.  G.  B.  ne  reviendra  pas  de  voyage  avant  le 
22  ou  le  24  avril.  Germain  de  Brie^,  archidiacre  d'Albi,  et  qui 
jadis  fut  l'élève  d'Erasme,  compte  parmi  ses  plus  chauds  par- 


1.  Erasme,  dit  Budé,  i)Ourra  en  même  temps  sonder  -à.  a\iz6k  Tzpâyaara 
et  se  décider  r.t^\  iwv  IvOiSe.  Evidemment  il  recevait,  aux  Pays-Bas,  des 
offres  qui  balançaient  dans  son  esprit  l'effet  des  promesses  de  Fran- 
çois 1er. 

2.  Gertnanus  Brixius,  qui  était  originaire  d'Auxerre,  s'appelait  en 
réalité  Germain  de  Brie  et  non  Germain  Brice,  comme  on  l'a  souvent 
appelé.  Son  nom  nous  est  attesté  par  un  acte  pontifical  (Hergenroether, 
Lconis  X  Regesta.  Fribourg,  1884,  au  n"  0349  :  «  Germano  de  Brye 
archidiacono  Montismirabilis  in  eccl.  Albien.,  iiaccal.  in  legibus,  etc.  »). 
par  le  témoignage  de  Rabelais  (IV,  21)  et  par  les  documents  que  l'ab}>é 
Lebteuf  avait  compulsés  {Mémoires  concernant  l'hisl.  civile  et  ecclé- 
siast.  d'Auxerre,  Paris,  174o,  t.  II,  pp.  501-502).  Il  passa  plusieurs 
années  en  Italie  i\  la  suite  d'abord  de  Janus  [.ascaris,  puis  de  Louis 
d'Amboise,  cardinal  d'Albi.  Lascaris  l'avait  initié  à  l'élude  du  grec;  il 
fut  aussi  l'élève  de  Marc  Musurus.  Erasme,  dont  on  voit  qu'il  se  donne 
comme  l'élève,  l'avait  connu  en  Italie  (voir  P.  de  Nolhac,  Erasme  en 
Italie,  1888,  à  l'index).  A  son  retour  en  France,  il  devint  l'un  des  secré- 
taires du  chancelier  Jean  de  Ganay;  à  sa  mort,  il  était  passé,  avec  la 
même  qualité,  au  service  de  la  reine  Anne.  Chanoine  de  Paris  en  1519, 
puis  aumùuier  du  roi,  il  fut  abondamment  pourvu  de  bénéfices.  Il 
mourut  en  1538.  L'époque  de  sa  naissance  ne  nous  est  pas  connue;  il 
nous  dit  seulement,  d:ms  la  préface  d'un  de  ses  opuscules  {Gennani 
Brixii  Altissiodorensis  Poematid  duo,  1520,  f*»  a  ij  r»),  qu'en  1508  il 
était  paene  adulescens. 

Germain  de  Brie  a  été  en  relations  avec  tous  les  humanistes  frnuçai-i 
de  son  temps.  Erasme  et  Budé  lui  écrivent  de  nombreuses  lettres;  Sadolet, 
Vida  et  Vives  furent  aussi  si^s  correspoa  lants.  (Cf.  Brixii  gr/ilulaloriae 
quatuor  cpislotae ;  Clir.  Wechel,  1531.)  A  l'opuscule  qui  vient  d'être  cité, 
il  faut  ajouter,  pour  avoir  une  idée  de  ses  vers,  le  poème  intitulé  :  Chor- 
digerae  nauis  conflagralio,  Josse  Bade,  1513,  et  le  recueil  Diucrsa  epi- 
taphia  Annae  Britannac  Francoruni  reginae...  a  Germano  Brixio 
eiusdein  a  secretis  édita  [1514].  Enlin  il  a  traduit  du  grec  plusieurs 
ouvrages  de  saint  .lean  Cbrysostome,  en  1527  les  six  livres  de  dialogues 
-Epi  Tîj;  UpwTJVTjç  (voir  la  lettre-i)rt'face  de  l'ouvrage  suivant),  en  1.528  le 
«  liber  contra  gentiles  »  {Diui  loannis  Chrysost.  liber  contra  gcntih's, 
Jidbylae  Anliochoii...  nit'nn  continens,  per  G.  Br.  Allissiodor.,  Cano- 
nicum  Paris,  latinus  factus.  —  Simon  deColines);  etc.. 
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tisans.  Maint. Miaiit  il  ('sl  divs  secrétaires  de  la  Heine;  c'est  un 
liomnie  fort  savant  dans  les  deux  langues. 

Paris,  0  avril  1517  •. 


9 


A  Cuthbert  Tunstall  2, 

[Paris,  19  mai  1517.] 
{Ep.,  fo  112  vo;  Luc,  pp.  356-364.) 

Eadeni  opéra  fidein... 

G.  B.  attache  un  prix  infini  à  la  lettre  qu'il  a  reçue  de  Tuns- 
tall.  11  appnk'ie,  en  la  lisant,  ce  qu'il  doit  à  l'amitié  d'Erasme  : 
ils  avaient  en  e/l'et  décidé  entre  eux  que  chacun  d'eux  ferait 
profiter  l'autre  des  amitiés  que  lui-même  acquerrait.  Quant  à 
lui,  acquérir  des  amis  a  toujours  été  parmi  ses  plus  cliers 
soucis.  Il  a  reçu  la  lettre  de  Tunstall  le  6  mai,  peu  de  jours 
après  être  revenu  de  voyage,  étant  souffrant  et  mal  en  liain  : 
cette  lettre  l'a  tout  de  suite  ragaillardi  et  a  réveillé  cette  ardeur 
que  l'amour  de  la  gloire  a  toujours  nourrie  en  lui.  Sa  passion 
pour  la  Philologie  :  elle  lui  fait  négliger  le  soin  de  ses 
intérêts  matériels.  Mais  plus  d'une  fois  sa  mauvaise  santé  a 
failli  le  faire  renoncer  au  commerce  de  sa  chère  Philologie. 
11  compte  sur  l'étude  des  lettres  pour  le  faire  arriver  au  calme 
de  l'âme,  ou  du  moins  à  ce  qui  en  peut  donner  l'illusion. 
G.  B.  sait  en  effet  qu'il  n'est  pas  ici-bas  de  calme  parfait  et 
que  le  démon  rôde  toujours  autour  de  nous'. 

1.  «  Du  jour  des  Rameaux  de  l'année  1516  »  (anc.  st.);  or,  en  1517, 
Pâques  fut  le  13  avril.  Germain  de  Brie  a  profité  du  courrier  de  JUidé 
jKjur  écrire  aussi  à  Erasme  :  voir  {Er.  Episl.,  col.  191)  la  lettre  de  lui 
qui  porte  la  même  date. 

2.  La  lettre  de  Tunstall  a  été  recueillie  parmi  les  lettres  d'Erasme  : 
cf.  Er.  Episl. ,  col.  252  C-2.55  A  ;  on  a  vu  (dél)ut  de  la  lettre  précédente) 
qu'Eriisme  en  avait  parlé  d'avance  à  (juillaurne  Budé. 

3.  Ce  sont  là  des  idées  qu'on  trouve  dévHlop[)éHs  déjà  dans  le  de  Asse 
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G.  B.  a  ri  de  voir  Tunstall  comparer  Erasme  et  lui  à  deux 
athlètes  qui  combattent  devant  Mercure,  leur  arbitre  K  II  fait, 
tout  en  prolongeant  ces  métaphores  athlétiques,  l'éloge  de 
Tunstall,  puis  d'Erasme.  Les  Adages  de  ce  dernier  méritent 
des  louanges  particulières.  Ses  travaux  sur  le  Nouveau  Testa- 
ment et  sur  saint  Jérôme^  ont  restitué  la  vraie  science  de  la 
religion  et  seront  un  hionl'ait  pour  les  hommes  d'à  présent 
comme  pour  tous  les  hommes  à  venir.  Erasme,  et  G.  B.  s'en 
réjouit  ^  a  réduit  au  silence  tous  ces  personnages  austères, 
pour  qui  la  théologie  ne  saurait  parler,  sans  déchoir,  un  lan- 
gage correct  et  élégant*.  Quant  à  lui,  il  a  accompli,  pour  le 
droit,  une  œuvre  analogue  à  celle  d'Erasme  pour  la  religion. 
Mais  il  est  loin,  malgré  tout,  de  prétendre  l'égaler.  Dans  ses 
lettres,  il  querelle  Erasme  pour  lui  (aire  entreprendre  des  tra- 
vaux de  plus  en  plus  considérables.  C'a  été  l'occasion  d'une 
petite  guerre  épistolaire;  et,  dans  une  dernière  lettre,  Erasme 
a  mis  en  déroute  les  arguments  de  son  ami  ^.  G.  B.  voulait 


et  que  Budé  reprendra  plus  tard  au  cours  de  son   traité  de   Transilu 
Hellenismi  ad  Chrislianistnian  (1535). 

1.  Cf.  le  début  de  la  lettre  de  Tunstall,  à  la  col.  252.  Quand  Budé  écrit 
(Luc,  p.  359  A)  :  «  Erasmum  et  Budaeum  quasi  duos  ]\Iilones,  etc.  », 
il  ne  fait  que  re|)roduire  une  expression  de  Tunstall,  mais  les  autres 
métaphores  du  passage  sont  uu^Iheureuscmcnt  bien  à  lui. 

2.  Pour  l'édition  du  Nouveaii  Testament  donnée  par  Erasme,  cf.  supra, 
\).  (3.  L'édition  de  saint  Jérôme,  qui  depuis  longtemps  occupait  Erasme, 
venait  aussi  de  paraître  en  1516,  chez  Froben  :  elle  marque  un  progrès 
considérable  dans  l'histoire  du  texte  en  question. 

3.  Ici,  les  éditions  de  Budé  ont  une  faute  d'impression  assez  grave, 
mais  ({ue  iiermettent  de  corriger  les  recueils  épistolaires  d'Erasme.  ]1 
faut,  dans  les  Luc,  p.  300  A, lire  :  siniul  is(os  Iriumpho.  «  je  triom|)lie  », 
et  non  triumpltos. 

4.  «  11  n'y  a  pas  incompatibilité  entre  la  tJK'ologio  et  riiumanisme  »; 
c'est  là  uti  lieu  commun  familier  aux  humanistes  et  que  Budé  avait 
développé  déjà  dans  les  Annotai,  aux  l'andecles  (édit.  de  Lyon,  154G, 
p.  443).  La  gloire  de  Lefèvre  d'Etaples,  au  jugement  de  ses  contempo- 
rains, c'était  d'avoir,  par  ces  œuvres,  fait  de  ce  lieu  commun  une  vérité 
(cf.  L.  Delaruelle,  Guillaume  Budé,  chap.  i,  ^  4).  Erasme  avait  encore 
plus  de  titres  à  mériter  cet  éloge. 

5.  C/i'Sl  la  grande  lettre  Nac  lu  lio/uo  [h'r.  EpisL,  col.  172).  Du  15  fé- 
vrier 1517,  elle  a  été  écrite  peu  d«>  temps  après  la  dernière  lettre  à  Erasme 
que  nous  ayons  analysée,  de  telle  sorte  que  les  deux  lettres  ont  dû  se 
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recommencer  le  combat;  ses  amis  Ten  ont  détourné.  Il  renonce 
donc  à  la  lutte,  et  désormais,  quand  il  écrira  à  Erasme,  il  choi- 
sira des  sujets  de  lettres  moins  scabreux. 

Tunstall  a  bien  voulu  croire  que  G.  B.,  comme  il  l'avait  écrit 
à  Erasme  ',  n'avait  eu  d'autre  précepteur  que  lui-même.  C'est 
la  pure  vérité.  11  raconte  à  Tunstall  ses  débuts  dans  l'étude 
des  lettres,  et  les  circonstances  qui  lui  ont  permis  de  s'y  per- 
leclionner;  détails  sur  ses  conditions  de  fortune^.  D'autre  part, 
Tunstall  l'a  engagé  à  continuer  son  recueil  d'annotations  aux 
Pandectes  ^  11  en  est.  maintenant,  un  peu  dégoûté  et  se  sent 
plutôt  attiré  vers  d'antres  sujets.  Cependant  il  Unira  par  se 
décider  à  contenter  Tunstall  et  tous  ceux  qui  s'accordent  avec 
lui  pour  réclamer  cette  suite.  G.  B.  s'excuse  des  dimensions 
qu'a  prises  sa  lettre;  il  demande  à  Tunstall  de  lui  écrire  sou- 
vent :  il  gardera  ses  lettres,  avec  celles  d'Erasme,  parmi  ses 
plus  précieux  trésors. 

Paris,  19  mai  [1517]  ^ 

G.  B.  s'excuse  de  ce  que  sa  lettre  est  mal  écrite  :  il  compte 
sur  l'indulgence  de  Tunstall. 


croiser.  Pour  l'analvse  de  celle  d'Erasme,  voir  le  Musée  belge,  t.  IX, 
pp.  329-330. 

1.  Cf.  le  début  de  la  lettre  5.  Tunstall,  en  lisant  cette  lettre,  avait  eu 
peine  à  croire  que  Budé  fût  un  autodidacte;  il  en  avait  manifesté  son 
étonnement  dans  la  lettre  qu'il  lui  écrivit  {Er.  Epist.,  col.  253  F). 

2.  Cette  partie  de  la  lettre  contient,  pour  la  biographie  de  Budé,  des 
détails  qui  sont  très  précieux  et  dont  j'ai  tiré  parti  dans  mon  autre  tra- 
vail {Guillaume  Budé,  ch.  n);  c'est  ce  qui  a  permis  de  ne  pas  les  repro- 
duire ici. 

3.  Er.  Epist.,  col.  254  G, 

4.  La  lettre  d'Erasme  Nac  tu  homo,  à  laquelle  celle-ci  fait  allusion, 
est  datée  du  15  février  1517,  comme  on  l'a  indiqué  plus  haut. 
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A  Thomas    Linacre*. 

[Paris,  10  juUlet  1517.] 

(Ep.  pr.,  (0 14  vo;  Ep.,  fo  8  l'O;  Luc,  pp.  248-250.) 

Redditae  sunt  mihi... 

G.  B.  a  reçu  le  6  juillet  la  lettre  de  Linacre,  au  moment 
même  où  il  allait  se  mettre  en  route  ;  sans  cela  il  y  aurait 
répondu  immédiatement,  tant  il  a  eu  de  plaisir  cà  la  lire. 

Linacre  croit  lui  avoir  de  grandes  obligations.  Il  est  vrai 
que  pendant  son  séjour  à  Paris,  à  la  suite  de  la  reine  Marie 2, 
G.  B.  lui  a  donné  un  exemplaire  de  son  de  Asse  '.  Mais  c'était 
pour  gagner  ses  bonnes  grâces  et  se  faire  de  Linacre  un 
défenseur  auprès  des  humanistes  de  la  Grande-Bretagne.  Il 
est  vrai  aussi  qu'il  a  consenti  à  revoir  sa  traduction  du  de  Sa- 
nitate  tuenda^.  Mais,  en  le  faisant,  il  a  servi  la  cause  des 
lettres  et  il  s'est  lui-même  beaucoup  instruit.  S'il  s'est  permis 
sur  ce  travail  ({uelques  timides  observations,  c'était  pour  bien 
prouver  qu'il  l'avait  revu  avec  soin,  comme  Linacre  le  lui 
avait  demandé.  Combien  celui-ci  est  heureux  d'avoir  étudié  en 
Italie!  Son  style  s'en  ressent  et  reste  bien  supérieur  à  celui 
de  G.  B. 

G.  B.  a  bien  reçu  l'anneau  d'or  et  les  dix-huit  anneaux  d'ar- 


1.  La  lettre  à  laquelle  celle-ci  répond  a  été  insérée  dans  les  Epist. 
priores  (f»  17  vo);  en  voici  l'intitulé  :  «  Thomas  Linacrus  Medicus 
Gulielmo  Budaeo  uiro  undeciinque  doctissinio,  nobilissimoque  S.  P.  D.  « 
Elle  est  tout  entière  ou  conipliuients  et  eu  prolc^stations  de  reconnais- 
sance. Ecrite  de  Londres,  elle  porte  la  date  du  10  juin. 

2.  Marie  d'Angleterre,  (pie  Louis  XII  épousa  en  octobre  1514. 

3.  (;f.  sin)rn,  p.  8. 

4.  Dans  la  lettre  à  Budé  qui  vient  d'être  mentionnée,  Linacre  fait  une 
allusion  fort  claire  à  cette  revision. 
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gent  que  Tenvoyé  de  Linacre  devait  lui  remettre  en  présent*  ; 
il  en  a  déjà  distribué  une  bonne  part  aux  femmes  de  ses  amis 
et  de  ses  proches.  G.  B.  voit  dans  ces  anneaux  le  gage  du 
pacte  d'amitié  que  Linacre  entend  former  avec  lui.  Ce  pacte 
comporte,  pour  les  deux  amis,  Fobligation  d'échanger  des  let- 
tres. G.  B.  trouve  un  plaisir  sans  mélange  à  lire  des  lettres 
de  gens  savants.  Il  en  a  eu  beaucoup  à  lire  le  livre  de  Lina- 
cre qui  va  bientôt  paraître'^.  Malheureusement,  depuis  deux 
ans  déjà,  les  occupations  domestiques ^  viennent  sans  cesse 
Tarracher  au  culte  paisible  des  bonnes  lettres. 

Paris,  10  juillet  [1517]*. 


11* 

A  Erasme  ^ 

[Paris,  17  juillet  1517.] 

{Er.'Epist.,  col.  1615-1616.) 

Matutino  ad  Badii... 

Josse  Bade»  revenu  des  Pays-Bas,  a  fait  savoir  à  G.  B. 
qu'Erasme  avait  bien  reçu  la  lettre  adressée  à  Tunstall  et 
l'avait  fait  remettre  à  celui-ci.  Il  l'a  prévenu  en  même  temps, 


1.  Dans  le  passage  grec  qui  termine  sa  lettre,  Linacre  annonçait 
l'envoi  de  ces  anneaux.  Consacrés  par  le  roi  d'Agleterre,  ils  avaient, 
disait-il,  la  réputation  d'être  un  préservatif  contré  tous  les  genres 
de  convulsions. 

2.  La  traduction  de  Linacre  i)orte  un  achevé  d'imprimer  du  22  août 
1517-  :  Galeni  de  sanilale  luenda  Libri  sex  Thoma  Linacro  Anglo 
Interprète;  Paris,  «  per  Guilielmum  Rnbeum  ». 

8.  C'est  une  allusion  aux  tracas  que  donnait  à  Budé  sa  propriété  de 
Saint-Maur  :  cf.  supra,  p.  12. 

\.  Pour  la  date  d'année,  cf.  la  note  2. 

5.  A  paru  pour  la  première  fois  dans  l'édition  de  Leyde,  c'est-à-dire 
en  1706. 
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pour  le  cas  où  il  voudrait  écrire  à  Erasme,  qu'un  messager 
allait  partir  pour  les  Pays-Bas.  En  revoyant  sa  lettre  à  Tuns- 
tall,  G.  B,  y  a  trouvé  une  faute  qu'il  prie  Erasme  de  corriger 
à  l'occasion  ^  11  se  plaint  d'être  sans  lettres  de  son  ami.  Gla- 
reanus^  lui  a  bien  apporté  un  billet  d'Erasme,  mais  auquel  il 
ne  comprend  rien'.  D'ailleurs,  il  se  met  entièrement  à  la  dispo- 
sition d'Erasme,  bien  qu'il  soit  sur  le  point  de  partir  à  la  cam- 
pagne et  qu'il  ait  bien  en  perspective  pour  deux  mois  de 
negotia  icillatica^.  G.  B.  considère  comme  perdu  tout  le 
temps  qu'il  ne  donne  pas  soit  au  service  de  Dieu,  soit  au  ser- 
vice des  Muses. 

Paris,  17  juillet  1517. 


1.  La  faute  était  dans  la  phrase  (Luc,  p.  862  C)  :  «  excitante  me  tan- 
tum  patris  exemple  doctrinae  laudatoris...  et  librorum  emacissimi.  »  Le 
texte  qui  vient  d'être  cité  est  celui  que  donnent  les  recueils  épistolaires 
d'Erasme  comme  les  éditions  de  Budé;  il  est  fort  correct  et  n'a  pas 
besoin  d'être  changé. 

2.  Henricus  Glareanus,  ainsi  nommé  parce  qu'il  était  né  dans  le  can- 
ton de  Glaris,  s'appelait  de  son  vrai  nom  Loriti.  Né  en  1488.  il  mourut 
seulement  en  1563.  De  1514  à  1517,  il  enseigne  à  Bàle.  Il  se  rend  alors  à 
Paris,  accompagné  d'une  vingtaine  de  ses  élèves,  et  il  y  fonde  un  pen- 
sionnat (Ab.  Lefranc,  Histoire  du  Collège  de  Fr.,  pp.  54-58).  Nous  le 
retrouvons  à  Bàle  dès  1522,  et  dès  lors  sa  carrière  s'écoule  en  Suisse. 
C'e.st  le  type  de  ces  humanistes  qui  gardaient  encore  l'ambition  d'em- 
brasser dans  leurs  études  la  science  universelle.  Il  s'est  occupé  de  musi- 
que et  son  nom  est  mêlé  ù  la  renaissance  des  éludes  géographiques.  Les 
lettres  qu'il  a  écrites  de  Paris  et  dont  toutes  ne  sont  pas  puljjiées  sont 
des  documents  précieux  pour  l'histoire  de  l'Université  parisienne  ;  on 
les  trouvera,  partie  à  la  hililiothéipie  de  la  ville  de  Bàle,  partie  à  la  biblio- 
thèque de  Zurich. 

3.  Budé  cite  le  début  iln  ijillet  :  il  y  est  ([uostion,  coinnu^  <i"un  ouvrage 
tout  récent,  des  Annotations  d'Erasme  sur  le  Nouveau  Testament,  qui, 
on  s'en  souvient,  avaient  paru  le  l'""  mars  1516.  Jl  faut  supposer  (jiu' 
Loriti  avait  depuis  longtemps  l'idée  de  (juittcr  Bàle;  il  avait  deuiaïuié 
le  billet  à  Erasiue,  (jui  était  alors  auprès  de  lui,  dan.s  un  moment  où  il 
se  croyait  à  la  veille  de  partir  pour  l'aris,  mais  il  fut  un  an  entier  avant 
de  pouvoir  le  renietlrc  au  destinataire.  Pour  l'eslime  (^l'Erasme  faisait 
d'Henri  Loriti,  voir  le  passage  de  Lefranc  cité  à  la  note  précédente. 

4.  Cf.  supra,  p.  2'j  et  n.  3. 
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A  Thomas  Lupset'. 

[Paris,  31  juillet  l.")!?.] 

{Thomae  Mori  Omnia  Opéra,  Louvuin,  in-fol.,  156(5,  fos  A  ij  v  et  A  iij'.) 

Graliam  >^ane  ingenteni... 

G.  B.  doit  do  grands  remerciements  à  Lupset  qui  lui  a 
communi(|ué  VVtopia,  de  Thomas  More^.  Cest  grâce  à  lui, 
déjà,  qu'il  avait  pu  lire  en  manuscrit  la  traduction,  par  Lina- 
cre,  du  de  Sanitate  tuenda.  Il  a  lu  VVtopia  à  la  campagne, 
tout  en  s'occupant  de  ces  travaux  qui,  depuis  deux  ans,  l'ab- 
sorbent tout  entier.  Pareille  lecture  lui  a  montré  combien  est 
vain  ce  désir  d'accroître  ses  ressources  qui  est  propre  à  toute 


1.  L'Anglais  Thomas  Lupset  (1498?-1530)  n'est  qu'un  humaniste  de 
second  ordre;  mais,  grâce  à  son  existence  errante,  il  a  contribué  à  rap- 
procher les  uns  des  autres  les  humanistes  des  divers  pays.  En  1515,  il 
avait  accompagné  Richard  Pace  (cf.  infra,  p.  35)  dans  son  ambassade 
H  Venise.  Au  retour,  il  s'arrêta  à  Paris  pour  y  continuer  ses  études  et  y 
rester  jusqu'en  1519;  il  y  devait  revenir  un  peu  plus  tard.  Il  a  enseigné 
le  grec  dans  son  pays.  On  trouvera  des  lettres  de  lui  dans  les  Epùlolae 
aliquot  erudilorum,  Bàle,  1520.  Il  a  été  un  des  correspondants 
d'Erasme.  Ses  œuvres  comprennent  plusieurs  traités  de  morale  écrits  en 
anglais  (notamment  A  Trealise  of  Charité,  Londres,  1529)  et  plusieurs 
traductions  parmi  lesquelles  celle  d'un  sermon  de  saint  Jean  Chry- 
sostome. 

2.  La  seconde  édition  de  VVlopia,  en  tête  de  laquelle  figure  cette  lettre, 
a  paru  chez  Gilles  de  Gourmonl,  sans  doute  en  septemijre-octobre  1517 
(Er.  Epist.,  col.  1570  D-E).  La  lettre  de  Budé  est  reproduite  également 
-dans  les. éditions  suivantes. 

•  3.  La  première  édition  av;iit  paru  à  Louvain,  chez  Théodore  Martin, 
vers  la  fin  de  l'année  1,516.  Thomas  More  en  avait  sans  doute  écrit  une 
partie  à  Anvers  même  où,  l'année  précédente,  il  était  allé  en  ambassade 
avec  Tunstall.  A  l'époque  dont  nous  parlons,  le  futur  chancelier  d'An- 
glett-rr»^  ne  s'est  encore  révélé  que  comme  un  humaniste  passionné  des 
études  nouvelles,  et  sur  qui  la  république  des  lettres  fondait  de  grandes 
espérances. 
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l'espèce  humaine.  Notre  société  est  le  règne  du  droit  strict, 
mais  on  n'y  connaît  pas  la  justice,  entendue  à  la  manière  de 
TEvangile.  Dans  l'île  d'Utopie  fleurissent  les  maximes  chré- 
tiennes :  l'égalité  absolue,  l'amour  de  la  paix,  le  mépris  de 
l'argent.  Si  tous  les  mortels  pouvaient  seulement  se  pénétrer  de 
ces  maximes  !  Nous  devrons  la  connaissance  de  cette  île  for- 
tunée à  Thomas  More,  qui  a  seulement  ordonné  le  récit  d'Hy- 
thlodée'.  Une  chose  d'ailleurs  déciderait  G.  B.  à  croire  More 
sur  parole,  c'est  le  témoignage  de  Pierre  Gilles,  d'Anvers  2,  que, 
personnellement,  il  ne  connaît  pas,  mais  qui  est  l'ami  intime 
d'Erasme.  G.  B.  prie  Lupset  de  saluer  de  sa  part  Linacre,  qui 
a  su,  lors  de  son  séjour  à  Paris,  se  faire  apprécier  de  lui  et  de 
son  ami  Jean  Ruel  ^  11  le  prie  d'en  faire  autant  pour  More  : 
VVtopia  vient  d'ajouter  encore  à  la  sympathie  et  au  respect 
qu'il  avait  pour  lui  depuis  longtemps*. 


715 


Paris,  31  juillet  [1517] 


1.  Hythlodée  (l'élément  essentiel  du  mot  est  le  grec  uOXoç  =  «  bavar- 
dage »)  est  donné  par  More  comme  un  ancien  compagnon  d'Amerigo 
Vespncci,  qu'il  aurait  rencontré  à  Anvers  et  qui  lui  aurait  fait  le  récit 
reproduit  dans  VVfojJio- 

2.  On  lit  dans  l'édition  prmceps  do  YVlopia  une  lettre  de  Pierre  Gilles 
à  Jérùme  Busleiden  où  il  afûrme  avoir  écouté  comme  More  les  récits 
d'Hytliloilée.  Dans  le  livre,  c'est  même  lui  qui  présente  Hythlodée  à 
More  (Thomae  Mori  Opéra,  15G6,  f"  A  iiij  r»  et  f»  1  r»).  Ici,  Budé  n'attri- 
Inie  tant  de  valeur  au  témoignage  de  Pierre  Gilles  que  pour  avoir  ainsi 
l'occasion  de  faire  son  éloge.  Pierre  Gilles  (1490-1555),  le  secrétaire  de 
la  municipalité  d'Anvers,  a  été  l'un  des  plus  fidèles  amis  d'Erasme.  Leurs 
relations  avaient  commencé  presque  avec  le  siècle,  quand  Gilles  était 
encore  un  t'colier. 

;1  Jean  Ruel,  de  Soissons  (vers  l'i75-1537),  était  déjà  connu,  à  celte  épo- 
que, par  une  traduction  de  \y\o?>cov'n\Q{deMedicinnli  ninleria LL.  V,  etc., 
Henri  Estienne,  151G)  qui  a  été  souvent  réimprimée.  En  1536,  il  publia 
chez  Simon  deColinesle  de  Nalura  slirpiion,  vaste  compilation  dont 
on  cite,  au  seizième  siéclf  ,  quatre  réimpressions. 

4.  Les  deux  hommes  n'allaiont  pas  tarder  à  entrer  en  relations  : 
cf.  infrn,  p.  3!». 

.5.  Cf..  au  début  de  la  lettre,  l'idlusion  à  l'imiiression  du  livre  de  Lina- 
cre :  «  quae  nunc  a  le  sedulo  procuratur  iu  ofticinis  huius  urbis.  » 
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A  Érasme. 

[Paris,  21  dt-cembrc  1517. , 

{Er.  Epis/.,  co!.  3l)8-2:)9.) 

Mù'aris  iam  duobus... 

Erasme  s'étonne,  dans  deux  Ijillels',  du  silence  de  G.  B. 
Est-il  lui-même  exempt  de  tout  reproche?  Depuis  longtemps, 
G.  B.  n'a  reçu  de  lui  que  deux  lettres,  celle  qui  était  si  lon- 
gue'- et  celle  qui  est  venue  avec  la  lettre  à  François  I'"''; 
outre  cela,  deux  ou  trois  billets  insigniliants^  Par  contre,  il  a 
écrit  à  Erasme,  moitié  en  grec^,  une  lettre  qu'il  a  confiée  à 
Josse  Bade;  il  en  a  remis  une  seconde  à  des  jeunes  gens  qui 
lui  avaient  apporté  un  billet  d'Erasme.  Celle-ci  était  pour 
l'avertir  qu'il  était  abandonné  par  ceux  qui  semblaient  lui  être 
le  plus  favorables,  et  notamment  par  Guillaume  Petit*,  qui  ne 
cessait  de  demander  à  G.  B.  quelles  nouvelles  il  avait  d'Erasme. 

1.  L"iin  (les  deux  billets  est  sans  doute  celui  qui  commence,  duns  la 
correspondance  d'Erasme,  par  ces  mots  :  Post  lanlas  Epistolarum 
procellas  {Er.  Episù.,  col.  273  B),  et  qui  est  daté  de  1.517,  jour  de  la 
S:iint-André  (30  novembre):  l'autre  billet  ne  nous  est  pas  parvenu. 

2.  Cf.  supra,  p.  21  et  n.  5. 

3.  Cf.  supra,  p.  12.  Voir  Er.  Epist.,  col.  184  et  185. 

4.  Non  recueillis  dans  la  correspondance  d'Erasme. 

5.  C'est  notre  no  7. 

6.  Le  nom  est  resté  en  blanc  dans  les  éditions,  mais  il  est  facile  de  le 
rétablir.  Budé  dit  en  effet  (col.  298  C)  :  «  In  ils  praecipuus  est  unus  N. 
rie  iam  tibi  omnes  eius  nominis  ç-.Xi/.w?  è'/ew  putes  ».  Il  y  a  là  une  allusion 
îi  cerlarn  passage  de  la  lettre  du  21  février,  par  laquelle  Erasme  répon- 
dait aux  premières  propositions  françaises.  Krasme  constatait  la  ])lacc 
q(i'oi-<-iqt;iient,  dans  ses  amitiés,  les  personnages  du  nom  de  Guillaume  : 
Cuillaume  Budé,  Guillaume  Cop,  Guillaume  Petit.  Vu  la  part  ([ueut  ce 
dernier  dans  les  |)reiniéres  néi^ociations  et  l'influence  dont  il  jouissait 
auprès  du  roi,  il  faut  évidemment  voir  en  lui  le  Guillaume  qui  était  mal 
disposé  envers  Erasme. 
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D'ailleurs  ({uaiid  le  Roi  eut  reçu  de  G.  B.  la  traduction  de  la 
lettre  d'Erasme,  il  lit  observer  qu'elle  n'indiquait  pas  clairement 
ses  intentions'.  L'évèque  [de  Paris]  n'a  jamais  été  mêlé  à  cotte 
afl'aire  ;  d'abord,  l'entretien  de  G.  B.  avec  Je  Roi  eut  lieu,  dans 
un  village^, et  depuis,  Ponclier  a  toujours  été  à  la  suite  de  la 
cour  ou  bien  en  ambassade  à  Calais  et  en  Angleterre'.  Il  en 
est  revenu  ces  jours  derniers.  G.  B,  raconte  la  visite  qu'il  lui 
a  faite;  il  lui  a  parlé  d'Erasme  et  lui  a  présenté  Glareanus.  Il 
ne  voit  ce  dernier  que  rarement.  Hutten  est  passé  par  ici  et 
G.  B.  l'a  rencontré  à  souper  chez  Louis  Ruzé*.  Mentions  de 
Deloynes  et  de  Tunstall,  à  propos  de  correspondances.  G.  B.  a 
écrit  à  Linacre^,  qui  lui  avait  écrit  le  premier;  il  n'en  a  pas 
encore  de  réponse.  Il  a  perdu,  il  y  a  quelques  semaines,  un 
frère  qui  aimait  les  livres  d'Erasme  et  qui  savait  le  grec  ;  il 
était  archidiacre  de  Troyes^,  Cette  mort  va  obliger  G.  B.  à  se 
rendre    là-bas''.  Allusion   à  la  querelle  qui    vient  de  s'élever 

1.  C'est,  à  nouveau,  le  récit  qu'on  a  déjà  trouvé  dans  la  lettre  du 
6  avril  (no  8).  Mais,  à  ce  moment,  Budé,  tout  en  se  plaignant  de  l'atti- 
tude peu  nette  du  roi,  ne  songeait  pas  à  incriminer  Guillaume  Pelil.  En 
somme,  il  ne  nous  dit  pas,  dans  cette  nouvelle  lettre,  ce  qui  lui  tait 
penser  que  les  dispositions  de  Petit  ont  changé. 

2.  A  Saint-Maur-les-Fossés  :  cf.  supra,  p.  18. 

3.  Estienne  Poncher  et  le  sieur  de  laGuische  étaient  allés  en  Angleterre 
pour  faire  «qiielziiues  pacifications».  Ils  y  arrivèrent  au  commencenuMit 
de  novembre  et  rentrèrent  en  l-i'rance  dans  le  courant  de  décembre  VAl 
{Jourudl  de  Barrillon,  publié  par  de  Vaissière  pour  la  Sociétt'  de  l'iiisl. 
de  France,  t.  1,  p.  310,  et  t.  II,  p.  87.) 

4.  Le  chevalier  Ulrich  de  Hutten  (Hait  alors  au  service  dWlbort  de 
Brandebourg,  le  célèbre  archevêque  de  Mayence,  et  c'est  celui-ci  qui 
l'avait  envoyé  auprès  du  roi  de  France.  A  l'époque  en  question,  les 
fameuses  EpixloUn'  obsciirorum  uirovnm  avaient  déjà  paru  (eu  dpux 
parties.  lôM  et  1517);  mais  il  est  probable  qu'en  France  l'anonymat  n"en 
était  pas  encore  dévoilé.  En  tout  cas.  la  couronne  poétique  qu'Mutteu 
venait  justement  de  recevoir  (12  juillet  1517i  suflisait  à  lui  conférer  une 
certaine  renommée. 

5.  C'est  la  lettre  n«  10. 

6.  Cf.  supra,  p.  12,  n.  1. 

7.  Budé  se  trouvait  à  Troyes  le  15  janvier  1518.  Ce  jour-là,  on  le  voit 
comparaître  devant  le  Chapitre,  pour  traiter  de  la  liquidation  de  la  suc- 
cession (pièce  citée  par  E.  Petit,  Bulletin  de  lu  Société  des  sciences 
hist.  et  ndfurelles  de  l'Yonne,  18!>5,  2"  semestre,  p.  \M)). 
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entre  Krasnie  ol  Lofèviv'.  et  sur  la({iielle  Erasme  lui  avait 
demaiiilé  sou  avis.  l>eaiicoup  de  i^'eiis,  Riizé  est  du  nombre, 
regrettent  que  les  deux  adversaires  lassent,  en  se  disputant,  le 
jeu  de  leurs  ennemis  communs.  Les  violences  d'Erasme  nui- 
ront à  sa  renommée. 

Paris,  le  21  décembre  |15i7|2. 

Erasme  est  prié  de  détruire  cette  lettre  une  l'ois  qu'il  l'aura 
lue.  S'il  veut  avoir  de  G.  B.  des  lettres  qui  puissent  être  impri- 
mées, il  devra  le  provoquer  de  nouveau  à  la  lutte. 


14* 

A  Erasme. 

[Paris,  12  avril  1518.] 

{Er.  Episl.,   col.  309-316.) 

Ecce  autem  rursus... 

Enfin,  G.  B.  a  reçu  d'Erasme  une  lettre  très  longue,  mais 
aussi  très  querelleuse^.  Il  ne  se  souvient  plus  très  bien  de  ce 


1.  La  querelle  vint  des  travaux  que  Lefèvre  et  Erasme  poursuivaient 
concurremment  sur  le  Nouveau  Testament.  Un  remarquable  l'ésumé  des 
circonstances  qui  la  firent  naître  se  trouve  dans  la  Bibiiolheca  Eras- 
'iniana,  fascicule  de  VAdmonilio  adversus  mendacium ,  pp.  91-95. 

2.  L'éditeur  de  Leyde  attribue  à  cette  lettre  la  date  du. 22  février  1518 ; 
maisjcelle  d'Erasme  (jui  y  répond  porte  aussi  chez  lui  la  même  date  :  il 
a  datf'  la  première  d'après  la  seconde.  I^es  premiers  recueils  de  la  cor- 
respondance d'Erasme  nous  permettent  de  rétablir  la  vraie  date.  Dans 
les  Epi.^lolae  de  1521,  par  exemple  (Bàle,  Froben,in-fol.,p.  100),  la  lettre 

st  ainsi  datée  :  Parisii.s,  die  hrumae,  c'est-à-dire  «  le  jour  du  solstice 
d!hiver  »,  donc  le  21  décembre.  Pour  les  circonstances  qui  confirment 
cette  date  et  celle  de  l'année,  voir  les  notes  3  et  7  de  la  p.  29. 

3.  Erasme  avait  été  fort  contrarié  de  voir  que  Budé  lui  donnait  tort 
dans  son  diftV;i'cn<t  avec  Lefèvre  (voir  la  fin  de  la  lettre  précédente).  Il 
répomlit  par  une  lettre  où  il  discutait  longuement  ra])préciatioii  de  son 
ami  {Er.  Episl.,  col.  299,  de  Negolio  noslro ;  datée  <le  Louvain,  22  fé- 
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qu'il  avait  mis  dans  la  sienne  :  il  l'avait  écrite  précipitamnient, 
pour  la  donner  a  Hutten  ((ui  avait  passé  par  Paris  en  reve- 
nant de  la  cour',  (i.  1>.  u"a  pas  entendu  se  poser  comme 
arbitre  entre  Erasme  et  Lefèvre.  Louis  Ruzé  l'invitait  à  le 
faire  :  il  ne  l'a  pas  voulu,  et  s'est  contenté  de  donnera  Erasme 
un  avertissement  amical.  A  présent,  il  ne  peut  se  tenir  de  ré- 
pondre à  sa  lettre,  qui  témoigne  vraiment  de  sentiments  peu 
équitables;  car  pourquoi  cette  colère  d'Erasme  contre  lui? 
Erasme  demande  à  G.  B.  s'il  doit  teindre  d'ignorer  ce  que 
Lefèvre  a  écrit  sur  son  compte?  Eh  bien!  pounfuoi  pas?  Sa 
gloire  n'a  rien  à  craindre  d'une  semblable  résolution.  Rendre 
à  l'adversaire  œil  pour  œil,  dent  pour  dent,  cela  peut  être 
conforme  aux  principes  du  droit  public;  ce  n'est  pas  en  tout 
cas  ce  que  l'Evangile  nous  ordonne.  D'ailleurs,  G.  B.  est  per- 
suadé que,  si  c'était  à  refaire,  Erasme  voudrait  l'emporter  sur 
Lefèvre  par  sa  modération  seulement  et  non  par  l'art  de  sa 
dialectique.  Quant  à  lui,  il  se  refuse  à  juger  la  question  au 
fond,  mais  il  engagerait  les  deux  adversaires  à  redevenir  bons 
amis.  Il  conseillerait  à  Erasme  de  se  tenir  en  repos,  même 
dans  le  cas,  d'ailleurs  très  improbable,  où  Lefèvre  renouvelle- 
rait le  combat.  Il  veut  bien  s'astreindre  lui-même  à  la  règle 
qu'il  prescrit  à  Erasme  d'observer  :  il  n'a,  personnellement, 
aucun  goût  pour  les  polémiques.  S'il  était  à  la  place  d'Erasme, 
il  tâcherait,  en  face  des  attaques  les  plus  vives,  de  garder 
tout  son  calme. 

G.  B.  s'étonne  fjue  Tunstall  ne  lui  ait  pas  encore  répondu^. 
Etienne  Poncher  a  (juilté  la  cour  pour  passer  quelques  jours 
ici.  G.  B.  a  pu  causer  deux  fois  avec   lui,  mais  jamais  sans 


vrier  [1518]).  Il  os t  certain  cfue  le  ton  en  était  un  peu  cassant  et  comme 
d'un  liomme  décidé  ;'i  ne  rien  céder  de  ses  avantaj^^es. 

1.  I.a  lettre  de  Budé  était  du  -M  décembre  et  l'on  voit,  en  ell'el,  i>ar 
V Itinéraire  des  Actes  de  François  A'',  que  la  cour  était  à  Amboise  de- 
puis au  moins  le  10  décembre,  llutlen  ne  remit  pas  la  lettre  directement 
à  Krasme,qui  était  alors  dans  les  Pays-Bas.  Il  la  lui  envoya  de  Mayence 
(Er.  Epist.,  col.  '300  B). 

2.  Il  s'aj^it  d'une  réponse  à  la  lettre  n<^  'J  :  la  corrospomlanci'  entre  les 
deux  humanistes  semble  s'être  arrêtée  avec  cette  lellre-là. 
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témoins  :  les  livns  de  la  c-oiir.  \o  Roi  Ini-mèine.  ne  cessent  de 
vanter  Erasme.  Le  Hui  lait  venir  (Tllalie  Tévèque  Giustiniani* 
et  aussi  un  certain  Ricci  (jui  connaît  fort  bien  toutes  les  lan- 
gues, et  particulièrement  l'hébreu^,  Poncher  a  questionné 
G.  B.  sur  les  intentions  d'Erasme  et,  n'en  ayant  pas  le  temps 
lui-même,  il  Ta  prié  de  lui  écrire.  Erasme,  à  son  tour,  pourra 
déclarer  ses  prétentions  à  Poncher  qui  traitera  l'aflaire  avec 
le  Roi;  on  lui  donnerait  d'abord  une  pension  à  laquelle,  plus 
tard,  s'adjoindrait  sans  doute  un  bénéfice.  Quel  n'est  pas  le 
bonheur  d'Erasme!  Le  charme  de  ses  ouvrages  est  très  bien 
apprécié  en  France;  les  deux  plus  grands  rois  de  la  terre  se 
disputent  l'honneur  de  sa  présence.  Mais  l'intérêt,   la  gloire 


i.  Sur  le  dominicain  Agostino  Giustiniani  (1470-153C),  évéque  de 
Nebbio,  en  Corse,  voir  Quétif  et  Echard,  Scriptores  ordinis  praedicato- 
rum,  t.  II,  pp.  9G-100.  11  était  déjà  connu  par  son  Psautier  en  quatre 
langues,  paru  à  Gênes  en  1516.  Giustiniani  semble  avoir  rejoint  la  cour 
en  juin-juillet  1518  (Quétif  et  Ecliard  nous  disent  qu'il  trouva  le  roi  à 
Angers;  cf.  Y  Ilinéraire  des  Actes  de  Frayiçois  /er,  t.  VIII,  p.  425).  II  resta 
environ  quatre  années  en  France,  pendant  lesquelles  il  fut  aux  gages  du 
roi  pour  «  lire  »  publiquement  l'hébreu  (.\b.  Lefranc,  Hist.  du  Coll.  de 
Fr.,  p.  45,  n.  1).  Plusieurs  des  ouvrages  qu'il  a  composés  (cf.  Quétif  et 
Echard)  datent  de  son  séjour  à  Paris.  Celui  qu'il  intitule  Ràbi  Mossei 
Aegyplii  dux  seic  direclor,  etc.,  Gourmont,  1520  (c'est  une  grammaire 
hébraïque),  est  dédié  à  Etienne  Poncher. 

3.  Er.  Epist.,  col,  314  F  :  «  Rex  ex  Italia  Instinianuui...  accersendum 
curauit,  et  alium  Ilobraice  doctum,  nomine,  ut  arbitrer,  Ritium  ;  iamque 
habet  ununi  ISIithridatis  aeniulum,  qui  omnes  paene  linguas  nouit,  ut 
aiunt  qui  hoininem  uiderunt.  »  Il  semble  bien,  d'après  cette  phrase,  que 
«l'émule  de  Mithridate»  soit  le  liilius  nommé  en  dernier  lieu.  Cependant 
ce  personnage  est  resté  très  obscur  et  je  ne  connais  pas  d'autre  témoi- 
gnage sur  son  passage  en  France.  Paulus  Ritius  était,  semble-t-il,  un 
juif  converti  (£"?•.  Episl.,  col.  191  A).  Il  avait  jadis  ençeigné  la  philoso- 
phi-e  à  Pavie,  où  Erasme  lit  sa  connaissance  {ibid.).  Une  lettre,  écrite  par 
L'Irich  Zasius  en  1510,  est  adressée  Paulo  Ricio.  uLriusque  medicinae 
doctori,  Caesareae  Maiesl.Physico.  (liiegger,  Vdalricii Zasli Epislolae, 
Ubn,  1774,  t.  II,  p.  404).  Enfin,  en  1525,  il  semble  être  établi  à  Nuremberg 
(Erasme  lui  fait  donner  le  bonjour  par  Bilibald  Pirckheimov  :  Er.  Epist., 
col.  887  E)  et  y  exercer  la  médecine  {ibid.).  Voir  l'éloge  qu'Erasme  fait  de 
lui  [Er.  Epist.,  col.  191  A)  et  la  lettre  qu'il  lui  adresse  (col.  593,  datée  de 
l'année  1520.)  On  voit  par  celte  lettre  que  c'était  un  adepte  de  la  Kab- 
jjalc  ;  c'est  C.3  que  montre  aussi  hi  liste  de  ses  ouvrages  (Graesse,  Trésor 
des  livres  rares,  t.  VI,  p.  101)),  parmi  le8qu^;ls  ou  remarquera  un  traité 
intitulé  :  de  Anima  caeli  com2jendium,  Augsbourg,  1519. 
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d'Erasme  exigent  qu'il  vienne  à  Paris  pour  y  être  rornemont 
du  collège  que  le  Roi  veut,  dit-on,  y  établir.  Il  n'aura  qu'à 
faire,  par  lettre,  ses  conditions  à  Tévèque  de  Paris  qui  semble 
chargé  de  l'organisation  de  ce  collège^  Mais  de  toute  façon, 
il  doit  une  lettre  à  G.  B.,  soit  qu'il  accepte,  soit  qu'il  se  dérobe 
une  seconde  fois,  comme  il  Ta  fait  l'année  précédente,  par  sa 
lettre  à  François  I"^. 

Glareanus  a  été  choisi  comme  successeur  de  Fausto^,  qui  est 
mort,  et  il  aura  sa  pension  :  il  est  déjà  connu  de  Poncher,  qui 
l'aime  fort.  Deloynes  envoie  le  bonjour  à  Erasme;  il  y  a  peu 
de  temps  qu'il  est  revenu  d'un  voyage  à  la  cour.  Ruzé,  chez 
qui  G.  B.  va  souvent,  est  un  fervent  des  écrits  d'Erasme. 
Son  commensal,  Jacques  Toussain*,   homme  savant  dans  les 

1.  La  partie  Je  la  lettre  qui  vient  d'être  analysée  a  été  traduite  par 
Al).  Lefranc,  His(.  du  Coll.  de  Fr.,  pp.  55-56. 

"2.  Ici  encore,  Budé  .semble  dire  que,  la  première  fois,  l'affaire  avait 
manqué  uniquement  par  la  faute  d'Erasme.  Il  y  a  là  une  contradiction 
avec  ce  qu'il  dit  dans  la  lettre  précédente  :  cf.  p.  2S. 

3.  Fausto  Andrelini.  Il  mourut  en  effet  au  début  de  l'année  1518:  il 
avait  le  titre  de  «  poète  royal  »  (cf.  Delaruelle,  Guillaume  Budé,  p.  23). 
11  avait  en  même  temps  une  chaire  de  poésie  latine.  Il  semble  que 
Glareanus  recueillit  l'un  et  l'autre. 

4.  L'on  donne  ici  à  ce  personnage  le  nom  qui  semble  le  mieux  répon- 
dre à  la  forme  latine  Tusnnus:  mais  cf.  Ab.  Lefranc,  Hist.  du  Coll.  de 
Fr.,  p.  173,  en  note,  sur  l'embarras  où  nous  sommes  pour  dire  son  nom 
véritalde.  Originaire  «le  la  région  troyenne  (il  est  constamment  appelé 
Trecenais),  il  a,  dès  1517,  émigré  à  Paris,  et  il  y  prend  ses  gi-ailes,  à  la 
Faculté  des  arts  (G.  Carré,  V Enseignement  secondaire  à  Troycs,  thèse 
de  Paris,  1888,  p.  30,  n.  1).  En  môme  temps,  il  demeure  chez  Louis  Ruzé, 
et  il  sait  assez  de  grec  pour  traduire  en  vers  latins  les  poésies  grecques 
de  Politien  (voir  l'édit.  des  œuvres  de  Politien  donnée  par  Josse  Bade 
en  1519  :  à  la  un  du  second  tome  et  surtout  au  début  du  premier,  poiu- 
la  lettre-préface  à  f^.  Ruzé).  Les  leçons  de  Budé  achèvent  de  faire  dn  lui 
un  helléniste  distingué  (voir  la  préface  de  Josse  Ba<le  :  facobo  Ti/xtino  cl 
loanni  Gyo  Caslelano  D.  Gulielmi  Budaei  domeslicis  auditoriOus  dans 
le  traité  de  Budé  de  Contemptu  rerutn  forluilarum,éd\l.  avec  notes,  de 
1520).  En  1527,  il  a  commencé  d'enseigner  le  grec  à  l'Université  pari- 
sienne (voir  la  lettre-préface  à  .1.  Toussain  et  à  Pierre  Danès  dans  Tédit. 
des  œuvres  de  Priscien  donnée  par  .Fosse  Bade  en  1527);  déjà  nièu'e 
Budè  l'a  désigné  au  roi  comme  l'un  îles  «  lecleiu's  »  nécessaires  <lu  futur 
Collège  Royal  (H.  Omont,  dans  la  Revue  des  Etudea  {/rerfjiws,  I.  XVI, 
pp.  'il7-'il9).  Il  sera,  en  clTct,  l'un  des  cinq  lecteurs  delà  fondation  (15.^)  : 
sur  son  enseignement,  consulter  Ab.  Lefranc,  op.  cil.,  i)p.  173-17(3.  Tous- 
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deux  langues,  a  rintention  d'écrire  à  Erasme'.  G.  B.,  en  Unis- 
sant, souhaite  qu'Erasme  bannisse  de  son  esprit  toute  pensée 
soupçonneuse. 

Paris,  1-2  avril  ^1518]. 

G.  B..  une  fois  cette  lettre  écrite,  est  rentré  en  possession 
de  sa  lettre  à  TunstalP;  il  ne  veut  pas  s'en  dessaisir,  mais,  si 
Erasmeja  désire,  il  aura  soin  de  la  lui  faire  copier. 


15* 
A  Erasme. 

[Paris,  20  avril  1518.] 
(Er.  EiAsi.,  col.  430-4.S1.) 

Scripsï  ad  te. . . 

Ces  jours  derniers,  G.  B.  a  écrit  à  Erasme  par  l'intermé 
diaire  d'un  étudiant  de  Cologne^;  dans  cette  lettre,  très  lon- 
gue, il  disait  les  bonnes  dispositions  dont,  en  ce  moment,  la 
cour  faisait  preuve  à  l'égard  d'Erasme*.  11  ne  doute  pas  que 

sain  mourut  en  1540.  Son  nom  est  resté  longtemps  attaché  à  un  diction- 
naire grec  qui  parut  seulement  en  15.52  {Lexicon  graecolatinutn,  chez 
Charlotte  Guillard,  1552,  2  vol.  in-folio).  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  fut  le 
professeur  de  Jean-Antoine  de  Baïf.  Les  lettres  que  lui  adressa  Budé 
achèveront  de  préciser  son  rôle. 

1.  Il  ne  semble  pas  que  Toussain  se  soit  décidé  à  le  faire.  La  première 
lettre  que  lui  adresse  Erasme,  à  la  date  du  16  mai  1520  (Er.  Episi., 
col.  tJ38),  ne  parait  pas  indiquer  de  relations  antérieures  entre  les  deux 
hommes. 

2.  <;elle  dont  il  a  été  question  plus  haut  (p.  31,  n.  2).  Il  est  probable 
qu'Erasme  avait  souhaité  la  posséder,  mais  nous  n'avons  pas  conservé 
la  lettre  où  il  exprimait  ce  désir.  \jQ  post-scriplum  do,  Budé  nous  indique 
que  ses  lettres  circulaient  dans  le  petit  monde  des  humanistes  parisiens 
et  que  pour  la  plupart  elles  furent  connues  avant  même  d'avoir  été  impri- 
mées. 

3.  Cet  étudiant  de  Cologne  est  le  personnage  ù  qui  est  adressée  la  let- 
tre 50,  c'est-à-dire  Adolphus  lioboreus. 

4.  Voir  la  Ipltro  j)récédento  (jiii  est  en  effet  du  12  avril. 
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sa  lettre  n'arrive  à  son  atlressi?,  car  ce  jeune  homme,  dont  il 
doit  la  connaissance  à  Glareanus,  a  Tair  d'an  très  honnête 
garçon.  Quelles  sont  les  intentions  d'Erasme  au  sujet  des 
propositions  du  Roi?  G.  B.  désire  savoir  aussi  si  sa  lettre  a 
apaisé  son  ami  ou  hien  Ta  irrité  d'avantage.  Il  le  prie  d'at- 
tendre encore  pour  imprimer  la  lettre  que  lui,  G.  B.,  a  écrite  à 
Tunstall;  au  besoin,  il  lui  en  enverra  une  autre  copie'. 

Paris,  20  avril  [1518]  ^ 

G.  B.  n'a  pu  retrouver  le  nom  de  l'étudiant  de  Cologne; 
mais  c'est  le  précepteur  de  jeunes  nobles  qui  sont  venus  étu- 
dier le  droit  à  Orléans ^ 


16 


A  Richard  Pace*. 

[Paris,  27  avnll518.] 
{Ep.  pr.,  fo  2  V;  Ep.,  fo  1  r»;  Luc,  pp.  :2U--2i3.) 

Puderet  nie  iterum... 

G.  B.  a  reçu  deux  lettres  de  Richard  Pace;   dans  celle  qui 

1.  Budé  explique  à  son  ami  qu'il  avait  préparé,  pour  le  lui  envoyer, 
le  texte  délinitif  de  sa  lettre  à  Tunstall  ;  mais  auparavant,  il  voulait  en 
prendre  une  copie  qu'il  garderait.  Roboreus  lui  a  demandé,  comme  une 
faveur,  de  faire  la  copie  en  question;  mais  il  a  mal  compris  ce  que  vou- 
lait Budé  :  il  a  expédié  à  Erasme  la  copie  qu'il  avait  faite  lui-même  de 
la  lettre  à  Tunstall  et  il  a  rendu  à  Budé  le  texte  que  celui-ci  avait  lué- 
paré  pour  Erasme.  Budé  craint  qu'il  n'y  ait  des  fautes  dans  la  copie  de 
Roboreus. 

'Z.  Dans  l'édition  de  Leyde,  à  laquelle  nous  renvoyons  toujours,  la  let- 
tre est  ilatée  de  1519;  mais,  si  l'on  se  reporte  à  la  Farrago  noua  Epislo- 
larum  Evasmi  (p.  363),  on  .s'aper(;oit  que  cette  date  a  été  ajoutée  par 
l'éditeur.  Ce  qui  permet  de  reporter  la  lettre  à  1518,  ce  sont  les  allusions 
du  début  qui  ne  peuvent  se  rapporter  qu'à  notre  lettre  14,  dont  la  date 
est  certaine. 

3.  Sur  l'importance  de  cette  Faculté  des  lois,  cf.  L,  Delaruelle,  Guil- 
laume Budé,  au  §  2  du  ch.  ii. 

4.  Richard  Pace  (148i?-1536)  est  surtout  coniui  comme  dijtlomate.  Na 
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est  écrite  de  Bruges  et  datée  du  9  décembre,  Face  promettait 
de  lui  envoyer  bientôt  son  livre  De  Friictu  qui  ex  doctrina  per- 
cipitu)\  qui  était  à  la  veille  de  paraître.  G.  B.  ne  lui  a  pas 
répondu  tout  de  suite  parce  qu'il  a  cru  (|ue  Pace  devait,  au 
premier  jour,  partir  en  ambassade  pour  Rome*.  Cependant,  il 
a  reçu  d'un  héraut  d'armes  royal-  une  lettre  qui  Ta  comblé  de 
joie  :  il  paraît  qu'à  Bruges,  Pace  a  demandé  au  héraut  des 
nouvelles  de  G.  B.  et  a  témoigné  le  désir  de  pouvoir  l'obliger. 
Certes,  G.  B.  doit  à  la  Philologie  des  amitiés  qui  lui  sont 
chères;  mais  il  tient  surtout  à  celles  qui  lui  viennent  de 
l'étranger,  Pace  alflrme  qu'eu  Angleterre  Linacre,  More, 
Tunstall,  Latimer^  et  d'autres  encore,  partagent  son  admi- 
ration pour  G.  B. 
G.  B.  n'est  pas  comme  Pace,  qui  s'entend  à  mener  de  front 


vie  est  occupée  en  grande  partie  par  diverses  ambassades.  Cependant  il 
avait,  dans  sa  jeunesse,  étudié  à  Padoue,  à  Bologne,  à  Ferrare  où  il  se 
lie  d'amitié  avec  Erasme.  De  retour  en  Angleterre,  il  prit  les  ordres. 
En  151G,  il  est  nommé  secrétaire. d'Etat,  et  en  1519  il  devient  doyen  de 
Saint-Paul.  Le  livre  que  mentionne  ici  Budé  est  le  plus  gros  de  son 
bagage  d'humaniste.  Il  avait  paru  à  Bàle,  chez  Froben,  au  mois  d'octo- 
bre 1517.  A  l'occasion  de  la  paix  conclue  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
Pace  prononce  aussi,  le  3  octobre  1518,  un  discours  sur  la  paix  (Oralio 
Richardi  Pacei  in  pace  nuperrime  composUa,  etc.,  Londres,  1518).  Il 
a  traduit  en  latin  quelques  opuscules  moraux  de  Plutarque  {Plularchi 
Cheronaei  Opuscula  De  Garrulitate,  de  Anarchia,  etc.  ;  Venise,  1522). 
Pendant  qu'il  est  à  Piome  en  152.S,  on  le  voit  commander  à  Zacharie 
Galliergi  la  co[)ie  d'un  manuscrit  de  Stobée  (Legrand,  Bibliogr.  hellén., 
t.  I,  p.  cxxx). 

1.  Pace  ne  partit  pas  en  Italie,  et  le  contexte  montre  bien  qu'il  est  en 
Angleterre  au  moment  où  Budé  lui  écrit. 

2.  «  Regius  caduceator  ».  L'édit.  des  lettres  de  15^1  ajoute,  en  note  : 
«  Caduceatores  a  prouinciis  appellationes  accipiunt.  »  Cela  confirnie 
l'exaclilude  de  notre  traduction,  car  l'on  voit  dans  Chéruel,  Diclionn. 
des  insliliU.  de  la  France,  t.  I,  p.  530,  que  les  hérauts  d'armes  s'appe- 
laient par  exemple  Touraine,  Berrj'^,  Guyenne,  etc. 

3.  Guillaume  Latimer  (146U?-1545)  avait  étudié  en  Italie  avec  Linacre 
et  y  avait  appris  le  grec.  Au  commencement  du  règne  de  Henri  VIII,  il 
devint  le  précepteur  de  Reginald  Pôle,  qui  fut  plus  tard  cardinal  et 
archevêque  de  Canterbury.  11  était  grand  ami  de  Pace  et  de  Thomas 
More  (voir  le  livre  de  R.  Pace,  de  Fruclu,  etc.,  p.  54).  Il  n'a  rien  publié, 
mais  il  y  a  de  lui,  ilans  la  corresijondance  d'Erasme  (col.  2!>2),  une  lon- 
t'ue  lettre. 
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les  études  littéraires  et  les  occupations  inhérentes  à  ses  fonc- 
tions à  la  cour.  Aussi  bien  le  roi  d'Angleterre  doit  savoir  le 
prix  de-  la  science,  puisqu'il  a  toujours  à  sa  suite  les  Linacre, 
les  Pace,  les  Tunstall,  les  More,  les  Latim^r.  En  France,  le 
Roi  n'a  pas  à  protéger  les  doctes  :  car  ceux-ci  renoncent  à 
fréquenter  la  cour,  rebutés  par  le  mépris  où  les  grands  tien- 
nent la  science'.  Guy  de  Rochefort  cependant  était  bien  dis- 
posé envers  les  gens  de  lettres;  le  roi  Charles  VIII  également. 
Par  malheur,  celui  d'à  présent  a  d'autres  préoccupations. 
G.  B.  fait  un  retour  sur  sa  vie  passée  et  rappelle  les  quelques 
rapports  (ju'il  a  eus  avec  la  cour,  ses  fonctions,  sa  famille*. 
Répondant  à  la  lettre  de  Pace,  G.  B.  se  demande  si  la  paix 
sera  durable  entre  l'Angleterre  et  la  France.  On  dit  ici  que, 
pour  dénoncer  le  traité,  les  Anglais  attendent  seulement 
d'avoir  bien  fortifié  Tournai^.  G.  B.  aspire  à  une  très  longue 
paix  qui  lui  permette,  toute  sa  vie  durant,  d'échanger  des  let- 
tres avec  Pace.  11  lui  envoie  le  bonjour  pour  Linacre  et  Tuns- 
tall, avec  qui  il  est  déjà  en  correspondance,  pour  More  aussi 
qui  avait,  ainsi  que  Linacre,  chargfé  Pace  de  le  saluer. 

Paris,  27  avril  1518. 


1.  C'est  là  un  des  lieux  communs  du  de  Asse  (cf.  L.  Delaruelle,  Guil- 
laume Biidé,  au  I  1  du  ch.  v).  On  trouve  aussi  dans  le  même  ouvrage 
un  éloge  enthousiaste  du  chancelier  Guy  de  Rochefort  (cf.  ibid.,  p.  IG). 

2.  Les  détails  donnés  à  cette  place  ont  été  utilisés  dans  le  livre  cité 
à  la  note  précédente;  cf.  le  §  5  du  ch.  ii. 

3.  Tournai  avait  été  pris  en  1513  par  les  Anglais  et  cédé  ofliciollcmcnt 
à  Henri  VIII  en  août  1514.  Les  Anglais  commencèrent,  en  1515,  d'y 
bàlir  une  citadelle.  Au  moment  où  Budé  écrit,  le  traité  définitif  n'est  pas 
encore  signé  entre  la  France  et  l'Angleterre  :  il  ne  s'agit  (jue  des  négo- 
ciations préliminaires,  (les  négociations  ahoutirent  d'ahord  à  un  proto- 
cole arrêté  entre  Wolsey  et  l'ambassadeur  français  Villeroy.  Le  traité 
fut  conclu  par  l'auihassade  <lont  il  sera  (juestion  à  la  note  suivante.  Il 
spi'-cidait  la  reddition  à  la  France  de  Tournai  et  de  deux  autres  villes, 
inoycnnanl  U'  paiement  de  6(X),000  couronnes  d'or. 
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A  Richard  Pace. 

[Paris,    l*--   août    1518.  | 

{Ep.  pr.,  fu  7  vo;  Ep.,  fo  \  i-o;  Luc,  pp.  244-245.) 

Ter  fia  iam  epistola... 

Voici  déjà  la  troisième  lettre  que  G.  B.  reçoit  de  Richard 
Pace;  c'est  la  preuve,  chez  celui-ci,  d'un  empressement  remar- 
quable à  cultiver  ses  amis.  G.  B.  espère  qu'à  présent  Pace  ne 
souffre  plus  de  la  fièvre  :  c'est  qu'il  le  met  au  premier  rang 
des  amis  qu'il  compte  à  l'étranger.  Plaisanteries  juridiques 
sur  les  obligations  que  Pace  a  contractées  en  faisant  à  G.  B. 
l'offre  de  ses,  bons  offices. 

11  paraît  qu'une  grande  ajTibassade  va  se  rendre  d'ici  peu  en 
Grande-Bretagne,  pour  régler  des  questions  relatives  à  la 
paix.  L'évêque  de  Paris  y  aura  la  première  ou  la  seconde 
placée  11  est  maintenant  avec  la  cour^,  qu'il  ne  quitte  guère, 
et  peut-être  ne  repassera-t-il  pas  par  Paris  pour  se  rendre  en 
Grande-Bretagne.  C'est  un  homme  très  savant,  qui  protège 
les  lettrés  et  qui,  comme  Pace,  aime  fort  Erasme;  G.  B.  est 
son  parent^  mais  n'a  guère  l'occasion  de  le  fréquenter.  Pace 
sera  sûrement  en  relations  avec  lui  et  voudra  bien  lui  faire 
bon  accueil.  G.  B.  retourne  à  Tunstall,  à  Linacre,  à  More  les 
amitiés  qu'ils  lui  ont  envoyées  par  Pace. 

Paris,  l«^août  [1518]  ^ 

1.  Les  Instructions  données  aux  ambassadeurs  sont  datées  d'Angers, 
le  -IT)  juillet  1518  (P.  de  Vaissière, /ourna^  de  Jean  Barrillon,  1899,  t.  II, 
p.  8i*  et  107).  Le  chef  de  l'ambassade  était  «  le  sire  de  Bonnyvet,  admi- 
rai de  France  »,  après  lequel  venait  immédiatement  Etienne  Poncher. 

2.  n'est-à-dire  à  Angers  :  voir  la  note  précédente. 

3.  ';f.  supra,  p.  15,  n.  2. 

l.  La  date  d'année  est  donnée  par  la  mention  de  l'ambassade. 
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A  Richard  Pace. 

[l^aris,l()  août  1518.] 

[Ep.  pr.,  fo  5  vo;  Ep.,  fo  3  l'o;  Luc,  p.  ■■i'to.) 

Nicolaus  Beraldîis  qui... 

Nicole  Bérault,  qui  remettra  ce  billet  à  Pace,  est  un  homme 
savant  dans  les  deux  langues  et  un  ami  intime  de  G,  B.  Il  doit 
être,  pendant  l'ambassade,  de  la  suite  de  Tévêque  de  Paris*. 
Bien  que  G.  B.  ait  écrit  récemment  à  Pace^  et  qu'il  ait  confié 
sa  lettre  à  Tun  de  ses  parents,  qui  doit  suivre  aussi  révoque, 
il  n'a  pas  voulu  laisser  partir  un  homme  comme  Béranlt  sans 
un  mot  de  recommandation.  Il  est  persuadé  que  Pace  accueil- 
lera chaudement  son  ami. 

V 

Paris,  le  16  août  [1518]. 
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A  Thomas  More. 

[Paris,  9  septembre  1518.] 

{Ep.  pr.,  fo  9  r";  Ep.,  f«  5  ro;  Luc,  pp,  '2\'i-VS.) 

Par  canic?n  Brntannicorum... 

Thomas  IVIore  a  offert  à  G.  B  ,  par  rentremisc  do  Thomas 


1.  Il  si'inlilc  (|iic  l'.i'Miiull   IVit  ;iii  stMvico  i\o   l'oncliei- depuis  au  moins 
le  (li'i)ul  (le  l'année  [Revue  des  liibliolh.,  l'.KVJ,  p.  'i"J^/,  n.  5). 

2.  La  lettre  prêcédenle  est  du  If  r  août. 
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Lupset.  une  paire  de  chiens  anglais  ^  Mais  les  deux  lettres 
ru'il  a  reçues  de  lui  2  ont  fait  ii  G.  B.  plus  de  plaisir  encore 
que  ce  cadeau.  Il  se  félicite  que  son  de  Asse  lui  ait  valu  de 
tels  éloges  et  lui  ait  permis  de  contracter,  surtout  à  l'étranger, 
des  amitiés  si  précieuses.  Il  ne  pensait  pas  que  les  digressions 
du  livre  pussent  lui  mériter,  du  moins  en  France,  autre  chose 
que  des  sifflets  3.  Cependant  les  choses  ont  assez  changé  pour 
que  ses  propres  concitoyens  commencent  à  lui  rendre  justice. 
D'autre  part,  il  lui  vient  de  l'étranger  des  sufl'rages  qui  le 
remplissent  d'orgueil  *  :  il  peut  mépriser  maintenant  les  criti- 
ques d'un  Ligure  ou  d'un  Toscan  s.  G.  B.  se  demande  s'il  pourra 
jamais  aller  faire  connaissance,  sur  place,  avec  ses  amis 
d'Angleterre  :  il  est  mal  portant,  il  est  marié  et  déjà  père  de 
huit  enfants^.  Il  s'est  réjoui  de  voir  que  More,  en  lisant  les 
digressions  du  de  Asse,  avait  constaté  entre  eux  deux  une 
grande  communauté  d'idées  philosophiques.  Gela  l'engagera 
à  resserrer  les  liens  de  leur  amitié,  et  cette  amitié  même  lui 
donnera  plus  de  courage  pour  vivre  avec  la  Philologie  comme 
compagne.  Ennuis  qu'a  valus  à  G.  B.  son  amour  de  la  Philo- 
logie. Dans  ces  épreuves,  il  a  toujours  été  soutenu  par  l'espoir 
d'illustrer  le  nom  des  Budé.  D'abord  ses  ouvrages  ont  été  ac- 
cueillis froidement.  A  présent  l'état  des  esprits  a  bien  changé; 
mais  on  voit  encore  bien  des  grands  personnages  qui  ne  font 
rien  pour  appuyer  les  lettrés.  Hélas!  que  peut-on  à  cela? 


1.  Thomas  More  se  trouvait  l'obligé  de  Budé  après  l'éloge  que  celui-ci 
avait  fait  de  Wlopia  dans  une  lettre  à  Lupset;  cf.  supra,  p.  26. 

2.  Aucune  de  ces  deux  lettres  ne  nous  a  été  conservée. 

.3.  C'est  qu'en  effet  l'étude  des  lettres  n'est  pas  estimée  en  France  au- 
tant qu'elle  le  devrait;  cf.  supra,  p.  37  et  n.  1. 

4.  Cf.  supra,  p.  36. 

5.  Il  y  a  là  une  allusion  à  Leonardo  Porzio  qui  avait  publié  un  livre, 
d'ailleurs  très  mince,  sur  les  monnaies  anciennes;  cf.  le  11°  24. 

6.  Luc,  p.  246  (tout  au  bas)  :  «  et  qui  septimo  iam  filio  in  familia 
factus  sim  comitatior.  »  Cela  faisait  donc  à  Budé  sept  fils  et  une  fille 
(cf.  siipra,  p.  13).  Mais  comme,  dix-huit  mois  plus  tôt,  il  annonçait  déjà  à 
Louis  Budé  la  naissance  de  son  huitième  enfant,  il  faut  supposer  que, 
dans  l'intervalle,  il  avait  perdu  un  fils.  C'est  son  dernier  né  qui  était 
mort  (rf.  la  lettre  134). 
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G.  B.  s'est  plu  à  causer  familièrement  avec  More  :  qui  les 
empêche,  l'un  et  l'autre,  de  se  donner  ce  plaisir  en  s'écrivant 
régulièrement?  Au  moment  oii  il  écrit,  on  disait  que  les  am- 
bassadeurs trançais  avaient  déjà  passé  la  mçr  :  il  recommande 
à  More  Nicole  Bérault,  qui  se  trouve  dans  la  suite  de  l'ambas- 
sade'. Il  fait  des  vœux  pour  la  conclusion  de  la  paix,  qui  per- 
mettrait, à  lui,  de  cultiver  ses  amis  d'Angleterre,  aux  princes 
d'organiser  la  guerre  sainte.  Il  espère  combattre  aux  côtés  de 
More  dans  cette  guerre  contre  l'intidèle^. 

Giovanni  Battista  Sanga  '  vient  justement  de  rendre  visite 
à  G.  B.  :  il  revient  d'Angleterre  et  envoie  le  bonjour  à  More, 
qui,  là-bas,  a  fait  preuve  envers  lui  d'une  grande  obligeance. 
G,  B.,  à  son  tour,  prie  More  de  saluer  Pace  de  sa  part. 

Paris,  le  9  septembre  1518. 


1.  Sur  l'ambassade  dont  il  est  ici  question,  cf.  supra,  pp.  38  et  30. 

2.  Budé  plaisante  quand  il  parle  d'endosser  le  harnais  pour  aller 
combattre  l'infidèle,  mais  il  est  exact  que,  dans  les  traités  signés  à  cette 
époque,  les  princes  se  préoccupent  d'organiser  une  croisade,  que  les 
succès  récents  du  sultan  Sélini  semblaient  rendre  nécessaire  ;  voir 
H.  Lemonnier,  dans  l'^isl.  de  Fr.  de  Lavisse,  t.  V,  l""e  partie,  p.  130. 

3.  Le  Romain  Sanga  fut  successivement  secrétaire  du  célèbre  cardinal 
Bibbiena,  du  Dataire  Matteo  Ghiberti  et  enfin  du  pape  Clément  VII. 
En  1532,  alors  qu'il  était  encore  jeune,  il  mourut  empoisonné.  Il  a 
laissé,  soit  en  italien,  soit  en  latin,  des  poésies  d'un  tour  assez  élégant 
Tiraboschi,  Sloria  délia  letlerat.  ilal.,  édit.  de  Florence,  1812,  t.  VII 
(pp.  1366-13G7;  cf.  Lancellotti,  Poésie  italiane  e  laline  di  Mons''  Angelo 
Colocci,  p.  79).  Ce  voyage  en  Angleterre  n'a  pas  laissé  de  traces  dans  la 
vie  de  Sanga.  On  notera  seulement  que  le  cardinal  Campeggio  était 
alors  en  Angleterre  et  qu'il  assista  à  la  réception  de  l'ambassade  fran- 
çaise. Nous  pouvons  supposer  que  Sanga,  venu  à  Londres  à  la  suite  de 
Campeggio,  s'en  retournait  à  Rome  porter  un  courrier.  L'hypotlièse  est 
d'autant  plus  vraisemblable  que,  plus  tard,  Sanga  sera  employé  comme 
di|iiomate  par  Clément  VII.  En  1526,  il  est  chargé  d'une  mission  eu 
France  et  en  Angleterre  (V.-L.  Bourrilly,  Guillaume  du  Bellay,  sei- 
gneur de  Lnmjey,  thèse  de  Paris,  1904,  p.  20). 
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A    Thomas    Linacre. 

[Paris,  0  septembre  L'rlH.] 

{Ep.  pr.,  l'o  18  v";  Ep.,  l»  0  v°;  Luc,  p.  250.) 

Magnas  haheo  tibi... 

Encore  plus  que  de  son  cadeau  récent  ^  G.  B.  remercie 
Linacre  de  sa  lettre^  :  rien  ne  vaut  une  lettre  pour  évoquer 
à  nos  yeux  Tiinage  de  Tami  absent.  Linacre  est  tout  excusé 
de  lui  avoir  t'ait  longtemps  attendre  sa  réponse;  il  doit  être 
fort  occupé  par  la  préparation  de  son  Galien^.  G.  B.,  de  son 
côté,  se  débat  contre  de  nombreux  ennuis*.  Il  a  lu,  du  Ga- 
lion, ce  que  lui  en  a  monl;ré  Lupset;  il  est  à  la  disposition  de 
Linacre  pour  revoir  tout  le  travail. 

Quand  Linacre  recevra  cette  lettre,  les  ambassadeurs  fran- 
çais seront  sans  doute  arrivés  à  Londres.  Il  voudra  bien,  à 
l'occasion,  leur  parler  de  l'amitié  qui  l'unit  à  G.  B.  Nicole 
Bérault,  qui  est  dans  la  suite  de  l'évêque  de  Paris,  ira  certai- 
nement visiter  Linacre  s.  G.  B.  arrête  ici  sa  lettre,  pressé  par 
les  nombreuses  affaires  qu'il  doit  régler  avant  de  partir  à  la 
campagne. 

Paris,  9  septembre  [1518]  6. 

1.  En  réalité,  malgré  le  mot  de  nuper,  employé  ici 'par  Budé,  il  s'agit 
du  cadeau  mentionné  plus  haut  dans  la  première  lettre  à  Linacre  (pp. 
23-24),  écrite  le  10  juillet  1517. 

2.  La  réponse,  aujourd'hui  perdue,  à  notre  lettre  10  :  Budé  dit  un  peu 
})his  loin  que  Linacre  a  mis  beaucoup  de  temps  à  lui  répondre. 

.'1  Voir,  sur  cet  ouvrage,  la  lettre  80  (à  Thomas  Lupset). 

4.  Cf.  supra,  p.  24. 

5.  Sur  l'ambassade  à  laquelle  il  est  fait  ici  allusion,  cf.  supra, 
p.  y,H  et  p.  H9. 

0.  La  date  d'année  est  donnée  par  la  mention  de  l'ambassade. 
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A  Joachim  Vadianus'. 

[Paris,  25  octobre  1518.] 
{Ep.  pr.,  fo  38  vo;  Ep.,  fo  21  r»  ;  Luc,  pp.  262-263.) 

Si  cum  literis  tuis... 

G.  B.  n'a  pas  reçu  le  Pomponius  Mêla  de  Vadianus  :  c'est 
pourquoi  il  ne  répond  pas  encore  aux  questions  que  son  corres- 
pondant lui  a  posées^.  Il  s'est  décidé  à  lui  écrire  tout  de  même, 
pour  profiter  du  messager  de  ces  jeunes  Suisses  qui  lui  avaient 
déjà  remis  la  lettre  de  Vadianus.  Clelui-ci  demande  à  G.  B.  de 
l'inscrire  sur  la  liste  de  ses  amitiés.  G.  B.  le  fera  très  volon- 
tiers. Voici  donc  qu'il  compte  deux  amis,  Vadianus  et  Glarea- 
nus,  chez  ce  peuple  suisse  qui  est  depuis  si  longtemps  l'allié 


1.  Joachim  von  Watt,  né  à  Saint-Gall  en  l'i84,  mort  dans  la  même 
ville  en  1551,  a  fait  preuve,  au  cours  de  sa  carrière,  d'une  culture  vrai- 
ment encyclopédique.  Venu  à  Vienne  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  y  ter- 
mine ses  études;  plus  tard  il  y  enseigne  les  belles-lettres,  reijoit  même, 
des  mains  de  l'empereur,  la  couronne  poétique,  et  trouve  le  temps  de 
devenir  docteur  en  médecine.  Rentré  à  Saint-Gall,  en  1518,  il  devient 
médecin  de  la  ville  ;  bientôt  il  se  fera,  en  Suisse,  l'un  des  propagateurs 
de  la  Réforme.  Il  est  surtout  connu  par  ses  travaux  d'histoire  et  de  géo- 
graphie. Ses  livres,  légués  à  sa  ville  natale,  ont  été  le  noyau  de  la 
bibliothèque  Vadiane.  Voir,  sur  Vadianus,  la  tiièse  de  L.  Gallois,  Les 
géographes  allemands  de  la  Renaissance,  Paris,  1890,  pp.  158-164. 

2.  Nous  n'avons  pas  la  lettre  de  Vadianus.  Elle  devait  accompagner 
l'envoi  de  son  Pomponius  Mêla.  L'édition  avec  commentaires  que  Va- 
dianus a  donnée  de  cet  auteur  avait  paru  à  Vienne  en  1518.  A  propos 
d'un  passage  de  Pomponius  Mêla  sur  la  Gaule,  Vadianus  avait  cité 
Bud<!  comme  l'ouvrier  le  plus  actif  de  la  reMiaissance  dos  lettres  en 
France  (fo  92  r»  et  v»)  :  «  Gallis  suis  lucem  aUulit  uerae  e!o(|uenfiae,  et 
exquisitae  humanilatis  Gulielmus  Budaeus  Parisiensis,  uir  supra  coni- 
munem  uel  literatissimorum  liodio  captum  eruditus,  et  ut  ipsa  indicant 
animi  sui  monumenta,  integor  uilac  scelerisque  purus,  aniansciue  aequi 
et  honesti...  » 
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de  la  Franco.  Si.  par  malheur,  on  voyait  naître  une  guerre 
entre  la  France  et  la  Suisse,  G.  B.  ne  saurait  pas  se  résigner 
à  voir  des  ennemis  dans  h^s  humanistes  de  ce  dernier  pays  K 
11  n'en  veut  pas  à  Vadianus  de  eoiuhattre  certaines  de  ses  opi- 
nions. Le  savant  ne  doit  s'occuper  que  des  intérêts  de  la  vérité; 
c'est  la  loi  que  G.  B.  s'est  toujours  im[)osée  dans  ses  écrits  : 
il  ne  se  plaindra  pas  qu'on  la  retourne  contre  lui. 

Paris.  25  octohre  1518. 
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A  Erasme-. 

[Paris,  31  octobre  1519.] 

{Er.  Epist.  col.  355-361.) 


Memini  me  ad  te.. 


G.  B.  s'était  hien  trompé  sur  le  compte  d'Erasme;  il  s'aper- 
çoit que  son  ami  n'entend  pas  la  plaisanterie.  G.  B.  laisse  de 
C(Mé  tout  ce  qu'il  pourrait  dire  pour  sa  défense;  Erasme  peut 


1.  Au  moment  où  Budé  écrivait  ce  passage,  on  sait  quelles  étaient  les 
relations  <le  la  France  avec  la  Suisse.  A  la  fin  de  l'année  1516,  Fran- 
çois ler  avait  signé  la  fameuse  Paix  perpéLuelle  avec  FensHuible  des 
cantons  suisses.  Cependant  l'attente  de  la  mort  de  Maximilien  avait 
commencé,  en  1518,  de  surexciter  les  ambitions  et  de  provoquer  les  bri- 
gues :  on  pouvait  prévoir  la  fin  prochaine  de  l'état  de  paix  où  vivait 
'alors  l'Europe  centrale. 

'  2.  Ici  les  éditions  d'Erasme  nous  ont  conservé,  à  n'en  pas  douter, 
l'en-têtc  de  la  lettre  de  Budé.  Au  lieu  de  l'ordinaire  Budneas  Errismo, 
elles  portent  :  «  Gulielnius  Hu<laeus,  hactenus  Erasmi  amicus,  ultimam 
salutem  dicit  Erasmo.  »  Dans  l'intention  de  Budé.  c'était  donc  une  lettre 
de  rupture;  elle  fut  motivée  par  la  manière  dont  Erasme  avait  répondu 
à  la  lettre  n«  14;  voir  le  billet  d'Erasme  {ProUxam  illatn  luam.)  dans 
Er.  Episl.,  col.  352,  et  cf.  Musée  belge,  t.  IX,  p.  333. 
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jeter  au  feu  la  lettre  de  G.  K.  qui  l'a  froissé;  G.  B.,  de  son 
côté,  ne  répondra  plus  rien  à  la  première  lettre  d'Erasme,  bien 
que  celui-ci  vienne  de  la  rendre  publique  ^  Quant  à  lui,  il  a 
beau  relire  sa  lettre;  il  n'y  voit  rien  qui  puisse  justifier  la 
colère  d'Erasme.  Qu'est-ce  que  celui-ci  y  trouve  d'offensant? 
Sont-ce  les  passages  où  il  est  question  de  sa  polémique  avec 
Lefèvre?  Mais  c'est  lui  qui,  sur  ce  sujet,  a  sollicité  l'avis  de 
G.  B.  Est-ce  l'endroit  relatif  aux  offres  que  François  P""  lui  a 
fait  faire?  Erasme  se  plaint-il  que  G.  B.  ait  traité  sur  un  ton 
plaisant  une  affaire  si  sérieuse?  En  tout  cas,  G.  B.  tient  à  citer 
une  nouvelle  preuve  de  l'estime  qu'on  a  pour  Erasme  dans 
l'entourage  du  Roi  ;  si  Erasme  avait  allégué,  pour  se  dispenser 
de  venir  en  France,  sa  crainte  de  déplaire  au  roi  Charles^ 
François  I*""  aurait  écrit  à  celui-ci,  afin  d'arranger  la  chose. 
Si  Erasme  veut,  en  ce  moment,  cesser  avec  G.  B.  toute  rela- 
tion épistolaire,  il  peut  toujours  écrire  à  l'évèque  de  Paris  *. 
G.  B.  admettra  parfaitement  que  son  ami  se  passe  d'intermé- 
diaire. Il  répète  que,  s'il  s'est  montré  maladroit,  il  n'a  jamais 
eu  de  malveillance  à  l'égard  d'Erasme;  il  l'adjure  de  rester 
son  ami.  Il  s'est  réjoui  d'apprendre  qu'Erasme  était  revenu 
sans  encombre  à  Louvain*;  ici,  l'on  disait  qu'il  était  parti  à 


1.  Cf.  YAuctarmm  selectarum  nliquol  epislolnrutn  Erasmi  liotero- 
dami  ad  erudilos,  et  horion  ad  illuni:  Bùle,  Froben,  mars  1519;  iu-'i». 
La  lettre  de  Negotio  noslro,  dont  I^iidé  veut  ici  i)arler,  y  est  insérée  à 
la  i)age  8. 

2.  Dans  la  lettre  à  Etienne  Poncher,  par  laquelle  il  répondait  aux  pre- 
mières olires  du  roi  de  France,  Erasme  disait  que  ses  devoirs  envers 
Charles  d'Espagne  ne  lui  permettaient  guère  de  quitter  les  Pays-Bas 
(Er.  Epist.,  col.  232  B).  On  sait  qu'il  y  résidait  depuis  plus  de  deux  ans. 
Il  avait  passé  un  hiver  à  Bruxelles,  à  proximité  de  la  cour;  le  i-oi Charles 
lui  avait  même  octroyé  une  pension. 

3.  Il  n'y  a  )»as  trace,  dans  la  correspondance  d'Erasme,  il'unc  lettre 
adressée  par  lui  à  Poncher  pour  traiter  des  conditions  de  sa  venue  eu 
France. 

II.  La  lettre  d'Erasme  à  huiuelle  celle-ci  répond  est  en  clTct  ilatée  de 
Louvain.  Erasme  venait  d'y  rentrer  après  un  court  séjour  (|u'il  avait 
t'ait  à  Bàle  pour  y  «urveiller,  chez  Frobt-n,  l'impression  de  jdusieurs 
ouvrages. 
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Rome  OU  à  .Milan'.  (î.  15.  a  salue  de  sa  part  Glareanus,   qui 
est  venu  le  voir  aujoiinrhui  inèiuo. 

Paris.  31   octobre   [1518];    (1.  B.  avait  reçu  la  veille  la 
lettre  d'Erasme  . 

G.  B.  consent  à  ce  que  sa  malheureuse  lettre  soit  jetée  au 
feu  par  Erasme  ;  mais,  pour  le  cas  où  celui-ci  la  jugerait  digne 
de  l'impression,  il  lui  signale  une  faute  qu'il  a  dû  laisser 
échapper.  Quant  à  la  lettre  semi-grecque  que  G.  B.  a  écrite  à 
Erasme  le  jour  du  solstice  d'hiver',  elle  no  lui  semble  pas  non 
plus  indigne  de  l'impression;  Erasme  y  pourra  ou  modilier  ou 
supprimer  les  passages  qui  lui  déplairaient. 
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A  Richard  Pace. 

[Paris,  5  novembre  1518. J 

{E-p.  pr.,  fo  G  ro;  Ep.,  fo  3vo  ;  Luc,  pp.  ;M8-244.) 

Pro  diui  immortales... 

G.  B.  s'extasie  sur  l'éclat  qu'ont  eu  les  fêtes  des  fiançailles 
du  dauphin  et  de  la  princesse  anglaise*;  il  fait  aussi  l'éloge 

1.  Le  bruit  d'un  voyage  d'Erasme  à  Rome  s'explique  aisément  :  à  ce 
moment-là,  il  cherchait  à  obtenir  de  Léon  X  un  bref  approbateur  qu'il 
pût  mettre  en  tête  de  la  nouvelle  édition  de  son  Nouveau  Testament 
(Durand  de  Laur,  Erasme  précurseur  de  V esprit  moderne ,  t.  I, 
pp.  21'/-217).  Ce  qui  dut  faire  croire  qu'il  était  parti  à  Milan,  c'est  la 
lettre  de  flatterie  qu'il  avait  adressée  à  Grolier,  en  avril  1518  {Er.  Epist., 
col.  yiG)  :  Grolier  était  alors  trésorier  du  roi  pour  le  Milanais;  on  crut 
sans  doute  qu'il  s'était  fait  le  Mécène  d'Erasme  et  l'avait  attiré  auprès 
de  lui. 

■   2.  Or  cette  lettre,  dans  les  premiers  recueils  des  lettres  d'Erasme,  est 
datée  du  15  octobre  1518;  la  notre  est  donc  de  la  même  année. 

'à.  La  lettre  no  13,  comme  le  montre  cette  indication  de  date  ;  cf.  supra, 
p.  28. 

4.  Sur  le  projet  de  mariage,  cf.  les  Instructions  données  aux  ambas- 
sadeurs, Journal  de  Barrillon,  t.  II,  p.  89  :  c'est  le  8  octobre  1518,  à 
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du  roi  crAnjAleterre.  (Jiiaïul  les  ainbassadeiirs  IVançais  ont  ra- 
conté autour  d'eux  la  réception  qu'on  leur  avait  faite,  leurs  audi- 
teurs se  sont  étonnés  surtout  de  la  grande  place  que  les  savants 
et  les  lettrés  occupent  à  la  cour  d'Angleterre»  G.  B.  affirme  que 
ce  récit  des  ambassadeurs  a  fait  une  forte  impression  et  donné 
à  ceux  qui  Técoutaient  la  honte  de  leur  ignorance.  On  célèbre 
aussi  l'éloquence  des  discours  prononcés  par  Richard  Pace  *  et 
plusieurs  autres  de  ses  compatriotes  ;  les  Anglais  n'en  enten- 
dront pas  de  pareils  en  France,  où  l'art  de  la  parole  n'est  guère 
en  honneur^.  Nicole  Bérault,  qui  est  maintenant  des  bons  amis 
de  Pace',  est  parti  pour  la  cour  avec  Tévèque  de  Paris.  Le  roi 
va  rentrer  à  Paris  pour  recevoir  les  ambassadeurs  que  l'on 
attend  d'Angleterre*.  G.  B.  prie  Pace  de  donner  le  bonjour  de 
sa  part  à  Tunstall,  à  More,  à  Linacre,  etc. 

Paris,  5  novembre  [1518]  ^. 
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A  Battista  Egnazio  ^ 

[Paris,  17  novembre  1518.] 
(Ep.  pr.,  fo  .31  V";  Ep.,  fo  17  vo  ;  Luc,  pp.  258-259.) 

Gum  apud  Francisciim... 

Dans  un  souper  chez  François  Deloynes,  G.  \^.  a  su  de  Jean 

Greenwich,  que  Bonnivi-t.  ropn'sentant  le  duuphin,  épousa  par  procui'a- 
tion  la  princesse  Marie  dAnglolerrc. 

1.  Cf.  supra,  p.  85,  n.  4,  pour  le  discours  de  Richard  Pace. 

2.  Nous  avons  déjà  parlé  des  principaux  humanistes  qui.  à  ce 
moment-là,  embellissaient  la  cour  de  llcnvi  Vlll  ;  sur  Thisloire  de  celte 
renaissance  des  lettres  dont  l'Ant^deterre  fut  alors  le  théâtre,  cl".  Iilin.stoin, 
Ilalian  Renaissance  in  England,  New- York,  1902. 

•i.  Cf.  la  lettre  no  18,  par  laquelle  Budé  recommande  Hérault  à  H.  Pace. 

4.  Le  roi  est  à  Paris  le  17  novembre;  et  le  19,  le  Bouri/cois  de  Paris 
signale  l'entrée  du  légat,  c'est-à-dire  du  cardinal  Wolsey  {Acle.s  de 
François  /er,  t.  Vlll,  p.  426). 

5.  La  date  d'année  est  donnée  par  la  mention  des  ambassades. 

(>.  Ciovanni  Battista  Cipolli.  f[ui  est  connu  sous  le  nom  latin  à'Egna- 
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(ii'olitM',  le  tivsori(M'  du  Milanais*.  (|iri^].Liiia/.i()  ((''inoii;'iiait  un 
liTaïui  (lesir  iracijiKM'ir  son  amitié.  Il  parallrail  même  qu'il  y  a 
presque  deux  ans,  Eynazio  a  écrit  une  lettre  à  G.  B.  Cette 
lettre,  G.  B.  ne  Ta  pas  reçue.  Jamais  il  ne  se  serait  permis  de 
laisser  sans  réponse  une  démarche  aussi  courtoise;  il  peut  en 
attester  tous  ceux  ({ui  lui  ont  écrit  d'Allemagne,  d'Angleterre 
ou  de  Rome  '^. 

G.  B.  est  fort  heureux  que, dans  sesCommentairessurSuétone, 
Egnazio  ait  fait  de  lui  une  mention  aussi  flatteuse^.  Sans  cela, 
on  Teût  soupçonné  d'avoir  utilisé  le  travail  de  L.  Porzio  ; 
jamais,  cependant,  il  n'en  a  entendu  parler  que  par  Egnazio*. 


tius,  était  né,  en  1473,  à  Venise  où  il  devait,  plus  tard,  enseigner  les 
belles-lettres.  Il  fit  partie  de  l'Acadéinie  aldine,  et  c'est  ainsi  qu'Erasme 
fit  sa  connaissance.  En  1515,  la  République  l'envoya  conjplimenter 
Franç<)is  Jer  sur  sa  victoire  à  Marignan;  c'est  l'origine  de  l'opuscule 
intitulé  Pcaiegyricas  loan.  BapiisUic  Egîialu  in  Francisci  I...  de 
Helueliis  uictoriatn,  Josse  Bade,  1516.  Ira  même  année,  il  faisait  paraî- 
tre, chez  Aide,  l'ouvrage  intitulé  lo.  Bap.  EgnaLii  de  Caesaribics 
libri  UI,  etc;  c'est  là  que  se  trouvent  les  commentaires  sur  Suétone 
auxquels  il  va  être  fait  allusion. 

1.  Jean  Grolier  (1479-1565)  est  connu  surtout  comme  bibliophile,  mais 
il  nous  intéresse  davantage  pour  le  rôle  de  «  Mécène  »  qu'il  a  joué  de 
son  temps.  On  a  vu  Erasme  essayer  de  provoquer  ses  libéralités 
(cf.  supra,  p.  46,  n.  1);  il  a  soutenu  de  ses  deniers  l'entreprise  d'Aide 
Manuce;  en  1518,  il  confia  à  la  librairie  aldine  le  soin  de  réimprimer  le 
de  A  s  se  de  (iuillaume  Budé;  sur  Grolier,  voir  le  livre  de  Le  Roux  de 
Lincy,  Reclterchcs  sur  Jean  Grolier,  Paris,  1866. 

2.  On  a  vu  plus  haut  des  lettres  de  Budé  à  divers  humanistes  anglais; 
la  lettre  à  Vadianus  est,  à  cette  date,  la  seule  que  nous  connaissions  de 
lui  à  un  humaniste  qu'on  puisse  appeler  «  allemand  »;  pour  les  lettres 
qu'il  aurait  reçues  de  Rome,  je  ne  vois  pas  à  quoi  Budé  veut  faire 
allusion. 

3.  Voir  l'édition  que  Froben  a  donnée  de  Suéione  en  1546  et  qui  con- 
tient, avec  celles  d'Erasme,  les  annotations  d'Egriazio.  A  la  p.  780, 
Egnazio,  citant  un  passage  de  la  vie  d'Auguste,  dit  qu'à  Budé  revient 
le  mérite  de  l'avoir  expliqué,  et  il  ajoute  :  «  annotationibus  suis  in  Pan- 
dectas  antea  satis  celebris,  et  tralationibus  quibusdam  Plutarchi  nobilis, 
nuper  editis  quinque  de  asse  et  partibus  eius  libris  adeo  clarus  euasit 
[Budaeus],  ut  non  possit  non  summopere  ab  omnibus  commendari... 
cuius  sententiam  eo  libentius  sequor,  quod  non  minus  doctrinae  prae  se 
fert  qiiam  candoris.  » 

4.  Voir,  à  la  p.  l;l>^,  l'é'lilion  de  Suétone  ci-dessus  menlionnéf.  Egna- 
zio remarque  que,  dans  le  texte  des  écrivains  latins,  c'est  sur  les  nom- 
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11  n'a  eu,  pour  son  de  Asse^  absokunent  aucun  secours  en 
dehors  des  auteurs  qu'il  a  expressément  mentionnés.  D'autre 
part,  il  se  félicite  que  les  déductions  d'Egnazio  et  de  Porzio 
viennent  confirmer  ses  propres  déductions' sur  la  valourdii 
talent  et  du  sesterce.  G.  B.  souhaite  que  le  travail  du  Vicentiii 
soit  publié',  pour  voir  ainsi  par  quelle  route  il  est  arrivé  au 
but.  11  demande  à  Egnazio  de  lui  écrire  une  nouvelle  lettre^. 

Pans,  27  novembre  1518. 


bres  que  portent  les  fautes  les  plus  nombreu.ses  des  copistes.  Il  cunlimie 
en  ces  termes  :  u  Atlulit  autem  huic  malo  opem  primiis  (qaod  ipsa 
sciaai)  Leonardus  Poi'tius...  libello  iam  nbhinc  (juinquionniuin  huic  uni 
rei  destinato.  »  A  vrai  dire,  on  ne  voil  pas  bien  pounjuoi  Budé  se  défend 
si  vivement  d'avoir  utilisé  le  travail  d-'  Porzio.  Une  accusation  de  pla- 
giat n'eût  pas  tenu  debout  i)uis(|ue,  du  témoignage  même  d'Egnazio,  le 
travail  n'était  pas  encore  imprimé  en  1510  (c'est  la  date  à  laquelle  ont 
paru  les  commentaires  d'Egnazio  sur  Suétone).  Mais  Budé  était  contra- 
rié qu'on  lui  contestât  l'honneur  d'avoir  le  premier  restauré  le  système 
monétaire  des  anciens.  Cette  mention  élogieuse  de  Porzio  lui  parut  dic- 
tée par  la  jalousie  :  Egnazio  est  sans  doute  le  «  Ligure  »  dont  il  parie 
dans  la  lettre  no  19.  Dix  ans  plus  tard,  il  reviendra  sur  cette  question  de 
priorité  dans  sa  correspondance  avec  [..ascaris;  cf.  la  lettre  163. 

1.  On  n'en  connaît  aucune  édition  avant  celle  de  Minizio  Galvo,  paruo 
à  Home  en  1534,  et  qui  fut  copiée  par  Froben  dans  une  édition  non 
datée.  L'ouvrage  est  intitulé  :  Leonardi  Porlll  lurisconsulli  Vicentinl. 
de  Sesterlio,  Tnlenlis,...  librl  duo.  Il  est  précédé  d'un  avertissement 
d'Egnazio;  ddui-ci  y  rappelle  (ju'il  avait  déjà  signalé  le  travail  de  Porzio 
dans  ses  Annotations  à  Suétone. 

2.  On  ne  sait  pas  si  la  correspondance  continua  entre  les  deux  huma- 
nistes; nous  avons  souleuKmt  conservé  une  lettre  dans  laquelle  Egnazio 
s'excuse  auprès  de  Grolier  de  n'avoir  pas  encore  répondu  à  Budé  : 
Goldast,  Phiiolof/icnmm  Epistolnruin  Centio-in  una,  P'rancfort,  1610, 
p.  157.  La  lettre  est  datée  de  Venise,  le  5  janvier  1518:  mais  le  contexte 
montre  que  la  date  d'année  est  exprimée  suivant  l'ancien  style  et  que  la 
lettre  est  de  1519. 
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25* 

A  Erasme. 

[Paris,  l«r  février  1519.] 

{Er.  Epis(.,co\.  411-413.) 

Vieil  eaarrationem.. . 

Si  Erasme  ne  lui  avait  pas  interdit  le  silence,  G.  B.  aurait 
attendu  pour  répondre  à  la  lettre  si  cordiale  de  son  ami*;  il 
est  en  ce  moment  accablé  d'occupations;  il  a  de  nombreux 
enfants  2;  il  a  fait  Tachât  d'une  maison,  qu'il  a  fallu  ensuite 
restaurera 

Donc,  Erasme  soupçonne  G.  B.  d'avoir  en  réserve  une  pro- 
vision de  traits  ingénieux,  qu'il  utilise  ensuite  contre  le  pre- 
mier venu.  G.  B..  répond  à  ce  reproche  sur  le  ton  de  la  plai- 
santerie. Il  se  défend  contre  d'autres  accusations  d'Erasme.  11 
espère  que  maintenant  celui-ci  a  décharg-é  toute  sa  bile  et 
que  son  accès  de  mauvaise  humeur  est  passé.  Dans  le  cas  con- 
traire, Erasme  devrait  détourner  sa  colère  contre  ce  méchant 
théologien  qui  lui  cherche  querelle*. 

1.  La  lettre  Post  iurgatricem.  illam,  Er.  Epist.,  col.  275  du  22  décem- 
bre 1518,  et  dont  nous  avons  parlé  dans  le  Musée  belge,  t.  IX,  p.  355.  A 
la  formule  dont  Budé  (cf.  supra,  44,  n.  2)  avait  usé,  il  répondait  par 
celle-ci,  non  moins  solennelle  :  «  Erasmus  Roterodamus  G.  Budaei  per- 
petuus  uelit  nolit  amicus,  non  ultimam,  sed  iugem  ac  perennem  illi 
dicit  salutem.  » 

2.  Cf.  supra,  p.  40,  n.  G. 

3.  C'est  la  maison  de  la  rue  Saint-Martin  dont  il  parle  avec  plus  de 
détails  dans  la  lettre  43. 

4.  Allusion  à  un  passage  d'Erasme  (Er.  Epist.,  col.  282  F).  Le  théolo- 
gien en  question  était  Edouard  Lee,  un  maître  es  arts  de  Louvain,  qui 
était  Ecossais  de  naissance  (F.  Néve,  Recherches  sur  le  séjour  et  les 
études  d'Erasme  en  Brabant,  Louvain,  187(3,  pp.  47-48  du  tirage  à  part 
de  la  Revue  catholique).  La  pol<hnique  avec  Lee  dura  fort  longtemps; 
on  retrouve,  dans  la  Corrospondancn,  la  trace  de  tous  les  soucis  qu'elle 
causa  à  Erasme. 
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Deloynes  se  plaint  que  les  deux  lettres  qu'il  a  écrites  à 
Erasme  soient  jusqu'à  présent  restées  sans  réponse.  Ruzé 
croyait  G.  B.  irrité  contre  Erasme  et  il  n'osait  pas  le  charger 
de  ses  amitiés  pour  celui-ci  ^  Depuis  qu'Jj^rasme  a  écrit  à 
Poncher*,  G.  B.  n'a  pas  encore  causé  avec  ce  dernier. 

Paris,  1«^  février  [1519]  \ 

Depuis  que  Maximilien  est  mort,  tout  le  monde,  ici,  prend 
des  allures  impériales;  Erasme  s'en  apercevra  par  l'attitude 
que  G.  B.  aura  maintenant  envers  lui. 


26* 

A  Erasme*. 

(Paris,  ()  mars  1519.] 

[Er.  Epist.,  col.  422) 

Ais  te  mihi... 

Erasme  reconnaît  avoir  écrit  à  G.  B.  une  lettre  assez  dure;  il 
l'autorise  à  la  détruire.  G.  B.  n'en  fera  rien  ;  il  est  tout  disposé 
à  excuser  Erasme. 

L'évêque  de  Paris  a  été  nommé  par  le  Roi  archevêque  de 
Sens;  cependant  la  chose  n'est  pas  encore  officielle^.  Un  jour, 
comme  ils  étaient  ensemble  dans  la  chambre  du  Roi,  Poncher 

1.  Pour  les  relations  de  Deloynes  et  de  Ruzé  avec  Erasme,  voir,  vers 
la  fin,  la  note  qui,  plus  haut,  a  été  consacrée  à  chacun  de  ces  personna- 
ges, pp.  6  et  10. 

.  2.  Cf.  supra,  p.  45,  n.  2.  La  lettre  ii   Poncher  est  du  14  février  151S 
(dans  la  Correspondance  d'Erasme,  datée  suivant  l'ancien  style). 

8.  La  date  d'année  est  donnée  par  l'allusion  du  post-scriptum  à  l;i 
mort  de  Maxinùlien  :  l'empereur  d'Allemagne  était  mort  le  11  jan- 
vier 1519. 

4.  La  lettre  a  été  écrite  avant  que  Budé  n'eût  reçu  d'Erasme  une 
réponse  à  la  lettre  précédente. 

5.  La  nomination  de  Poncher  date,  en  effet,  du  14  mars  1519. 
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a  (lit  à  0.  B.  (lu'il  avait  riiitention  d'écrire  à  Erasme.  Il  va 
bientôt  partir  avec  le  Graiul-Maître'  pour  une  ambassade  du 
côté  de  Narboniie;  le  Roi  a  prescrit  à  G.  B.  d'aller  avec  eux^. 
G.  B.  n'est  pas  à  même  de  savoir  ce  que  Ponclier  a  pu  Caire 
pour  Erasme,  mais  il  a  pu  juiivr.  par  la  lettre  d'Erasme  à 
révèfjue  ^,  des  relations  amicales  qui  existent  entre  eux  ; 
Erasme  pourra  donc  sonder  à  nouveau  les  intentions  de  Pon- 
cher*.  Le  Roi  est  tout  disposé  à  protéger  les  lettres,  mais  en 
ce  moment  on  ne  s'occupe,  à  la  cour,  que  de  la  succession  impé- 
riale. G.  B.  se  plaint  de  la  vie  ([u'il  est  condamné  à  mener^. 

Paris.  6  mars  [1519]  «. 


27* 

A  Erasme'. 

[Paris,  19  mars  1519.] 

{E}-.  Epist.,  col.  421-432.) 

Nudiustertius  apnd. . . 

Avant-hier  G.  B.  a  dîné  chez  Etienne  Poncher,  qui,  tout  ré- 

1.  «  Cum  auHcorum  dispensatoruiii  decurione  »  ;  les  renseignements 
que  nous  avons  sur  l'ambassade  en  question  montrent  qu'il  s'agit  ici  du 
Grand  Mailre  de  l'Hôtel,  alors  Artus  Cîouffier,  seigneur  de  Boisy.  Sur 
les  fonctions  du  Grand-Maître,  voir  H.  Lemonnier,  dans  VHist.  de 
France  de  Lavisse,  t.  V,  l^e  partie,  p.  206. 

2.  Voir,  à  partir  du  n'^  28,  la  série  des  lettres  écrites  par  Budé  durant 
l'ambassade. 

3.'  Cf.,  dans  ja  lettre  précédente,  la  n.  2  de  la  p.  51. 

4.  Nous  avons  déjà  remarqué  (p.  45,  n.  "S)  qu'Erasme  ne  fit  pas  ce  que 
lui  conseillait  Budé. 

5.  C'est  le  commencement  des  lamentations  de  Budé  sur  les  tracas 
inhérents  à  la  vie  de  cour. 

■  6.  La  lettre  est  ainsi  datée  :  «  Parisiis,  die  dominico  aiite  quadrage- 
narium  ieiunium  »  (le  dimanche  gras).  En  1519,  date  d'année  que 
l'ensemble  de  la  lettre  nous  permet  de  lui  assigner,  Pâques  était  le 
24  avril,  ce  qui  d*)nnp,  pour  le  dimanche  gras,  la  date  du  0  mars. 

7.  Lu  icmarque   préliminaire  faite  pour  la  lettre  20  s'appli(iiie  égale- 
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cemment,  a  été  créé  archevêque  de  Sens.  Après  le  dîner,  il  a 
été  question  d'Erasme;  Poncher  a  dit  qu'il  lui  écrirait  bientôt; 
dans  quel  sens,  G.  B.  n'en  sait  rien.  A  cet  entretien  assistait 
Nicole  Bérault,  qui  est  à  présent  Tun  des  iiltimes  ^  de  l'arche- 
vêque et  qui,  d'ici  trois  jours,  doit  partir  avec  lui  pour  la 
province  Narbonnaise;  G.  B.,  lui  aussi,  doit  être  du  voyage. 
G.  B.  a  écrit,  ce  mois-ci,  à  Erasme^,  pour  dire  qu'il  ne  lui  en 
voulait  pas  :  il  n'est  pas  d'un  caractère  à  prendre  mal  la  plai- 
santerie et,  d'autre  part,  il  n'a  voulu  mettre  aucune  malveil- 
lance dans  les  badinages  qu'il  s'est  permis  à  l'égard  d'Erasme. 

Paris,  10  mars  [1519]. 

G.  B.  supplie  Erasme  de  patienter,  en  attendant  qu'on  puisse 
le  fixer  sur  les  intentions  du  roi  de  France.  Pour  le  moment, 
oh  est  ici  dans  le  désarroi,  par  suite  de  la  mort  de  l'Empereur. 


28** 

A   Guillaume  du  Maine^ 

[Lyon,  l(j  avril  ini'.).] 

{Ep.  pr.,'l'o  119  vo;  Ep.,  l'o  ô  r"  ;  Lkc,  p.  'lUO.) 
\0k;  [j.kv  àT::Xxc(I)v... 

G.  B.  a  reçu  hier  la  lettre  de  du  Maine  et  il  a  pu  constater 
ainsi  les  progrès  de  son  ami  dans  l'étude  de  la  langue  grecque. 

meut  à  celli^-ci.  D'ailleurs,  les  notes  de  la  premir're  ])ourront  servir  à 
commenter  la  sf^condi".  car  les  deux  lettres  tie  fout  «^nière  ijue  so  répéter. 
Pareil  tait  arrive  souvent  dans  les  correspondances  de  cette  époque  :  la 
perte  d'une  lettre  était  chose  couianle,  aussi  l'on  proUlait,  pour  écrire, 
de  tous  les  messagers  qui  se  présent;iient. 

i.  Voir  la  lettre  18. 

:^  <:'est  la  lettre  2<î. 

H.  Les  lettres  adressées  à  (iuillauine  du  Mîàno  (Maini/s)  montrent 
qu'il  était,  à  cette  époque,  le  préce)»teur  des  enfants  de  Butlé;  pràce  à 
cette  situation,  il  put  recourir,  [lour  l'étufle  de  la  langue-  grecque,  aux 
leçons  du  célèbre  helléniste.  Kn  15'2"3.  .Tosse  liade  lui  «h'-die  une  de  ses 
publications  et  l'appelle  le  pterfonomi^s  et  le  2>nfect;;j^o;'  des  enfants  de 
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Il  souhaite  vivement  de  pouvoir  y  contribuer,  mais,  pour  l'ins- 
tant, il  se  borne,  faute  de  loisir,  à  mettre  par  écrit  les  premiè- 
res pensées  qui  lui  sont  venues  à  l'esprit.  Il  n'a  pas  non  plus 
le  temps  d'écrire  à  Dreux  ^  Il  demande  que  du  Maine  donne 
aux  études  de  Dreux  une  attention  toute  spéciale,  mais  qu'en 
même  temps  il  ménage  la  santé  de  l'enfant.  Les  élèves  de  du 
Maine  auront,  pour  se  reposer,  des  séances  de  jeu;  ils  se  pro- 
mèneront dans  la  ville  :  en  même  temps  qu'ils  se  délasseront, 
ils  apprendront  ainsi  à  connaître  les  hommes. 

Lyon,  16  avril  [1519]^ 

Budé  {Opéra  Clceronis  Epistolica,  Jehan  Petit  et  Josse  Bade,  1522,  in-fol.; 
la  d(';dicace  au  V  du  feuillet  de  titre).  Josse  Bade  jnstilie  celte  dédicace 
en  disant  que  du  Maine,  aidé  des  exemplaires  de  Budé ,  a  rétabli  la 
bonne  leçon  en  beaucoup  de  passages  de  cette  édition  de  Cicéron.  L'année 
suivante,  en  1523,  du  INIaine  fait  ses  débuts  d'helléniste  en  collaborant 
au  lexique  grec  que  publie  Jean  Chéradame  chez  Gilles  de  Gourmont. 
Dans  une  dédicace  à  l'archevêque  de  Paris  François  Poncher,  le  neveu 
d'Etienne  Poncher,  du  Maine  a  défini  lui-même  ce  que  fut  sa  collabora- 
tion au  Lexique  ;  il  dit  qu'il  avait  ordonné  en  forme  de  dictionnaire  les 
notes  qui  étaient  le  fruit  de  ses  études  antérieures  :  «  quae  partim  prae- 
legente  mihi  Budaeo  excepissem,  partim  annotassem  ex  auctorum  Grae- 
corura  lectione.  »  Ce  sont  ces  notes  dont  du  Maine  a  enrichi  le  vieux 
lexique  de  Jean  Craston,  réédité  par  Chéradame.  Dix  ans  plus  tard,  nous 
retrouvons  Guillaume  du  Maine  en  possession  de  la  faveur  royale.  Dans 
la  lettre  de  dédicace  de  ses  Nugae (Nicolai  Borbonii  Vandoperani  Niigae, 
Michel  Vascosan,  1533.  f''a5  vo),  Nicolas  Bourbon  fait  allusion  à  la  pro- 
tection dont  le  couvre  Guillaume  du  Maine  et  il  ajoute:  a  Mainus  agit  in 
familia  D.  laco.  Galeoti  magistri  equitum  [Galeazzo  de  Saint-Séverin, 
grand-écuyer  du  roi],  ac  nunc  Theocreni  aegrotantis  loco  liberis  regiis 
est  a  i)raelectionibus.  »  Au  besoin,  Bourbon  ne  se  faisait  pas  faute  de 
demander  de  l'argent  <à  son  protecteur.  C'est  le  but  d'une  pièce  des 
Nugae  dont  l'intitulé  est  à  retenir  ;  elle  est  adressée  nd  Gui.  Maïnuyyi, 
Belli  loci  coenobiarchain  {Nicolai  Borbonii  Vandoperani  Nugarum 
libri  oclo,  Lyon,  Séb.  Gryphe,  1538,  p.  437).  Enfin,  en  1541, il  est  (jualifié, 
dans  un  acte,  de  «  conseiller  et  aumônier  du  duc  d'Orléans  »  {Actes  de 
François  /er,  t.  IV,  p.  216,  n"  11995).  Ici  s'arrêtent  les  renseignements 
que  j'ai  pu  recueillir  sur  Guillaume  du  Maine.  La  Bibliothèque  de  la 
Croix  du  Maine  attribue  à  notre  Mainus  diverses  poésies  françaises  qui 
auraient  paru  à  l^aris  en  1555  (plusieurs  éi)ltres  en  vers,  Le  Laurier, 
éloge  de  l'étude,  enfin  L'heureuœ  jiarlage  des  dons  de  la  déesse  Pallas 
résignés  au  roi  Henri  II).  D'après  le  même  ouvrage,  il  aurait  été  lec- 
teur de  Marguerite  de  Navarre. 

1.  L'ainé  des  fils  de  Budé  :  voir  la  lettre  31. 

2.  La  présence  de  Budé  à  Lyon  doit  s'expli({U(!i-  par  ce  voyage  d'am- 
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A  Guillaume  du  Maine. 

[l'ien-elatte,  22  avril  1519.] 

{Ep.  pr.,  f"  120  vo;  Ep.,  f°  5  ro;  Luc,  pp.  409-410.) 

Aie  T^r,  àvTîTctsTeïXa'.... 

G.  B.  n'a  rien  de  particulier  à  mander  à  son  ami.  D'ailleurs, 
il  importe  peu,  car  Guillaume  du  Maine  veut  avoir  de  ses 
lettres,  afin  d'être,  lui-même,  incité  à  écrire  en  grec,  langue 
qu'il'  cultive  de  préférence.  Quand  G.  B.  sera  retourné  au  logis 
et  se  verra  libre  enfin  de  ces  occupations  importunes,  il  a  la 
ferme  intention  de  reprendre  ses  études  littéraires.  Il  se  plaint 
de  la  maladie  qui  l'a  déjà  tourmenté  si  cruellement.  Il  recom- 
mande à  Guillaume  du  Maine  ses  enfants,  qu'il  lui  a  confiés 
avant  de  partir. 

Pierrelatte,  en  deçà  d'AvignonS  22  avril  [1519]. 


bassade  dont  parle  la  lettre  précédente;  les  deux  lettres  suivantes,  qui 
marquent  une  autre  étape,  puis  le  ternie  même  du  voyage,  contirment  la 
date  que  nous  assignons  à  celle-ci. 

1.  Pierrelatte  se  trouve  dans  le  département  de  la  Drôme.  sur  le 
Rhône,  à  13  kilomètres  au  sud  de  Montéliniar;  il  est  tout  naturel  que 
Budé,  arrivé  à  Montpellier  dès  le  3  mai,  se  trouvât  à  Pierrelatte  le 
22  avril.  D'ailleurs  on  ne  voit  pas,  en  dehors  de  son  voyage  d'ambas- 
sade, quelle  circonstance  aurait  pu  l'amener  à  Pierrelatte;  nous  savons 
que  la  cour  n'y  a  jamais  résidé. 


56  RÉPERTOIRE  A^•A^YTIQUE   KT  CHRO^•OLOGIQUE 


30 


A  Germain  de  Brie. 

[Montpellier,  3  mai  1519.1 

(Ep.  posL,  f  2  1-'^;  Ep.,  fo  7  r»:  Licc,  pp.  412-413.) 

G.  B.  a  reçu  aujourd'hui  même  la  lettre  de  Germain  de 
Brie.  Il  en  admire  fort  le  style  et,  pour  ne  pas  paraître  trop 
inférieur  à  son  ami  qui  lui  a  écrit  en  grec,  il  a  résolu  de  lui 
répondre  dans  la  même  langue.  Une  triste  nouvelle,  c'est  que 
le  Grand-Maître  est  gravement  malade  de  la  gravelle'.  Les 
médecins  s'empressent  autour  de  lui;  ils  n'ont  pas  réussi  à 
améliorer  son  état.  [Les  ambassadeurs  d'Espagne  sont  arrivés 
avant-hier;  hier  2,  ils  ont 'été  voir  le  Grand-Maître. 

Dans  une  lettre  à  Delo.ynes^  G.  B.  parle  d'un  personnage 
qui  intéresse  Germain  de  Brie;  celui-ci  n'aura  qu'à  voir  la 
lettre  en  question.  G.  B.  distribuera  les  bonjours  dont  l'a 
chargé  Germain  de  Brie.  A  son  tour,  il  le  prie  de  saluer  leur 
ami  commun  Lascaris^  Que  Germain  de  Brie  continue  d'ai- 
mer les  amis  de  G.  B.  et  de  réprouver  ses  ennemis. 

Montpellier,  3  mai  1519. 

1.  Cf.,  à  la  p.  52,  la  lettre  26  et  la  note  1.  Le  Journal  de  Jean  Bar- 
rillon  (publié  par  de  Vaissière  pour  la  Société  de  l'Hisl.  de  France,  1897, 
t.  II,  }).  141)  nous  renseigne  amplement  sur  l'ambassade  en  question. 
Les'ambassadeurs  du  roi  de  France  et  ceux  du  roi  (-alholique  devaient 
se  réunir  à  Montpellier.  Dans  l'ambassade  française,  il  y  avait  notam- 
ment Artus  de  Boisy,  c'est-à-dire  le  Grand-Maitre,  puis  Jacques  Olivier, 
premier  président  de  Paris,  Etienne  Poncher,  etc.;  Barrillon  n'a  pas 
nommé  Budé.  A  Montpellier,  Boisy  tomba  malade  gravement;  il  mourut 
le  13  mai,  à  Montpellier  même. 

2.  Cf.  le  passage  de  Barrillon  qui  vient  d'être  cité. 

.3.  Nous  n"avons  aucune  lettre  de  Budé  à  Deloynes  qui  soit  antérieure 
au  2  mai  1510,  date  de  cette  lettre  ù  (ierm;iin  de  Bric 
4.  Germain  de  Brie  devait  suas  doute  le  rencontrer  à  lu  cour.  Nous 
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G.  B.  à  son  fils  Dreux^ 

[Mûnlj)ellicr,  8  mai  1519.] 

(Ep.  pr.,  fo  76  vo;  Ep..  fo  Vi  vo;  Luc,  pp.  285-287.) 

JEtsi  mihi  oiii... 

Hier,  au  momonl  du  souper,  G.  B.  a  reçu  la  lettre  de  Dreux; 
bien  qu'en  ce  moment  il  ait  fort  peu  de  temps  à  lui,  il  veut 
bien  se  rendre  aux  désirs  de  son  fils  et  lui  écrire  en  vue  de 
redoubler  son  application  dans  Tétude  des  lettres  latines.  G.  B. 
se  réjouit  de  constater  chez  Dreux  de  pareils  goûts;  il  pense 
que  son  propre  exemple  aura  développé  chez  son  fils  une  noble 
émulation.  Il  juge  donc  inutile  de  prodiguer  à  Dreux  les 
exhorla lions  :  sur  une  noble  nature,  les  exemphjs  agissent 
mieux  que  les  conseils.  L'étude  des  humanités  sera  pour 
Dreux  bien  plus  facile  qu'elle  ne  l'a  été  pour  son  père^.  A 
présent,  le  culte  des  lettres  est  revenu  en  honneur;  la  langue 

savons  que  Lascaris  se  trouvait  déjà  en  l-'i-ance  au  mois  de  septembre 
1518  (Em.  Legrand,  Bihliogv,  hellén.,  l.  I,  p.  i:lii).  l'eut-ôtre  en  étail-il 
reparti  sans  que  Budé  le  sût.  Cf.  en  effet  la  lettre  34. 

1.  Ce  prénom  de  Dreux  (on  Drouet)  était  héréditaire  dans  la  fainille  dos 
Budé  (cf.  r>.  Delaruolle,  (iuilhniuie  Budé,  au  S  1  du  ch.  ii)  :  ciiez  Gnil- 
laume  Bndo,  c'était  rainé  des  fils  qui  le  portait  (voir  la  suite  do  la  lettre). 
En  1519,  Dreux  Hndé  pouvait  avoir  une  douzaine  d'années;  son  père 
s'était  marié  en  1505  ou  J50G  (cf.  op.  cit.,  au  §  5  du  ch.  ii).  Il  devint 
secrétaire  dn  roi  et  son  avocat  aux  requêtes  de  l'Hôtel  (Caliinet  de-. 
Titres,  vol.  547  des  Pièces  originales,  dossier  219).  Après  la  mort  de 
Guillaume  Budé,  sa  veuve  passa  àGenève  avec  plusieurs  de  ses  enfants; 
Dreux  fut  de  ceux  qui  restèrent  en  France. 

2.  Le  dévelopitement  que  nous  résumons  ici  semble  avoir  inspiré  Ra- 
belais pour  un  passage  île  la  célèbre  lettre  écrite  par  Gargantua  à  Pan- 
tagnu'I  (IL  8).  C'est  le  passage  qui  commence  ainsi  :  «  ]Mais  encore  ({ue 
mon  fen  père  de  l)onno  mémoin^  Grandgousier...  » 
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grecque  vient  d'être  rendue  au  genre  humain.  Les  livres  sont 
en  abondance  et  ils  coûtent  fort  bon  marché*.  G.  B.  oppose  à 
ce  tableau  celui  des  diCficultés  ([u'il  a  trouvées  à  s'instruire.  II 
remarque  que  son  père  a  contrarié  sa  vocation'^;  au  contraire, 
lui-même  encourage  les  dispositions  de  son  fils  pour  l'étude. 
Dreux  voudra  profiter  de  circonstances  si  favorables;  d'ailleurs 
il  est  l'aîné  de  ses  frères,  et  c'est  à  lui  que  revient  l'héritage 
de  gloire  que  son  père  laissera.  G.  B.  espère  ajouter  encore  à 
cet  héritage  et  accroître  son  patrimoine  littéraire.  Il  s'est 
borné,  dans  cette  lettre,  à  des  conseils  tout  généraux;  c'est 
que  l'ardeur  de  Dreux  pour  l'étude  n'a  nul  besoin  d'être  sti- 
mulée. De  plus,  il  veut  que  son  fils  ménage  ses  forces,  qu'il 
se  repose  de  l'étude  par  le  jeu.  Il  lui  recommande  enfin  d'ac- 
quérir les  qualités  qui  sont  nécessaires  dans  le  monde  :  cela 
n'est  pas  moins  utile  que  d'être  savant.  G.  B.  l'a  éprouvé 
par  lui-même  :  la  vieillesse  une  fois  venue,  il  est  trop  tard 
pour  s'accommoder  aux  exigences  de  la  société.  G.  B.  envoie 
le  bonjour  à  du  Maine,  le  précepteur  de  ses  enfants;  il  recom- 
mande à  Dreux  d'avoir  pour  lui  le  plus  grand  respect. 

Montpellier,  8  mai  [1519]  '\ 


1.  Au  temps  où  Budé  commeiK-e  à  étudier,  les  libraires  français  ne 
font  qu'une  place  très  restreinte,  dans  leurs  publications,  aux  œuvres  de 
l'antiquité  ou  de  l'humanisnie  italien.  Il  faut  descendre  jusqu'en  1507 
pour  trouver  des  livres  grecs  imprimés  en  France  (par  Fr.  Tissard; 
cf.  L.  Delaruelle,  op.  cit.).  Le  commentaire  naturel  du  passage  de  Budé 
se  trouve  dans  une  lettre  d'Aléandre  à  Aide  Manuce  (du  23  juillet  1508). 
«  Cet  usurier  de  Jean-Pierre,  écrit  Aléandre,  vend  ici  vos  livres  au  prix 
d'un  œil  d'homme,  de  sorte  qu'ils  ne  s'écoulent  pas  facilement  et  que 
beaucoup  en  sont  «létournés  d'ai)prendre  le  grec  »  (J.  Paquier,  Jérôme 
Aléandre,  Paris,  1900,  p.  39). 

2.  Cf.  L.  Delaruelle,  op.  cil.,  au  §  3  du  ch.  ii. 
3;  Cf.  .supra  la  note  1  de  la  p.  56. 
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A  Guillaume  du  Maine. 

(Montpellier,  10  mai  1519.] 

{Ep,  pr.,  f»  120  r";  Ep.,  f»  5  r";  Luc,  p.  409.) 

G.  B.  est  toujours  impatient  de  recevoir  des  nouvelles  de 
.«ies  amis  et  de  sa  famille;  mais  le  service  des  messagers,  qui 
se  fait  très  irrégulièrement,  lui  ménage  souvent  des  mécomp- 
tes. Cependant  il  a  reçu,  il  y  a  trois  jours,  de  Guillaume  du 
Maine,  de  sa  femme  et  de  quelques  amis,  des  lettres  écrites 
le  2  de  ce  mois-ci.  Il  se  dépèche  d'y  répondre.  Il  a  vu  avec 
plaisir,  par  la  lettre  de  Guillaume  du  Maine,  qu'Erasme 
s'était  réconcilié  avec  Lefèvre  d'Etaples^  Il  se  réjouit  de 
savoir  que  l'éducation  de  ses  enfants  sera,  pour  Guillaume  du 
Maine,  l'objet  de  soins  exceptionnels;  G.  B.  le  renvoie,  pour 
ce  point,  à  la  lettre  qu'il  adresse,  dans  le  même  paquet,  à  son 
fils  Dreux^. 

Montpellier,  le  10  mai  [1519] ^ 


1.  Cf.  supra,  p.  30  et  n.  1.  Dans  une  lettre  du  19  juin  1519,  un  ami 
d'Erasme  lui  •■crivait  {Er.  Epist.,  col.  462  B)  :  «  Badins  fuit  ai)ud  no.s, 
niximns  genialiter  :  sui)er  Faltro  Stapulensi  facta  est  mentio  in  conuiuio, 
paenitet  se  unquauî  Erasmum  irritauisse,  nec  responsurus  est,  nisi  ad 
Calendas  Graecas.  » 

2.  C'est  la  lettre  précédente. 

3.  La  mention  du  lieu  donne  la  date  d'année  :  voir  la  lettre  30. 
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A  Erasme. 

[Paris,  10  juin  1519.1 

(Er.  Epist.,  col.  448-449.) 

Ludouicics  Vnies... 

G.  B.  a  causé  avec  Louis  Vives',  qui  semble  défendre  avec 
beaucoup  de  zèle  et  la  gloire  d'Erasme  et  celle  de  G.  B.  Pour 
répondre  à  la  lettre  d'Erasme,  qu'il  a  reçue  étant  en  voyage^, 
G.  B.  ne  s'oppose  nullement  à  la  publication  de  la  lettre  dans 
laquelle  Erasme  craignait  de  l'avoir  blessé'  :  G.  B.  n'est  pas 


1.  L'Espagnol  Louis  Vives  {1493-1.V±0)  était  alors  précepteur  du  jeune 
Guillaume  de  Croy,  archevêque  de  Tolède.  p]rasme  l'avait  connu  à  Lou- 
vain  ;  il  semble  avoir  fait  de  lui  le  plus  grand  cas  {Er.  EpisL,  col.  415  A). 
Revenu  à  Louvain  après  le  voyage  en  France  dont  il  est  ici  question, 
Yivés,  en  1522,  est  appelé  en  Angleterre  pour  faire  l'éducation  de  la 
princesse  Marie,  tille  de  Henri  VIIL  II  encourt  la  disgrâce  du  roi  pour 
avoir  pris  le  parti  de  Catherine  d'Aragon  (1529)  ;  il  retourne  alors  dans 
les  Pays-Bas,  s'installe  à  Bruges  et  y  reste  jusqu'à  sa  mort.  Ses  œuvres 
marquent  un  effort  très  curieux  pour  accorder  les  tendances  de  l'huma- 
nisme avec  les  principes  essentiels  de  la  religion  chrétienne  :  il  est  le 
type  de  l'humaniste  chrétien:  En  1531  il  fait  paraître  à  Bruges  un  ou- 
vrage intitulé  :  De  cnusis  corruplarum  artium  lib.  YII;  De  Irndendis 
disciplirds  lib.  Y;  De  prima  philosophia.  Ce  titre  est  bien  significatif, 
mais  le  De  Pauperum  suhuenlione  contient  des  idées_  plus  originales. 
Vives  a  encore  laissé  un  traité  de  Instilutione  feminae  christianae, 
qui  contient  plus  d'une  idée  curieuse.  Ses  œuvres  ont  été  rassemblées 
.par  Gregorius  Majansius,  8  vol.  in-4''  publiés  à  Valence  de  1782  à  1790; 
,à  consulter.   Ad.  Bonilla  y  San  INIarlin,  Luis   Vives  y  la  filosofia  del 

renacimienlo,  Madrid,  1903;  grand  in-8". 

2.  Il  s'agit  de  la  très  courte  lettre  Ad  postremas  lileras  liiaa,  en  date 
du  21  mars  1519  {Er.  ExnsL,  col.  423)  :  Budé  l'a  reçue  pendant  son 
voyage  de  Montpellier.  Ce  billet  d'Erasme  répondait  à  notre  lettre  25. 

3.  Cf.  Er.  EpisL.,  col.  423  C  :  «  De  literis,  quae  te  uidenttu-  olfendisse, 
faciam  quicipjid  uoles,  uel  aboliturus,  vel  leniturus...  i)  Il  s'agit  de  la 
lettre  Prolixani  illam  (col.  352). 
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rancnilicr.  11  voudrait  savuii-  si  rarclievèque'  a  écrit  à  Erasme. 
Toute  Talïaire  s'est  traitée  eu  dehors  de  G.  B.,  qui  trouve  pré- 
férable de  n'eu  rieu  écrire. 

Paris,  10  juin  '  1519]^ 
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A  Janus  Lascaris. 

I  Paris,  1(1  juin  loi;).) 

{Ep.  pr.,  fû  U-2  V;  Kp.,  f"  •■>  vo;  Luc,  pp.  4(ir)-/i0tj.) 

G.  B.  s'étonne  et  se  plaint  du  sileuce  de  Lascaris  ^  :  il  n'a  pas 
reçu  de  lui  uue  seule  lettre  depuis  que  son  ami  a  reyu  du  pape 
un  honneur  si  particulier  *.  Il  plaisante  sur  le  crime  de  lèse- 
amitié  dont  Lascaris  s'est  rendu  coupable  et  qui  est  indigne 
d'un  ami  de  vingt  ans. 

Celui  qui  remettra  cette  lettre  à  Lascaris  est  Christophe  de 
Longueil  ^  11  est  très  savant  en  latin;  de  plus,  à  co  ({ue  disent 

1.  Elienne  Poiicher  :  il  s'agit  toujours  de  la  venue  d'Erasme  en 
France;  cf.  les  lettres  25,  26  et  27.  A  vrai  dire,  au  moment  où  Budé  écri- 
vait ceci,  l'affaire  semblait  tout  à  t'ait  abandonnée. 

2.  Cf.  à  la  p.  ()0,  n.  2  et  toute  la  suite  des  lettres  à  Erasme. 

3.  Pour  la  période  antérieure  à  1519,  nous  ne  possédons  qu'une  lettre 
de  Lascaris  à' Budé;  c'est  celle  à  laquelle  répond  notre  lettre  1  :  nous 
avons  montré  (p.  3,  n.  2)  que  celle-ci  devait  être  attribuée  à  l'an- 
née 1510. 

4.  Allusion  évidente  à  la  mission  auprès  de  François  I«r,  dont  Léon  X 
avait  chargé  Lascaris  en  1515  :  nous  avons  conservé  la  lettre  très  élo- 
gieuse  qui  accrédita  Lascaris  auprès  du  roi  de  France  (Em.  Legrand, 
Bihliogr.  hellén.,  t.  I,  p.  cli).  Depuis  l'avènement  de  Léon  X,  Lascaris 
vivait  à  Bome  et,  en  151G,  il  y  fondait  le  collège  grec  du  (Juirinal  (Em. 
Legraml,  ibid).  11  revint  en  France  en  1518  (cf.  sup)-a.  p.  'M'>,  n.  -'i). 

5.  Christophe  de  Longueil,  né  à  Maiines  en  14'J0,  était  le  tils  natund 
d'Antoine  de  Longueil,  évéque  de  Léon  et  chancelier  d'Anne  de  Breta- 
gne. Venu  de  bonne  heure  en  France,  on  le  voit,  en  1510,  donner  des 
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ses  intimes,  il  a  déjà  beaucoup  étudié  le  grec.  11  s'en  va  cher- 
cher jusqu'à  Rouie  le  complément  de  la  culture  grecque  qu'il 
s'est  déjà  donnée,  et  il  espère  pouvoir  y  fréquenter  le  collège 
des  jeunes  Grecs  que  Lascaris  a  organisé'.  Il  a  demandé  à 
G.  B.  de  le  recommander  à  Lascaris;  G.  B.  le  fait  très  volon- 
tiers, en  considération  de  son  mérite.  11  prie  Lascaris  de  saluer 
de  sa  part  l'ambassadeur  français,  Roger  Barme,  qui  est  avo- 
cat du  roi  au  Parlement  '^  R  lui  transmet  les  compliments 
de  Deloynes,  que  d'ailleurs  Lascaris  connaît  déjà. 

Paris,  10  juin  [1519]  ^ 


leçons  au  duc  de  Valois,  c'ost-à-dire  au  futur  François  ler  (de  Maulde  la 
Clavière,  Louise  de  Savoie  et  François  /cr,  1895,  \).  239).  Puis  il  voyage 
et  rassemble,  sur  Pline  l'Ancien,  des  notes  dont  Béraull  tire  parti  pour 
son  édition  (L.  Delaruelle,  Revue  des  Bibliothèques,  1902,  p.  437).  La 
présente  lettre  à  Lascaris  nous  indique  le  moment  de  son  départ  pour 
l'Italie.  Dès  lors,  c'est  en  Italie  qu'il  va  passer  presque  tout  le  reste  de 
son  existence.  Il  meurt  à  Padoue,  en  1532.  Ses  œuvres,  qui  tiennent  en 
un  volume  assez  mince,  attestent  l'influence  que  l'exemple  de  Bembo 
exerça  sur  lui.  Elles  comprennent  cinq  livres  de  lettres  et  quelques  dis- 
cours (voir  l'édition  de  Bernard  Junte,  Florence,  1524).  Les  unes  et  les 
autres  marquent  le  triomphe  de  cette  rhéthorique  creuse  et  de  ce  style 
travaillé  qui  constituent  le  cicéronianisme.  Les  lettres  de  Budé  à  Lon- 
gueil  achèveront  de  nous  renseigner  sur  le  personnage.  Sur  le  procès 
qu'on  lui  fit  à  Rome  et  qui  est  l'épisode  le  plus  curieux  de  sa  carrière, 
on  peut  consulter  D.  Gnoli,  Un  giudizio  di  lesaromanità  solto  Leone X, 
Rome,  1891  ;  cf.  le  compte  rendu  de  V.  Cian  dans  le  tome  XIX  du  Gior- 
nale  storico  delta  letleratura  ilaliana  et,  dans  le  même  volume, 
pp.  373-388,  l'autre  article  de  V.  Cian. 

1.  Cf.  la  note  4  de  la  page  précédente. 

2.  «  7:p6a£i-£  [J.01  Tov  7:p£36£UT7)v  7ip.iov  Bap[iàv,  xbv  paaiXixbv  oixatoXéyov  h  ir^ 
pouXyî  -T]  dtvwTdtTw.  »  Roger  Barme  allait  devenir,  quelques  mois  plus  tard, 
premier  président  au  Parlement  de  Paris  (cf.  à  la  lettre  48);  il  avait 
été  prévôt  des  marchands  de  1512  à  1514.  Il  mourut  .en  décembre  1523 
(Fa'gniez,  Livre  de  raison  de  Me  Nicolas  Versoris,  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris,  t.  XII,  1885,  p.  134).  La  mention 
faite  ici  de  Barme  ajoute  quelque  chose  à  ce  qu'on  savait  du  person- 
nage'. Disons  encore  que  Longueil  était  son  ami  (la  connaissance  dut  se 
faire  à  Rome)  :  deux  lettres  de  son  recueil  sont  adressées  à  Roger  Barme 
(fo»  88  r»  et  130  ro  de  l'édition  indiquée  plus  haut). 

3.  Pour  l'année,  il  ne  saurait  y  avoir  de  doute  :  nous  avons  la  preuve 
que  Longueil  était  à  Rome  dès  le  milieu  de  l'année  1519  et  qu'il  venait 
seulement  d'y  arriver  (voir  le  premier  article  de  V.  Cian  cité  un  peu  plus 
haut). 
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A   Erasme. 

[Paris,  30  juin  1519.] 

{Er.EpisL,  col.4G6.) 

Scripsera^n  ad  te  miper... 

Dernièrement,  G.  B.  a  écrit  à  Erasme  par  l'entremise  de 
Louis  Vives  ^  ;  aujourd'hui  il  profite,  pour  lui  adresser  ce 
billet,  de  la  visite  de  Giareanus,  qui  est  venu  le  voir  en  com- 
pagnie de  lacobus  Geratinus^.  G.  B.,  pendant  qu'il  était  en 
voyage,  a  reçu  d'Erasme  deux  billets,  dont  la  teneur  était  à 
peu  près  la  même  ^  Erasme  ne  doit  pas  croire  que  G.  B.  soit 
encore  taché  contre  lui  *;  il  peut  livrer  à  l'imprimeur  la  lettre 
par  laquelle  il  craignait  d'avoir  choqué  G.  B.;  il  peut  donner 
en  même  temps  les  lettres  de  G.  B.  ;  celui-ci  atteste  encore  une 


1.  C'est  la  lettre  33. 

2.  Jacobus  Ceratinus,  né  à  Iloorn  dans  les  Pays-Bas,  est  aussi  connu 
sous  le  nom  de  Hornensis ;  Hoorn  signifiant  «  corne  »  en  liollandais, 
son  deuxième  nom  (de  x^pa;  =  corne)  est  simplement  réquivaleiit  du  pre- 
mier. La  première  partie  de  sa  carrière  se  passe  dans  les  Pays-Bas,  à 
Tournai  ou  bien  à  Louvain.  On  le  trouve  ensuite  en  Allemagne  :  en  1525 
il  est  immatriculé  à  Leipzig,  pour  le  semestre  d'été,  avec  la  mention 
«  graecus  praelector  insignis  ab  Erasmo  transmissus  ».  Il  meurt  à  Lou- 
vain en  153U.  Son  principal  travail  d'iielléniste  consiste  dans  ses  addi- 
tions au  lexique  grec  de  Craston  ;  ces  ailditions  se  trouvent  dans  l'édi- 
tion bàloise  de  l.ô2't,  qui  fut  dirigée  par  Erasme  {Er.  EpisL,  col.  80"2). 
Celui-ci  semble  avoir  eu  pour  Ceratinus  une  amitié  très  sincère;  pour 
les  renseignements  «lu'on  trouve  sur  lui  dans  la  Correspondance,  voir 
l'index  des  Epistolae,  à  la  l'ois  au  mot  Hornensis  et  au  mot  Ceratinus. 

3.  Budé  a  fait  allusion  au  premier  de  ces  deux  billets  dans  la  lettre  33  ; 
le  second,  encore  plus  court  que  le  premier,  est  simplement  daté 
d'avril  1519  [Er.  Epist.,  col  431  :  Duas  epislolus  accepi). 

4.  C'est  le  tlième  de  la  lettre  3^-5,  dont  les  notes  peuvent  servir  à  com- 
menter c(Mtf>  lottro-ci. 
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Ibis  (in'il  n'a  aiuMinc  rniicuno  à  P(\unnl  do  son  ami  ;  co  qui  leur 
est  arrivé  est  fait,  au  contraire,  jiour  renforcer  leur  amitié. 

Paris.  :U)  juin  IT)!!). 

G.  B.  s'interrompt,  ]iour  ne  pas  faire  trop  attendre  Glarea- 
nus  et  son  compagnon;  il  s'étonne  qu'Erasme  n'ait  pas  répondu 
à  sa  lettre  Vidi  e narrât ionem  '. 


36 

A  Thomas  Lupset. 

[.Iniii  l.")!'.)?] 

(Galeni  methodus  medendi,  uel  de  niorbis  curandis.  Thotna  Linacro 
Anglo  interprète;  Paris,  Didier  Maheu,  1510,  ro  du  2m«  feuillet 2.) 

Quos  milii  libros... 

(>.  B.  renvoie  à  Lupset,  après  l'avoir  examinée  sommaire- 
ment, la  traduction  de  la  Thérapeutique^  que  son  ami  lui  avait 
contiée.  En  la  comparant  avec  le  texte  grec,  il  a  eu  l'idée  d'y 
faire  quelques  légers  changements,  ou  de  refondre  entièrement 
certains  passages.  Gela  ne  lui  a  guère  réussi,  soit  que  lui-même 
soit  malhabile  à  pareille  besogne,  soit  que  la  traduction  attei- 
gne la  perfection.  Si  tout  ressemble  à  ce  qu'il  a  lu,  il  n'hésite 

1.  C'est-à-dire  à  la  lettre  25  :  Budé  ne  considérait  pas  que  les  deux 
billets  d'Erasme,  dans  leur  sécheresse,  fussent  une  réponse  à  une  lettre 
aussi  copieuse  que  la  sienne. 

2.  L'achevé  d'imprimer  est  exactement  du  mois  de  juin  1519,  comme 
l'indique  le  coloplion  placé  au  fo  a  6  ro;  quant  à  la  lettre  qu'on  y  a  mise 
en  guise  de  préface,  nous  verrons  qu'elle  doit  être  de  quel(pie  peu  anté- 
rieure. La  publication  île  Didier  Maheu  étant  assez  rare,  j'indique  qu'il 
en  a  paru  chez  Simon  de  Colines,  en  1530,  une  réimpression  où  ligure 
également  la  lettre  de  Budé  (Ph.  Benonard,  Bibliographie  des  éditions 
de  Simon  de  Colines,  Paris,  1894,  pp.  156  158). 

3.  On  se  souvient  que  Budé,  en  1517,  avait  déjà  revisé  la  traduction, 
faite  jiar  Linacre,  du  rfe  Sanitnte  luenda;  voir  la  lettre  10. 


DE   LA   CORRESPONDANCE   DE   GUILLAUME    BUDÉ,  65 

pas  à  déclarer  qu'elle  est  en  effet  très  bonne.  Linacre  a  bien 
raison  de  s'attacher  à  l'exactitude  et  à  la  précision  plutôt  que 
d'adopter  le  style  lâche  dont  on  s'accommode  à  présent.  G.  B. 
écrit  à  son  ami  au  milieu  des  préparatifs  d'wn  départ'.  En  ce 
moment,  il  est  sans  cesse  occupé  à  des  courses,  à  des  démar- 
ches. Son  mauvais  sort  l'a  mis  en  contact  avec  des  hommes 
qui  font  leur  plus  grande  joie  des  infortunes  des  solliciteurs. 

[Écrite,  au  |)lus  lard,  en  juin  1519  2. ] 
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A  Nicolas  de  la  Chesnaye,  préteur  de  Milan  ^. 

[Paris,  5  juillet  1519.] 
{Ep.  pr.,  i"  W  1-0 ;  Ep.,  fo  23  v»;  Luc,  pp.  265-266.) 

Si  eo  fato  r.atus... 

G.  B.  espérait  que  son  voyage  dans  la  Gaule  Narbonnaise 
lui  donnerait  l'occasion  d'aller  jusqu'à  Milan,  pour  voir  son 

1.  Il  s'agit  sans  doute  du  départ  pour  le  voyage  à  ^Montpellier.  En  ce 
cas,  les  gens  dont  Budé  se  plaint  un  peu  plus  loin  seraient  les  grands 
personnages  de  la  cour,  qui  trompent  sans  cesse  ses  espérances  :  Budé 
se  lamenterait  de  faire,  à  la  cour,  un  service  i)énilUe  pour  un  prolit 
incerinin. 

•2.  Cf.,  p.  64,  n.  2,  l'achevé  d'imprimer  de  la  traduction  de  Galien;  si 
c'est  bien  du  voyage  à  Montpellier  qu'il  est  question  dans  la  lettre  (voir 
la  note  précédente),  celle-ci  aurait  été  écrite  en  mars  ou  en  avril  1519 
(voir  les  lettres  27  et  28). 

.').  Voici  le  titre  de  la  lettre  en  latin  :  «  G.  B.  Nicolao  a  Ont'i'ceto  Prae- 
tori  Mediolanensi.  »  Pour  identiiier  le  personnage,  il  faut  d'abord  se 
souvenir  d'une  tiutre  lettre  où  Budi',  })arlant  d'un  de  ses  neveux,  observe 
que  celui-ci  a  pour  cousin  germain  «  le  i>réteur  de  Milan  »  (cf.  la  tin 
de  la  lettre  82).  Or,  nous  savons  qu'Kstiennette  Budé,  sœur  de  Guil- 
laume, avait  épousé  en  secondes  noces  Nicolas  de  la  Chesnaye,  le  maître 
d'hôtel  (H.  Omont,  Noies  sur  la  famille  de  Guilldumc  Budé,  dans  le 
Bulk'Un  de  In  Société  de  l'hisl.  de  Paris,  t.  XII,  1885,  p.  45).  Le  desti- 
nataire de  notre  lettre  est  évidemment  le  lils  de  ce  Nicolas  de  la  Ches- 
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parent  et  ami.  Il  espérait  en  même  temps  (|ue  ce  voyage  au 
delà  des  Alpes  profilerait  à  sa  santé.  Ses  projets  ont  été  ruinés 
par  la  mort  du  Grand-Maître'.  Lors  de  révénement,  le  frère 
de  Nicolas  était  absent^  et  s'acquittait  justement  d'une  mission 
donnée  par  le  Grand-Maître;  il  ressentira  beaucoup  de  chagrin 
de  cette  mort.  Personnellement,  G.  B.  en  a  été  accablé  et,  sous 
le  poids  de  cette  tristesse,  il  a  moins  bien  supporté  la  fatigue 
du  voyage.  Et  cependant  il  a  fait  une  partie  du  trajet  par  eau  : 
pendant  deux  jours  et  demi,  il  a  descendu  la  Loire,  que  des 
pluies  continuelles  avaient  beaucoup  grossie. 

G.  li.  offre  à  Nicolas  de  la  Ghesnaye  ses  vœux  de  prospérité 
et  de  bonne  réussite.  Il  sait  d'ailleurs  que  la  voix  publique  du 
Milanais  est  favorable  à  son  parent.  Minut,  sénateur  de  Milan, 
fait  de  lui  un  grand  cas  et  l'a  dit  à  G.  B.  K  Au  moment  où 

naye  {a  Quercelo  traduisant  exactement  «  de  la  Ghesnaye  w).  Nicolas  de 
la  Ghesnaye,  le  père,  avait  été  maître  d'hôtel  de  Louis  XI  (abbé  Lebeuf, 
Hist.  de  la  ville  el  de  lout  le  diocèse  de  Paris,  t.  I,  p.  629);  il  fut 
pourvu  égrilemeut  de  l'office  de  «  préteur  de  IMihm  »  et,  quand  il  mourut 
en  1515,  son  fils  lui  succi-da  dans  sa  charge  :  voir,  dans  les  Acles  de 
François  /er,  t.  V,  p.  265,  l'acte  n»  1GU35  (la  façon  dont  le  nom  est  donné 
ne  doit  provoquer  aucune  incerlilude  sur  ridenlité  du  personnage; 
cf.  l'acte  cité  à  la  note  2).  J'ai  vainement  cherché  des  renseignements 
sur  celte  magistrature  qu'occupait  Nicolas  de  la  Ghesnaye.  C'était,  je 
pense,  une  charge  strictement  italienne  et  qui  avait  gardé  le  nom  de 
l'ancienne  magistrature  romaine  à  laquelle  elle  semblait  correspondre. 

1.  Voir  la  lettre  30  et  les  notes. 

2.  On  trouve,  dans  les  Aclex  de  François  /p"",  t.  VIII,  p.  585,  n»  32.309, 
un  acte  relatif  à  .Jean  de  la  Ghesnaye,  vicomte  de  Garentan,  et  fils  de 
Nicolas  de  la  Ghesnaye,  maître  (riiùlel  de  Louis  XI  (de  l'année  1518). 
C'est,  je  pense,  de  lui  qu'il  s'agit  ici;  dans  le  Journal  de  Louise  de 
Savoie  (cité  dans  la  Revue  d'hisloire  lilteraire,  t.  IX,  1902,  p.  398),  il 
est  question,  à  la  date  du  22  mai  1520,  du  «  secrétaire  Lachesnaye  »:  je 
irai  pas,  sur  le  personnage,  d'autres  indications. 

3.  Jacques  Minut —  c'est  ainsi  que  l'appellent  les  documents  français 
—  était  d'origine  milanaise.  Venu  en  France  à  la  suite  de  François  1er, 
il  avait  ))rofessé  le  droit  à  Orléans;  de  1517  à  1521  il  fait  partie  du  Sénat 
de  Milan;  puis  il  devient  président  au  l-*arlementde  Bordeaux;  en  1524 
et  en  1525,  il  est  successivement  nommé  second,  puis  premier  président 
au  Parlement  deToulouse.  C'est  dans  celte  ville  qu'il  mourut,  le  7  novem- 
bre 1536.  Il  laissait  la  réputation  d  un  homme  échiiré  et  favorable  aux 
tendances  nouvelles.  E^nazio  lui  avait  dédié  son  livre  de  CnesarPius 
(voir  la  lettre-préfact^  del'edit.  de  1519,  parue  à  Florence,  chez  les  Junte); 
c'est  à  lui  qu'Alciat  adresse  ses  Frafiermissa  (Milan,  1518;  la  lettre-pré- 
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celte  lettre  fut  écrite,  on  attendait  le  retour  du  frère  de  Nicolas. 
G.  B.  aime  beaucoup  aussi  Medulla,  un  excellent  lettré,  qui  est, 
de  cette  année,  sénateur  de  Milan;  il  prie  Nicolas,  à  l'occasion, 
de  le  saluer  de  sa  part'.  Il  accuse  à  Nicolas  réception  dé  sa 
lettre  du  27  mai.  A  Milan,  son  ami  se  conduira  de  manière 
à  ne  pas  revenir  en  France  ayant  fait  ses  affaires,  mais  non 
celles  du  peuple. 

Paris,  5  juillet  [1519]  2. 
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A  Claude  Chansonnette,  jurisconsulte  ^ 

[Paris,  17  juillet  iôU).] 
{Ep.  pr.,  fu  m  i-o;  Ep..  lo  :>0  r»;  Luc,  pp.  261-26-2.) 

Pergratae  perque  iucundae... 

En  revenant  de  voyage,  G.  B.  a  trouvé  la  lettre  de  Chanson- 
face  renferme  des  détails  intéressants  pour  la  biograpliie  de  Mimit.  Eu 
France,  il  protège  Dolet  et  Jean  de  Boyssonné;  sa  mort  est  déplorée  pu- 
bliquement par  une  oraison  funèbre  de  Jean  Visagier  {Vultems).  On 
consultera,  sur  lui,  Argelati,  Bibliotheca  scriplorum,  mediolanensium 
(1745),  l""''  partie  du  t.  II,  pp.  i»28-U2y,  et  surtout  L.  Dorez,  Le  manuscrit 
de  Dante  offert  par  Jacques  Minut  au  roi  Franrois  /e'',  dans  la  Revue 
des  Bibliothèques  de  l'anm'îe  1903. 

1.  Francisque  de  Mciulla  (voir  la  référence  aux.  Actes  donnée  clans  la 
suite  de  la  note)  est  le  personnage  dont  Aléandre  écrivait  en  1510  : 
«  Franciscus  Medulla,  lurisconsultorum  elegantissimus,  qui  apud  inuic- 
lissiinum  Caesareni  proGhristianissimo  Rege  oralorem  gesturus  istuc  se 
conferl  {Lettres  far/iilières  de  Jei-ùnie  Aléandre,  édiUies  par  J.  Pacjuier 
dans  les  Annrfles  de  Saint-Louis  des  Français,  1807,  p.  260).  Il  était 
alors  conseiller  royal  (J.  Paqnier,  Jérùine  Aléandre  et  la  principauté 
de  Liège,  IH'.tG,  1».  .'Î8).  Hudé  nous  apprend  ici  qu'il  lit  partie  du  Sénat  de 
Milan;  enfin,  en  1522,  il  est  nommé  conseiller  au  l'arlemcnl  de  Paris 
{Actes  de  François  /er,  t.  VII,  p.  Wl,  n»  260t>2).  11  devait  nioinir  en  1531 
{ibid.,  p.  495,  n»  26062). 

2.  L'ensemble  d.;  la  lettre  iniliqur  qu'elle  a  suivi  de  prés  le  retour  du 
voyage  à  Montpellier. 

3.  Né  à  Metz  dans  les  dorniérps   annéos  du   quinzième  siècle,  Claude 
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nette  et  les  commentaires  d'Ulrich  Zasius,  dont  Chansonnette 
lui  fait  présenta  II  sera  très  heureux  de  contenter  son  désir 
et  de  lui  octroyer  son  amitié  :  aussi  bien  la  lettre  de  Chanson- 
nette tait  augurer  (avorablement  de  son  esprit  et  de  son  mérite. 
Elle  contient  notamment  un  touchant  éloge  de  Zasius  et  un  cha- 

Chansonnette  {Cantiu?icii la)  vint  à  Bùle  en  1517  et  commença  d'y  ensei- 
gner le  droit.  Sa  carrière  de  professeur  prend  fin  en  1525 ;  il  devient 
chancelier  de  l'Empire  pour  l'Alsace;  désormais  il  mènera  l'existence 
errante  du  diplomate  et  sera  cliarf^ô  par  l'empereur  de  missions  nom- 
breuses qui  attestent  son  crédit  ;  on  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Il  est 
inutile  de  citer  ici  les  ouvrages  de  droit  qu'il  a  publiés.  11  a  traduit  en 
français  le  petit  traité  d'Erasme  sur  la  Manière  de  .ve  confesser  (publié 
en  153'i,  avec  une  lettre-préface  à  Marguerite  d'Angoulême)  ;  d'ailleurs 
on  verra  plus  loin  qu'il  eut  des  relations  avec  la  cour  de  France.  (Chan- 
sonnette a  entretenu  une  correspondance  suivie  avec  plusieurs  huma- 
nistes de  son  temps.  Sa  correspondance  avec  Ulrich  Zasius  a  été  publiée 
par  Ail.  Horawitz,  Brie/'e  des  Clandius  Canliuneuln  und  Vlrich 
Zasius.  dans  les  SUzungberichle  de  l'Acadénjie  de  Vienne,  mars  1879. 
Les  lettres  à  Boniface  Amerbach  se  trouvent  recueillies  dans  le  travail 
d'Ad.  Rivier,  Claude  Chansontielte,  jurisconsulle  messin,  et  ses  lettres 
i7iédites,  dans  les  Mémoires  couronnés...  publiés  par  l'Académie 
royale  de  Belgique;  collection  in-S»,  t.  XXIX  (1880). 

1.  Cf.  le  début  de  la  lettre  39;  il  s'agit  du  recueil  intitulé  Excellenlis- 
simi  xiiri  Vdalrici  Znsii...  lucuhrationes  aliquot  sane  quant  élégan- 
tes, etc.,  Bâle,  1518,  in-fol.  Ulricb  Zasius  (Zilsi  ?),  était  né  à  Constance  en 
1461;  il  est  nommé,  en  l''i9:2,  greffii^r  de  la  ville  de  Fribourg-en-Brisgau  ; 
pendant  quelques  années  il  dirige  l'école  latine  de  Fribourg  ;  un  peu 
avant  l'année  1500,  il  devient  professeur  de  droit  dans  la  même  ville. 
Pendant  plus  de  trente  ans,  il  y  fera  les  cours  réputés  qui  forment  la 
matière  de  ses  différents  ouvrages;  c'est  à  Fribourg  qu'il  meurt,  en  1.5S5. 
Les  contemporains  lui  accordaient  la  gloire  d'avoir  restauré  en  Allema- 
magne  l'étude  du  droit  romain  ;  Erasme,  notamment,  écrivait  :  «  lus 
Caesareum  instaurât  Lutetiac  Gulielmus  Budaeus,  apud  Germanos 
Vdalricus  Zasius  »  {Er.  Epist.,  col.  187  Ê).  Le  ra))prochement  n'est  pas 
tout  à  fait  exact  :  tandis  que  Budé  est  un  pur  philologue,  Zasius,  dans 
ses  travaux,  est  souvent  guidé  par  des  considérations  toutes  pratiques  ; 
du  droit  romain,  il  ne  veut  retenir,  pour  son  enseignement,  que  ce  qui 
«(  concorde  avec  les  mœurs  de  l'Allemagne  »  (L.  Geiger,  Renaissance 
und  Uumanismus  in  Italien  und  Deutschland,  1  vol.  de  la  collection 
Oncken,  Berlin,  1882,  p.  503).  Nous  verrons  de  plus,  à  propos  de  la 
lettre  39,  que  Zasius  était  loin  d'avoir,  pour  l'école  d'Accurse,  le  mépris 
de  Guillaume  Budé.  Sur  le  personnage,  on  peut  consulter,  outre  la  cor- 
respondance avec  Chansonnette,  éditéepar  Ad.  Horawitz  (cf.  la  note  \n'ii- 
cédente),Riegger,  Vdalrici Zasii  Epislolae,  Ulm,  1774,  2  vol.,  et  J.  NelF, 
Ulrich  Zasius,  Ein  Beilrag  zur  Geschichte  des  Hurnanisnius  am 
Oberrheim,  Fribourg-en-Brisgau,  1890. 
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leureux  panégyrique  de  Froben  ^  Seulement  G.  B.  décline  la 
place  que  Chansonnette  lui  attribue,  à  côté  de  Zasius  et  d'Alciat, 
dans  le  triumvirat  destiné  à  restaurer  l'étude  des  Pandectes^. 
Il  a  souvent  dit,  dans  des  lettres  rendues  publiques',  qu'il  se 
refusait  à  entreprendre  pareille  tâche.  Cependant  Zasius  lui 
cherche  ouvertement  querelle  dans  son  commentaire  de  la  loi 
de  Pomponius  *.  S'il  avait  eu  entre  les  mains  la  plus  récente 
édition  des  Annotations  aux  Paiidectes^,  Zasius  aurait  vu  que 
G.  B.  y  a  atténué  ou  effacé  beaucoup  de  passages  qui  avaient 
paru  trop  virulents.  G.  B.  juge  ses  propres  ouvrages  avec  plus 
de  sévérité  que  personne,  et  il  est  prêt  à  reconnaître  que,  dans 
les  Annotations,  il  s'est  laissé  emporter  trop  loin.  Il  se  pour- 
rait que  Zasius,  à  son  tour,  ne  se  fût  pas  montré  fort  juste 
envers  lui^.  Mais  G.  B.  n'en  conçoit  contre  son  critique 
aucune  animosité.  D'ailleurs  il  s'étonne  que  les  Annotations 
ne  lui  aient  pas  valu  plus  d'attaques  et  d'outrages. 
Au  nombre  de  ses  amis,  G.  B.  compte  maintenant  Alciat'. 


1.  Jérôme  Froben,  le  célèbre  imprimeur  bàlois;  il  édita  les  principaux 
ouvrages  d'Erasme  et  fut  pour  lui  un  véritable  ami.  Lorsque  Froben 
mourut,  en  152G,  Erasme  consacra  sa  mémoire  par  une  lettre  émue  et 
par  une  double  épitaphe  {Er.  Epist.,  col.  1053-1055). 

!2.Cf.,  sur  Alciat,  la  n.  7. 

8.  Cf.,  supra,  pp.  3-4  et  22. 

4.  En  tête  des  Lucubrnliones  de  Zasius  se  trouvait  un  commentaire 
sur  la  loi  dite  de  Pomponius,  c'est-à-dire  sur  la  loi  2  du  §  de  Origine 
iuris,  dans  le  livre  I  des  Pandectes. 

5.  Voir,  dans  L.  Delaruelle,  Guillaume  Budé,  le  §  1  de  la  Biblio- 
grapliie;  sur  la  violence  des  attaques  que  contiennent  les  Annolalions 
aux  Pandectes,  voir  le  ch.  III  du  même  travail. 

G.  Pour  le  fond  du  dilîérend  qui  séparait  Budé  et  Zasius,  et  dont  il 
est  ici  question,  nous  renvoyons  une  fois  pour  toutes  à  la  lettre  39  et  aux 
not<^s  qui  y  sont  jointes. 

7.  André  Alciat  est  le  troisième  personnage  que  Cliansonnette  faisait 
figurer,  avec  Zasius  et  Budé,  dans  le  triumvirat  juridique  (voir  le 
début  de  notre  lettre).  A  l'époque,  c'était  un  lieu  commun  de  dire  qu'Alciat 
avait  fait  en  Italie  ce  que  Budé  avait  fait  en  France  et  Zasius  en  Alle- 
magne. Né  à  Milan  en  1492,  il  reçoit  d'abord  une  éducation  d'humaniste  ; 
la  philologie  le  conduit  à  la  jurisprudence;  son  premier  livre,  paru  en 
1513  (.4..  Alciati  in  1res  posleriore.s  Cod.  lustiniani  lihros  annoUttiun- 
culae)  est  encore  l'œuvre  d'un  i)ur  philologue.  En  1517,  au  moment 
où  il  exerce  déjà  la  profession  d'avocat,  il  donne  au  public    quelques 
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En  passant  par  Avii;-non,  il  a  reçu  sa  visite;  il  a  apprécié  son 
affabilité  et  son  talent  de  parole  •.  G.  B.  écrira  bientôt  à  Zasiub*, 
qui  lui  avait  écrit  le  premier,  et  dont  la  lettre  s'est  égarée. 
11  veut  bien  croire  que  c'est  un  homme  de  tous  points  remar- 
quable; toutefois  l'on  s'étonne  que  Zasius  se  soit  taillé  sa  gloire 
aux  dépens  d'autrui,  alors  qu'un  si  vaste  domaine  restait 
encore  à  exploiter. 

Paris.  17  juillet  11519]  3. 


39 


A  Ulrich  Zasius,  professeur  de  Droite 

[Paris,  25  juillet  1519.] 
{Vdalrici  Zasii  Epistolae,  éclit.  Riegger,  Ulm,  177'5i,  t.  II,  pp.  466-470.) 

CommentayHum  tuum... 

G.  B.  a  reçu  de  Chansonnette  le  commentaire  de  Zasius  sur 

Annotations  sur  Tacite,  qui  paniissent  à  la  suite  de  l'édition  publiée 
à  Milan,  par  Alessamlro  Minuziano.  En  1518,  Alciat  est  «  engagé  », 
comme  professeur  de  droit,  par  la  municipalité  d'Avignon  ;  jusqu'en 
15'29  il  fait,  en  cette  qnalitr>,  plusieurs  séjours  à  Avignon.  Depuis  le  mois 
de  mars  1529  Jusqu'au  milieu  de  1533,  il  pi'ofesse  le  droit  îi  Bourges.  Au 
mois  (roctoi)re  1533,  nous  le  retrouvons  à  Milan;  désormais,  il  enseigne 
à  Pavie  ou  à  Bologne;  il  meurt  eu  1550.  En  attendant  la  biographie  que 
prépare  Ottavio  Giardini,  on  pourra  consulter  sur  Alciat  son  article  de 
VArchivio  slurico  lombardo,  t.  XXX,  19U3  {Nuove  indagini  sulla  vita 
e  le  I  ondolle  di  Andréa  Alcialo);  cf.  l'article  d'Emilio  Costa  dans  l'A?'- 
c/uuî"o.s/o?7'cOï7flZ?a>io,  3e  fascicule  de  i^Ob  {Andréa  A'Lcialo  e  Bonifacio 
Ainerhach). 

1.  Biidé  devait  changer  d'opinion,  au  moins  sur  l'aiTabilité  d"Alciat; 
cf.  la  lettre  55. 

2.  C'est  la  lettre  39,  qui  est  expressément  datée  du  25  juillet  1519. 

3.  Voir  la  note  précédente  et  cf.  le  détiut  de  celte  lettre-ci  :  Budé 
écrit  que  la  lettre  de  Chansonnette  lui  a  été  rendue  «  duorum  mensium 
interuallo  peregre  redeunti  »  ;  cf-la  concorde  bien  avec  les  dates  entre 
lesquelles  se  place  le  voyage  à  Montpellier. 

4.  La  lettre  est  à  rapj»iocher  de  la  lettre  38,  à  Claude  Chanson- 
nette. Pour  juger  en  pleine  connaiasence   de  cause  des  reproches  que 
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la  seconde  loi  de  Origine  iuris.  Il  a  bien  reçu  également  la 
lettre  que  Zasius  lui  a  écrite  au  sujet  de  ce  commentaire  ; 
malheureusement  il  Ta  égarée.  11  trouve  tout  naturel  que 
Zasius  ait  pris  la  défense  d'une  science  dont  Tacquisition  lui 
a  coûté  beaucoup  de  travail.  Toutefois,  avant  d'attaquer  les 
Annotations  aux  PandecteSy  Zasius  aurait  dû  se  souvenir  que, 
depuis,  G.  B.  avait  réprouvé  les  violences  de  lang-age  que  le 
livre  contient.  L'ouvrage  a  même  reçu  des  corrections  qui  en 
rendent  le  ton  moins  agressif.  G.  B.  admet  très  bien  que  Zasius 
ait  voulu  défendre  les  jurisconsultes  modernes  attaqués  en  bloc 
dans  les  Annotations.  En  revanche,  il  l'accuse  de  s'être  mon- 
tré peu  loyal  envers  lui  :  dans  son  coiTimentaire,  Zasius  n'a 
pas  cité  G.  B.  partout  où  il  le  devait,  et  quand  il  l'a  cité,  il  lui 
a  marchandé  les  éloges  qu'il  prodigue  à  d'autres  si  généreu- 
sement. G.  B.  ne  veut  pas  croire  que  Zasius  ait  agi  de  mau- 
vaise foi;  il  n'a  contre  lui  nulle  colère.  Au  reste,  il  est  lui- 
même  mécontent  de  son  propre  ouvrage  :  c'est  la  raison  qui 
l'a  fait  renoncer  à  en  publier  la  suite.  G.  B.  voudrait  faire 
avouer  à  Zasius  que  parfois  la  colère  l'a  emporté  trop  loin  : 
n'a-t-il  pas  osé  traiter  Démosthène  de  bavard'? 


Biidé  fait  à  Zasius,  il  faudrait  avoir  lu  le  commentaire  de  Zasius 
auquel  il  s'en  prend;  c'est  ce  que  je  n'ai  point  fait.  En  tout  cas,  la 
réponse  de  Zasius  à  cette  lettre-ci  nous  permet  de  ju^er  des  senti- 
ments qui  l'animaient  (Vrirt^riCi  Zasii  Epislolae,  t.  Il,  pp.  471-478). 
Elle  est,  t'U  somme,  d'un  ton  très  sec  et  li^ès  dédaigneux.  On  y  sent 
le  peu  d'estime  que  ce  juriste  de  profession  avait,  au  fond,  pour  un 
pur  pliilologue  comnte  Budé.  De  plus,  il  semblera,  en  la  lisant,  que 
Zasius  se  montre,  par  endroits,  assez  agressif.  Il  déclare  que,  s'il  avait 
voulu  attaquer  Budé,  il  l'aurait  fait  franchement,  sans  essayer  de  se 
cacher:  «  C'est,  dit-il,  l'usafre  des  Allemands  de  frapper  droit  au  visage  » 
(p.  473).  Il  prétend  qu'il  n'aurait  garde  d'emprunter  à  Budé  quoi  que  ce 
soit  :  «  Sicuti  praestantium  huiusmodi  uironun  mimus  esse  cupio,  ita  a 
tuis  quicqiiam  usurpare  ;ibominor  »  (p.  47()).  Son  hostilité  se  manifeste 
plus  claircuicut  encore  dans  une  lettre  à  Bonil'ace  Amerbach  ;  voici  com- 
ment il  y  résume  sou  jugement  sur  Guillaume  Budé  (p.  21)  :  Toile  Grae- 
citatem,  quid  in  eo  summopere  est  prae  te  aliisque  doctis  suspiciendum? 
Sed  haec  et  alla  ali(piando  coram  latins  »  (cf.  à  la  p.  411).  Budé,  s'il 
avait  connu  ce  jugement,  eût  pu  se  plaindre  d'être  assimilé  à  Boniface 
Amerbach. 
1.  P.  470  :  «  Demosthenem  illum,  ciuilium  omnium  artium  decus  et 
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Si  Zasius  a  pour  G.  B.  (|nelque  amitié,  il  lui  écrira  une 
seconde  fois,  pour  (jue  G.  B.,  à  défaut  do  sa  première  lettre, 
puisse  au  moins  conserver  la  seconde. 

Paris,  25  juillet  1519. 


40* 

A  Thomas    More. 

[Paris,  12  août  1519.] 
{Ep.  pr.,  fû  70  vo;  Ep.,  fo  41  i-oj;  Luc,  pp.  283-283.) 

Nunquam  posthac... 

G.  B.  a  reçu  de  Thomas  More  des  anneaux  qui  lui  auraient 
fait  plus  de  plaisir,  si  une  lettre  y  avait  été  jointe'.  Il  con- 
serve comme  des  trésors  les  moindres  lettres  de  ses  amis.  La 
correspondance  est  nécessaire  pour  entretenir  l'amitié,  chose 
sujette  à  périr  comme  tout  ce  qui  est  mortel.  Au  reste,  Thomas 
More,  par  son  présent,  semble  avoir  voulu  réveiller  les  senti- 
ments amicaux  que  G.  B.  a  pour  lui  :  il  y  a  quelque  temps 
qu'ils  n'échangeaient  plus  de  lettres*.  Cependant,  More  ne  doit 

ornamentiim,  locntuleium  uocare  sustinuisli.  »  Tandis  que  Zasius  con- 
teste l'exactitude  des  autres  reproches  que  lui  avait  faits  Budé,  il  ne 
songe  pas  à  se  défendre  d'avoir  appelé  Démostliène  «  un  bavard  »  ;  bien 
plus,  il  prétend  justifier  cette  appellation;  et  il  écrit  (p.  478)  :  «  Tantum 
itaque  abest,  ut  ab  ea  me  appellatioue  deterreas,  ut  etiam  eloquentiam 
uel  ipsam,  nisi  nostris  aliisque  artibus  fulciatur,  inanis  linguae  artifi- 
cium,  caecam  iudicii,  temerariam,  insolentem,  et  uelut  furibundi  gladium 
sim  censitiirus.  »  C'est  une  conception  tout  opposée  de  l'éloquence  que 
Budé  avait  développée  dans  les  AnnoLalions  aux  Pandecles  (édit.  de 
Lyon,  Gryphe,  i'AQ,  pp.  443-450;  à  la  manchette  :  Digressio  in  latini- 
tatis  conlemptorcs). 

1.  En  1517,  Budé  avoit  déjà  rcru  de  Linacre  un  semblable  cadeau; 
cf.  supra,  [tp.  23-24. 

2.  JJans  la  correspondance  de  Budé,  on  ne  ti'ouve  qu'une  seule  lettre 
à  Thomas  More  qui  soit  antérieure  à  celle-ci  ;  c'est  la  lettre  l'J  qui  est 
du  9  septembre  1518. 
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pas  croiro  ([ii'il  peut,  avec  un  cadeau,  payer  ce  qu'il  doit  à 
l'amitié.  G.  B.  prise  ses  lettres  bien  plus  que  ses  présents.  Il  a 
donné  à  des  amis  les  deux  chiens  envoyés  par  More,  et  il  a 
distribué  à  des  parentes  une  bonne  partie  de  ses  anneaux. 
Mais  il  conservera  toujours  précieusement  les  lettres  de  son 
ami. 

Paris,  12  août  1519. 

Cette  lettre  était  déjà  écrite  quand  G.  B.  a  su  que  le  savant 
Christophe  de  Longueil  allait  se  rendre  en  Angleterre ^  G.  B. 
lui  a  conseillé  d'aller  voir  Thomas  More  et  prie  celui-ci  de 
faire  bon  accueil  à  son  ami. 


41' 


A  Pietro  Bembo.  patricien  de  Venise^. 

[Paris,  17  août  1519.] 

{Ep.  pr.,  fo  40 1-0  ;  Ep.,  fo  22  r"  ;  Licc,  pp.  2G3-26i.) 

Vt  ad  te  scribey^e... 

G.  B.  explique  à  Bembo  pourquoi  il  se  permet  d'entrer,  par 
lettre,  en  rapport  avec  lui.  Christophe  de  Longueil,  qui  est 


1.  Longupil  était  revenu  d'Italie  pour  quelque  temps  (voir  le  déljut  de 
la  lettre  suivante).  Il  se  rendit  en  Angleterre  en  passant  par  Louvain 
(cf.  infra,  p.  78),  où  il  fut  reçu  par  Erasme  [Er.  Epist.,  col.  508  B).  Nous 
n'avons,  à  ma  connaissance,  aucun  témoignage  sur  les  rapports  que 
Longueil  dut  avoir  avec  More;  mais  il  y  a,  dans  le  recueil  de  ses  œuvres, 
une  lettre  où  il  remercie  Linacre  de  l'accueil  ([ue  celui-ci  lui  avait  fait 
(voir  dans  l'édition  parue  à  P'iorenco  en  \'yl'i,  au  f  100  v"). 

2.  La  célébrité  de  Pieiro  BeMil)0  (1470-1547)  date  surtout  du  jour  où 
Léon  X,  devenu  pape  en  1.513,  l'eut  nommé  secrétaire  des  brefs.  C'est  lui 
qui  a  la  charge  dr  mettre  en  beau  latin  les  lettres  que  le  pape  ailresse 
aux  souverains  ou  bien  aux  humanistes  qui  réclament  ses  faveurs.  Sa 
fortune  est  éclatante  (d,  en  1539,  Paul  III  le  nomme  cardinal,  (leluidà, 
c'est  l'humaniste,  le   cicéronien  achevé,  en  qui  Budé  devait  voir  un 
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revenu  d'Italie  depuis  peu,  vante  beaucoup  Bembo  et  Sadolet, 
et  il  célèbre  ce  qu'ils  ont  fait  pour  lui  lors  de  son  procès  à 
Rome*.  En  agissant  ainsi,  Bembo  et  Sadolet  ont  songé  seule- 
ment à  servir  Minerve  et  les  Muses.  Ils  méritent  la  reconnais- 
sance non  seulement  de  Longueil,  mais  de  G.  B.,  de  tous  les 
Français,  enfin  de  tous  les  humanistes.  G.  B.  espère  trouver 
chez  Bembo  des  sentiments  pareils  à  ceux  qu'il  professe  à  son 
égard;  pour  lui,  il  met  l'amitié  de  Bembo  au  rang  des  plus 
précieux  trésors^. 

Paris,  17  août  1519. 


maître.  On  connaît  moins  en  France  le  patricien  voluptuenx,  le  dilet- 
tante raffiné  qui  fut  l'amant  de  la  Morosina  et  contribua  à  l'éclat  des 
cours  d'Urbin  et  de  Ferrare.  Et  cependant,  c'est  cet  homme  là  qui  a  écrit 
les  Riîne  (recueil  de  vers  inspiré  de  Pétrar(]ue)  et  les  Asolnni  (15(»5). 
Enfin,  dans  ses  Prose  délia  volgnr  lingua  (publié  en  1525,  mais  com- 
mencé en  1502),  Bembo,  ce  cicéronien  renforcé,  a  prêché  l'excellence 
de  la  lanj^me  vulgaire  et  adonné  méthodiquement  les  règles  de  la  gram- 
maire itidienne.  On  trouvera,  sur  lui,  des  détails  intéressants  dans 
P.  de  Nolhac,  La  Bibliothèque  de  Fulvio  Orsini ,  74e  fascic.  de  la 
Biblioth.  de  l'école  des  Hautes-Etudes).  En  attendant  que  M.  Vitt. 
Cian  reprenne  ses  travaux  sur  Bembo,  le  livre  essentiel  est  celui  qu'il  a 
publié  à  Turin  en  1885  :  Un  decennio  délia  vita  di  M.  Pielro  Bembo. 

1.  En  arrivant  à  Rome,  Longueil  r'était  fait  conférer  le  titre  de  citoyen 
romain.  Certains  se  plaignirent  qu'on  eût  conféré  cet  honneur  à  un 
liomme  qui,  dans  son  Panégyrique  de  saint  Louis,  avait  voulu  rabais- 
ser la  gloire  du  peuple  romain.  Ce  fut,  à  F^ome,  l'occasion  d'une  petite 
guerre  littéraire.  Longueil  écrivit  pour  sa  défense  les  deux  discours  qui 
ouvrent  le  recueil  de  ses  oeuvres.  11  eut  ses  adversaires  et  ses  partisans; 
on  savait  que  ceux-ci  se  recrutaient  dans  l'entourage  du  pape;  cette 
lettre  montre  que  B  mbo  en  particulier,  et  Sadolet  aussi,  s'étaient 
employés  pour  Longueil.  Voir  sur  cette  affaire  les  divers  ti'avaux 
cités  p.  62. 

2.  Nous  avons  conservé  la  réponse  de  Bembo  à  cette  lettre  de  Budé. 
Elle  est  insérée  dans  le  recueil  de  Longueil,  f°  156  v»  de  l'édit.  florentine 
de  1524  {Amabam  te  quidem...).  En  date  de  Venise,  du  4  janvier  [1520]. 


I 
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A  l'évêque  Jacques  Sadolet'. 

[Paris,  18  aont  1519.] 

(Ep.  pr.,  fo  .'il  V»;  Ep.,  f"  22  vo;  Luc,  pp.  264-265.) 

Quam  probe  et  commode... 

Christophe  de  Longueil,  une  fois  revenu  d'Italie,  a  dû  subir 
les  questions  de  ses  amis  et  leur  parler  longuement  des  huma- 
nistes italiens.  Il  ne  tarissait  pas  d'éloges  sur  le  compte  de 
Bembo  et  de  Sadolet.  G.  B.,  lui,  admire  surtout  en  eux  la  façon 
généreuse  dont  ils  ont  protégé  Longueil*.  Toute  la  France, 
tous  les  humanistes  doivent  leur  en  être  reconnaissants. 
G.  B.  consent,  si  l'occasion  s'en  présente,  à  endosser  la 
créance  que  Sadolet  a  maintenant  sur  Longueil.  Il  sait  d'ail- 
leurs la  réputation  de  Sadolet,  il  s'apprécie  lui  même  à  son 
juste  prix,  qui  est  mince,  et  il  n'a  garde  de  traiter  jamais  son 
correspondant  sur  le  pied  de  l'égalité.  En  secourant  Longueil, 


1.  Né  à  Modène  en  1477,  Jacopo  Sadoleto  arrive  à  Rome  an  début  du 
seizièu)e  siècle.  Là,  il  mène  la  vie  un  peu  molle  des  membres  de  l'Aca- 
démie romaine;  ses  poésies  latines  lui  font  une  pince  honorable  parmi 
eux  (voir,  pour  la  peinture  de  cette  vie  exquise,  la  lettre  18  du  livre  V  de 
ses  Epislolne).  Devenu  secrétaire  des  brefs  en  même  temps  que  Bembo. 
il  est  nounné,  en  1517,  évoque  de  Carpentnis.  A  paitir  de  1527,  c'est  dans 
son  diocèse  qu'il  passera  presque  tout  le  reste  de  sa  vie;  il  en  sortira 
notamment  en  15'i2,  pour  rem|ilir  auprès  de  P'rançois  le""  une  mission 
diplomatique.  (Cardinal  depuis  15;î(),  il  meurt  en  15'i7.  Ses  œuvres,  dont 
la  plupart  touchent  à  la  philosophie  ou  à  la  religion,  justifient  pleine- 
ment l'estime  que  Sadolet  inspirait  à  ses  contemporains.  Elles  rellètent 
les  idées  les  plus  généreuses  de  la  Renaissance;  elles  sont  d'un  huma- 
niste, mais  non  d'un  penseur.  On  les  trouvera  réunies  dans  l'édition  de 
Vérone,  4  vol.  in-4",  1734-1738;  mais  aujounrhui  les  Einslolae,  seules, 
conservent  de  lintérêt.  Le  livre  de  A.  .loly  sur  Sadolet  (thèse  de  Paris, 
1856)  peut  rendre  encore  quehpies  services. 

2.  Voir  les  notes  de  la  lettre  précédente. 
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Sadolet  suivait,  avant  tout,  l'impulsion  de  sa  conscience. 
G.  B.  a  tenu  à  lui  écrire  que  sa  belle  action  était  hautement 
appréciée  en  P'rance. 

Paris,  18  août  [1519]». 
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A  Louis  Vives. 

[Paris,    19   août    1519.] 

(Ep.  pr.,  fo  21  yo;  Ep.,  fo  11, yo;  Luc,  pp.  253-254.) 

Vt  laetitia  affectus  sum... 

G.  B.  a  pris  plaisir  à  lire  la  lettre  do  Vives',  mais  il  s'afflige 
de  voir  qu'Erasme  a  laissé  deux  de  ses  lettres  sans  réponse'. 
Erasme,  se  rappelant  cette  grande  lettre  qu'il  a  écrite  à  G.  B., 
le  soupçonne  sans  doute  de  lui  garder  rancune.  G.  B.  n'en 
veut  à  Erasme  que  de  son  silence  \  Vives  a  dit  à  Erasme  que 
G.  B.  vivait  maintenant  au  milieu  des  maçons  ou  bien  parmi 

1.  Voir  la  date  d'année  de  la  lettre  précédente  :  les  deux  lettres  ont 
été,  évidemment,  écrites  à  un  jour  de  distance.  La  réponse  de  Sadolet  à 
cette  lettre-ci  figure  dans  le  recueil  de  Longueil  (édit.  florentine  de  1524, 
f'*  1.59  yo  :  Tu  uero  ad  tne  scribens...)  En  date  de  Rome,  du  7  décem- 
bre [1519]. 

2.  Nous  n'avons  ()as  la  lettre  de  Vives  à  laquelle  répond  celle-ci.  Les 
relations  entre  les  dnux  liommes  dataient  du  yoyage  que  Vives  avait  fait 
SI  Paris  dans  le  courant  du  mois  de  juin  (voir  la  lettre  33).  Dans  la  lettre 
à  Erasme  où  il  raconte  ce  yoj^age,  il  y  a,  sur  Budé,  un  long  passage 
dont  le  début  permettra  d'apprécier  le  ton  {Er.  Epist.,  col.  686  D)  : 
«  îllud  certe...  ad  fructum  quoque  peregrinationis  meae  uel  maximum 
fecit,  quod  Budaeum  iam  olitn  tuum,  7iunc  meum/imo  uero  nostrum, 
uidere  mihi  et  alloqui  contigerit.  »  Les  mots  que  j'ai  soulignés  suffisent 
à  montrer  l'erreur  commise  par  l'éditeur  en  datant  cette  lettre  de  1521. 
Elle  est  postérieure  de  peu  au  yoyage  de  Vives  à  Paris,  voyage  dont  la 
date  est  certaine.  Sur  les  rapports  de  Vives  et  de  Budé,  voir  la  brochure 
de  Georg  P^ulitz,  Der  Verhehr  zioischcn  Vives  und  Budaeus,  dissert. 
d'Erlangen,  Ctiemnitz,  1897. 

3.  Voir  le  posC-seriptum  de  la  lettre  35,  p.  64. 

4.  Budé  disait  déjà  les  mêmes  choses,  et  presque  avec  les  mêmes  ter- 
mes, dans  la  lettre  35,  qui  vient  d'être  citée. 
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les  courtisans,  A  la  vérité,  il  a  fait  une  grande  sottise,  quand 
il  s'est  mis  en  tète  de  faire  bâtir.  Il  était  alors  en  fonds,  et  puis 
il  voulait  obéir  à  ses  proches  et  aux  médecins  qui  désiraient 
l'arracher  à  la  Philologie.  Mais,  depuis  ^eux  ans  qu'il,  s'y 
adonne,  son  goût  des  bâtiments  a  épuisé  toutes  ses  ressources. 
G.  B.  était  fatigué  d'avoir  à  déménager  tous  les  six  ou  sept 
ans;  il  a  donc  acheté  une  maison  dans  un  quartier  neuf,  et 
tout  de  suite  il  s'est  vu  obligé  d'en  rebâtir  une  partie'. 

Ce  qui  l'a  encore  détourné  de  ses  études  familières,  c'est 
qu'il  a  voulu  voir  la  cour.  Trois  mois  lui  ont  sufli  pour  en 
prendre  l'horreur-.  Vives  se  trompait  bien  en  le  croyant 
asservi  aux  principes  courtisanesques!  Aux  charmes  de  la 
cour,  G.  B.  préfère  le  commerce  de  sa  chère  Philologie,  la  vie 
en  famille  auprès  de  sa  femme  et  de  ses  enfants,  enfin  les 
nombreux  plaisirs  des  champs.  11  plaint  ceux  (|ui  n'ont  pas  le 
temps  ni  le  désir  de  vivre  avec  eux-mêmes.  A  la  campagne, 
son  seul  sujet  d'ennui  est  quand  vient  le  moment  de  regagner 
la  ville.  Il  ne  changerait  contre  rien  au  monde  la  félicité  dont 
il  jouit  là-bas.  Ce  n'est  pas  un  jugement  qu'il  porte  à  la  légère  : 
il  a  longuement  réfléchi  sur  les  diverses  conditions  des  hom- 
mes. Il  se  plaît  à  philosopher  et  s'est  endurci  contre  les  assauts 
que  peut-être  la  destinée  lui  réserve.  Il  songe  à  exposer  dans 
un  livre  ses  idées  sur  de  pareils  sujets'. 

Vives  voudra  bien  saluer  Erasme  de  la  part  de  G.  B.;  il  lui 
aura  persuadé,  sans  doute,  que  G.  B.  ne  lui  en  veut  nulle- 
ment de  sa  grande  lettre;  il  lui  en  veut  si  peu  qu'il  compte  la 
faire  imprimer,  si  Erasme  ne  lui  dérobe  pas  ce  soin*. 

Paris,  19  août  1519. 

1.  C'est  la  maison  de  la  rue  Saint-Marlin  où  Biulé  devait  nourir  (Sau- 
vai, Antiqxiilés  de  la  ville  de  Paris,  1724,  t.  II,  p.  235). 

2.  Pour  l'époque  à  laquelle  Budé  commença  de  fréquenter  ht  cour, 
cf.  L.  Delaruelle,  GuiUaame  Budé,  au  §  1  du  cli.  vi. 

3.  Le  livre  que  Bu. lé  pensait  à  écrire  est  devenu  le  de  Contempla  re- 
rurti  forluilarum,  tr;iilé  moral  en  trois  livres  dont  la  première  édition 
ne  porte  pas  de  date  mais  (jui  ilut  [laraitre  en  luème  temps  (jue  les  Epis- 
tolae  dites  prî'o>*e5,  c'est-à-dire  en  1520. 

4.  Cf.   p.  GO  et  n.    3;  Erasme    n'attendit    pas  lon^^temps  pour  faire 
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A  Erasme. 

[Marly,  15  septembre  1519.] 

[El),  pv.,  f'>  121   v'J;  f"  5  v^;   Lac,  pp.   'il0-411.) 
Ucû  ]xz'.  r.xrj... 

Le  jour  où  G.  B.  a  reçu  la  lettre  d'Erasme,  il  avait  eu  la 
visite  de  Longueil,  qui  s'en  va  en  Angleterre  avec  d'autres 
savants  et  qui  compte  faire  un  crochet  par  Louvain,  afin  de 
rencontrer  Erasme'.  Joie  de  G.  B.  au  moment  où  on  lui  remet 
la  lettre  de  son  ami;  son  plaisir  augmente  à  constater  qu'elle 
est  en  grec^  Il  commence  à  lire  et,  brusquement,  son  visage 
change  :  il  s'indigne  et  rit  tour  à  tour.  A  la  réflexion,  son 
indignation  s'apaise,  et  il  se  décide  à  ne  pas  se  fâcher.  Mais 
il  se  demande  s'il  n'a  pas  manqué,  envers  Erasme,  aux  lois  du 
dieu  de  l'amitié.  Il  reconnaît  que  la  chaleur  de  la  dispute  a  pu 
l'emporter  parfois  un  peu  loin;  en  tout  cas,  jamais  la  vivacité 
de  ses  paroles  n'a  fait  le  moindre  tort  à  son  amitié  pour 
Erasme.  Celui-ci,  de  son  côté,  n'a-t-il  rien  à  se  reprocher? 
S'il  est  d'avis  que  G.  B.  et  lui  ne  parlent  plus  du  passé,  pour- 
quoi donc,  dans  sa  lettre,  ne  pas  observer  cette  règle?  Si 
G.  B.  avait  répondu  sur  le  même  ton,  leur  querelle  risquait  de 
s'éterniser.  G.  B.  se  félicite  d'avoir  gardé  tout  son  sang-froid; 

imprimer  la  lettre  en  question  :  on  trouvera  dans  la  Farrngo  de  1519  la 
cone.spoiidance  dont  Letèvre  fut  roccasion  entre  Budé  et  lui  {Farrago 
nova  Epislolnru7n  Des.  Erastni  liolerodami  ad  alios,  et  alionitn  ad 
hune;  chez  Frobeii). 

1.  Cf.  auprn,  p.  73,  n.  1.  L'un  des  savants  avec  qui  voyageait  Lon- 
gueil  était  l'abbé  Lorerizo  Barlolini,  un  Italien;  cf.  le  début  de  la 
lettre  48. 

2.  11  s'agit  de  la  lettre  Ka\  roAXo\  ;:apâ  aou  {Er.  Epiai.,  col.  5  8),  qui  est 
en  etfet  très  blessante  et  dont  nous  avons  parlé  dans  l'article  déjà  cité  du 
Mu!iée  helfjc,  t.  IX  (Vm»),  p.  mi. 
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il  met  en  roliof  la  malveillance  dont  témoigne  le  procédé 
d'Erasme.  D'ailleurs,  il  entend  ne  plus  revenir  sur  la  ques- 
tion :  désormais,  il  observera  la  loi  d'oubli  qu'Erasme  propose 
d'édicter. 

Marly,  15  septembre  [1519]  '. 
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A  Erasme. 

[Marly,  15  septembre  1519.J 

{Ep.  pr.,  f»  124  vo;  Ep.,  fo  61  vo;  Luc,  pp.  303-306.) 

T(  sT,q... 

Erasme  se  plaint  que,  dans  sa  lettre  à  Tunstall,  G.  I>.  lui  ait 
décerné  des  éloges  peu  sincères'*.  Ce  reproche,  G.  B.  pourrait 
le  retourner  contre  Erasme.  Que  de  fois  celui-ci  n'a-t-il  pas, 
dans  ses  ouvrages,  chanté  les  louanges  de  son  ami!  G.  B.  peut, 
à  ce  sujet,  citer  le  témoignage  d'un  Italien  très  connu,  dont  il 
a  montré  la  lettre  à  Vives  ^  Quel  besoin  Erasme  avait-il  de 
réveiller  toute  cette  querelle?  D'ailleurs,  sa  lettre  a  fait  beau- 
coup de  plaisir  à  G.  B.  qui  y  a  déjà  répondu  en  grec*.  G.  B. 
revient  sur  certains  endroits  de  la  lettre  en  question;  il  se 
plaint  qu'Erasme  l'ait  parfois  mal  compris.  11  affirme  que 
jamais  il  n'a  parlé  à  personne  de  leur  ditierend,  sinon  pour 

1.  La  date  d'année  est  donnée  par  la  mention  du  voyage  de  Longneil. 

2.  Cf.  Er.  EpisL,  col.  53!)  E.  La  lettre  à  Tiinslall  est  notre  noD;  pour 
l'élogH  qui  y  est  fait  d'Erasme,  cf.  supra,  p.  21. 

3.  Budé  remarque  pxpresséiiienl  que  la  Ictlrf  en  question  ne  lui  était 
pas  adressée;  mais  celui  qui  en  était  le  destinataire  la  lui  avait  commu- 
niquée. Il  serait  téméraire  de  chercher  à  deviner  qui  était  cet  Italien  si 
connu  :  ivSpô?  ÎTxXtwTOj  EySoxiaoOvTo;  iv  tof;  (lâXta-a. 

4  (Vest  la  leltre  pn'-cédenlH;  ou  verra  dans  \e  post  xcriplurn  de  cellt>-ci 
comment  Budé  s'est  trouvé  écrire,  à  peu  prés  en  même  temps,  deux  iet- 
tres  à  Erasme  sur  l<^  ménif  sujet. 
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dire  (|iio  leur  amitié  n'en  soullVirait  pas'.  Ils  ont  fait  comme 
les  escrimeurs  que  la  lutte  échauffe  et  qui,  à  la  fin,  oublient  les 
rètrles  du  jeu.  Leur  colère  a  été  passaii'ère  et  n'a  laissé  aucune 
haine  dans  leurs  cœurs.  G.  R.  peut  raflirmer  pour  lui-môme; 
pour  Erasme,  il  veut  le  croire.  G.  R.  espère  que  cet  échange 
d'explications  donnera  une  force  nouvelle  à  leur  amitié. 

Marly,  15  septembre  [1519]^. 

Quelques  jours  après  avoir  reçu  la  lettre  d'Erasme,  G.  R.  a 
envoyé  à  Hermann^  la  réponse  qu'il  y  avait  faite  en  grec;  sa 
lettre  lui  est  revenue  parce  que' la  peste  avait  déjà  chassé 
Hermann  de  Paris.  Alors  G.  R.  s'est  amusé  à  écrire  la  seconde 
lettre.  Mais  il  ne  la  donnera  pas  au  même  messager  que  la 
première,  pour  qu'Erasme  lui  en  tienne  compte  comme  d'une 
lettre  spéciale. 


1.  Allusion  aux  bruits  que  des  malveillants  devaient  colporter  :  évi- 
demment ils  disaient  qDe,  dans  la  conversation,  Biidé  parlait  d'Erasme 
autrement  qu'il  ne  faisait  dans  ses  lettres.  Il  se  peut  que  cela  fût  vrai; 
en  tout  cas,  Erasme  s'est  rendu  coupable  d'un  manque  semblable  de  fran- 
chise :  voir  l'article  déjà  cité  du  Musée  belge,  t.  IX,  J9()5,  p.  336,  n.  3. 

2.  On  a  vu  que  cette  lettre-ci  avait  été  écrite  immédiatement  après  la 
précédente. 

3.  «  Ad  Hermanum  tuum.  »  Les  lettres  d'Erasme  suffisent  à  nous  don- 
ner, sur  Hermann  de  Frise,  les  détails  les  plus  intéressants.  En  1519,  il 
était  donc  à  Paris  et  servait  d'intermédiaire  entre  Erasme  et  les  liiima- 
nistes  français;  rapprocher  de  notre  lettre  \&  posl-scriptuni  d'une  lettre 
d'Erasme  à  Bérault  (Er.  EpisL,  col.  .33(i  B-C.).  En  1521,  nous  trouvons 
Hermann  encoi'e  à  Paris,  où  il  fréquente  les  principaux  humanistes 
français;  c'est  un  homme  encore  jeune  (cf.,  col.  (384,  la  lettre  Hervinnno 
Frisio).  De  1523  à  1524,  il  est  en  Italie,  d'abord  à  Rome  (col.  754  A), 
pujs  à  Padoue  où  il  se  donne  à  l'étude  du  grec  (col. '808  F).  Au  début 
de  1528,  on  voit  qu'il  était  revenu  d'Italie  (col.  1070  E).  Erasme  lui  a  fait 
une  i)lacedans  son  Clceroninnvs  {co\.  1159  D).  C'est  encore  Hermann  de 
Frise  qu'il  faut  reconnaître  dans  Hermanus  Weatphalus  qui  a  professé 
à  Louvain,  au  collège  du  Lis  (col.  G67  A).  Seulement,  la  date  de  1521, 
quf  porte  cette  lettre,  serait  fautive.  C'est  en  1519  qu'Hermaun  vint  à 
l^ouvain  et  y  passa  huit  mois  :  cf.  Eulilz,  Der  Verhehr  ztvischen  Vives 
iind  Budaeus,  \).  29. 


DE   LA   CORRESPONDANCE   DE   GUILLAUME   BUDÉ.  81 


46 


A  François  Deloynes. 

[Marly,  29  septembre  1519.] 

{Ep.  pr.,  fo  93  i-o;  Ep.,  fo  53  v:  Luc,  pp.  295-297.) 

Ambas  tuas  epistolas... 

G.  B.  a  trouvé  les  deux  lettres  de  Deloynes  à  Paris,  qu'il  n'a 
fait  que  traverser  pour  se  rendre  à  sa  maison  de  Saint-Maur. 
Il  savait  déjà  par  le  Premier  Président*  que  Deloynes  refu- 
sait, pour  cause  de  santé,  la  mission  en  province  qui  lui  était 
promise.  Détails  sur  la  maladie  de  Deloynes.  G.  B.  se  félicite 
pour  son  ami  que  son  état  de  santé  Tait  empêché  de  partir. 

G.  B.  donne  à  son  tour  des  nouvelles  de  sa  santé,  qui  est 
toujours  peu  satisfaisante.  Sa  femme  et  ses  enfants  se  portent 
bien  et  envoient  le  bonjour  à  Deloynes.  G.  B.  s'occupe  d'ajouter 
à  sa  maison  de  Marly  quelques  dépendances.  En  ce  moment, 
il  s'absorbe  tout  entier  dans  une  lecture  d'auteurs  i^recs.  C'est 
un  livre  qu'il  a  reçu  de  Rome,  et  qui  lui  est  envoyé  par  son 
ami  de  Romai,^erie[?],  le  cousin  de  Sainct-Marsault,  avec  qui  il 
est  parti  en  ambassade*.  Romagerie  a  même  défendu  les  écrits 
de  G.  B.  contre  un  envieux  qui  s'en  moquait,  pour  deux  ou 
trois  erreurs  qu'il  y  avait  relevées. 

Erasme  a  écrit  à  G.  B.  une  longue  lettre  où  il  déplore  de  le 
voir  devenu  courtisan  :  or  il  y  a  long-temps  qu'il  ne  l'est  plus^ 


1.  Sans  doute  Ko!.îei-  Barme;  cl",  à  la  p.  8li. 

2.  Le  second  personnage  nommé  est  François  de  Sninct-.Marsault : 
arrivé  à  Rome  le  18  août,  il  en  rep;irlit  vers  le  milieu  de  novemlire 
{Journal  de  Jean  BarrUlon,  édile  par  P.  de  Vaissière  ))<)ur  la  Société 
d>^  l'Instoire  de  Fr'iiice.  t.  Il,  p.  l'iJS):  l'année  .siiivanlH.  SainctMarsault 
fut  ciiari^é  d'une  nouvell^'  ini^>it)n  à  Rcune  (ihid.,  pp.  17'i.  nO-177).  .le 
n'ai  [iii  iilt-nlili>r  le  personnage  (jue  Hiidé  ap|>elle  A  Roinatjcria. 

o.  Le   tni/idiu  employé  i<-i   up  semble  pas  très   just.^  :   Rnd»'   pf^iHil 
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G.  B.  a  répondu  en  grec,  mais  n'a  pas  eu  encore  l'occasion 
d'envoyer  la  lettre  •.  Erasme,  dans  sa  lettre,  s'excusait  de  nç 
pas  avoir  répondu  à  celle  de  Deloynes'-.  G.  B.  s'arrête  d'écrire, 
parce  que  les  cloches  l'appellent  à  l'église. 

Marly,  29  septembre  |1519]^ 

G.  B.  adresse  ses  salutations  à  la  lemme  de  Deloynes  et  à 
ses  deux  filles;  il  prie  Deloynes  de  donner  le  bonjour  à  Bé- 
rault  et  à  leur  ami  comtiiun  Germain  de  Brie. 


47 


A  François  Le  Picart*. 

[Marly,  30  septembre  1519.] 

(Ep.  pr.,  fo  73  vo;  Ep.,  fo  42  ro;  Luc,  pp.y83-284.) 

Supplices  tuae  litterae... 

Pour  obtenir  ce  qu'il  réclame  de  G.  B.,  François  Le  Picart 


oublier  que,  dans  une  lettre  antérieure  de  peu  à  celle-ci,  il  gémissait 
sur  les  tracas -de  la  vie  de  cour  qu'il  vient  de  mener  pendant  quelques 
mois  :  cf.  p.  77  et  note  2  La  vérité,  c'est  que,  en  revenant  du  voyage 
à  Montpellier,  il  est  retourné  chez  lui  et  n'a  pas  été  rejoindre  la 
cour  :  depuis  le  mois  de  juin,  ses  lettres,  on  l'a  vu,  sont  datées  de  Paris 
ou  de  Marly,  tandis  que  le  roi  est  à  Saint-Germain,  à  Gorbeil,  à 
Blois,  etc..  Pour  le  passage  dKrasmc  auquel  Budé  fait  allusion, 
cf.  Er.  Episl.,  col.  540  F. 
'1.  Voir  la  lettre  44  et  le  post-scriplum  de  la  lettre '45, 

2.  Er.  Epist.,  col.  541  B.  On  n'a  point  la  lettre  de  Deloynes  à  laquelle 
Erasme  fait  allusion. 

3.  Pour  la  date  d'année,  voir,  un  peu  plus  haut,  la  mention  de  la  let- 
tre grecque  à  Erasme. 

4.  La  famille  Le  Picart  était  étroitement  appai'ontée  à  celle  des  Budé. 
Jean  Budé,  le  père  de  Guillaume,  avait  épousé,  en  l''j5't,  Catherine 
Le  Picart,  fille  de  .Tean  I^e  Picart,  sieur  de  Platleville  et  secrétaire  du  roi 
(H.  Omont,  Bulletin  de  la  Sociëlé  de  llii.sL  de  Paris,  t.  XH,  18<S5, 
p.  4.5).  Catherine  Le  Picart  avait  un  fréro,  nommé  Martin,  dont  François 
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ne  pouvait  mieux  faire  que  d'invoquer  les  liens  d'amitié  qui 
unissent  G.  B.  et  son  propre  père. 

G.  B,  avait  déjà  mille  raisons  d'aimer  le  père  de  François'. 
Il  en  a  de  nouvelles  encore,  depuis  que  la,  Philologie  a  les 
amours  de  son  cousin  germain.  Seulement  celui-ci  a  tort  de  se 
montrer  trop  timide  et  devrait  ne  pas  douter  de  lui-même.  Il 
a  écrit  à  G.  B.  une  lettre  qu'il  avait  commencée  en  latin  et 
qu'il  a  terminée  en  français  de  peur  de  donner  à  rire  par  son 
style  barbare.  Au  reste,  G.  B.  le  voit  sans  ombrage  s'adonner 
à  ces  éludes.  11  est  heureux,  au  contraire,  de  pouvoir  recruter 
des  adeptes  à  la  Philologie,  d'autant  plus  que  ce  sont  pour  lui 
des  amis  assurés.  G.  B.  est  tout  prêt  à  aider  dans  leurs  études 
François  Le  Picart  et  son  frère  Christophe^.  Si  son  fils  Dreux 
avait  eu  leur  âge  et  leur  capacité',  il  aurait  pu  faire  travailler 
ensemble  les  trois  jeunes  gens.  G.  B.  prie  François  de  donner 


est  le  petit-fils.  François  Le  Picart,  au  moment  où  Budé  écrivait  cette 
lettre,  était  âgé  de  quinze  ans.  Il  devait  devenir  docteur  en  tliéologie  et 
doyen  «le  Saint-Germain-l'Auxerrois.  11  a  joué  un  rôle  important  dans  la 
lutte  contre  le  calvinisme  naissant.  Il  s'y  est  montré  comme  le  lieute- 
nant zélé  du  célèbre  Noël  Béda.  En  1533,  il  est  exilé  en  même  temps 
que  celui-ci.  On  lui  a  consacré  tout  un  livre,  très  précieux  encore  pour 
nous,  bien  que  l'auteur,  en  le  composant,  ait  obéi  surtout  à  une  pensée 
d'éditîcation;  voir  F.  Hilarion  de  r40ste,  Le  parfait  ccclésiaslique,  ou 
l'hisLoire  de  la  vie  et  de  la  mort  de  François  Le  Picart;  Paris,  IGOS. 

1.  Jean  Le  Picart,  seigneur  de  Villerati  et  d'Atlilly,  conseiller-notaire 
et  secrétaire  du  roi,  général  i.\g.^  tlnances  au  duché  de  Bourgogne,  mou- 
rut en  1.3W  ((.'.al)ini!t  des  titres,  Dossiers  bleus  ôH,  13038,  fo  37).  Il  était 
le  Ois  de  Martin  Le  Picart  et  le  neveu  de  la  mère  de  Guillaume  Budé. 
On  peut  ajouter  un  témoignage  à  ce  qui  est  dit  un  peu  |)lus  loin  des 
éludes  philologiques  de  Jean  Le  Picart.  tJn  manuscrit  grec  de  Leyde 
(Gr.  Voss.,  Fol.  74)  porte  au  verso  du  feuillet  de  garde  la  mention  :  Ex 
libris  loannis  Picarti.  Comme  les  marges  du  manuscrit  portent  des 
noltjs  de  Guillaume  Budé  (H.  Omoiit,  Notice  sur  les  collections  de 
VKtnuscrils  de  Jean  et  de  (iuillainne  Budé,  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  de  l'hist.  de  Paris,  t.  XII,  18S5,  p.  111  et  113),  on  peut  suppo- 
ser que  Budé,  après  l'avoir  étudié,  en  avait  fait  cadeau  à  son  cousin. 

2.  Ghrislophn  Le  Picart,  né  en  lOO"},  plus  tard  seigneur  de  Sevigny  en 
Thiérache  fvoir.  au  1°  3<S  v",  le  dossier  du  Cabinet  des  litres  mentionné 
à  la  note  précédente).  Il  avait  eu  pour  professeur  le  célèbre  Tixier  de 
Ravisi  (Rau.isius  Texlor)  :  voir,  au  f»  A  8  v",  l'ouvrage  intitulé  la. 
Rauisii  Te.rioris  Niuernensis  Of'ficina,  etc.;  Rpgnaidt  Chaudière,  1.j20 

3.  Dreux  avait  alors  une  douzaine  d'années;  cf.  p.  57,  n.  1. 
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le  bonjour  de  sa  piii  t  ii  ses  parents  el  à  son  frère  Christophe. 
Il  l'exhorte  à  persévérer  dans  Tétude  du  grec. 

Marly,  30  septembre  [1519]. 


48** 

A  Christophe  de  Longueil. 

[15  octobre  1519.] 

{Ep.  pr.,  fo  115  ro;  Ep.,  fo  3  v";  Ltic,  pp.  406-409  ) 

La  lettre  de  Longueil  a  été  remise  à  G.  B.  le  2  de  ce 
mois,  par  un  des  moines  de  l'abbé  Bartolini';  il  y  aurait 
répondu  tout  de  suite,  s'il  n'avait  été  sur  le  point  de  repartira 
la  campagne.  Cette  lettre  atteste  les  progrès  que  Longueil  a 
laits  dans  l'étude  du  grec.  G.  B.  ne  peut  manquer  de  s'en 
réjouir  :  c'est  lui  qui  a  poussé  Longueil  dans  cette  voie;  de 
même  c'est  grâce  à  lui  que  Longueil  a  connu  Lascaris'^.  Dans 
le  champ  des  études  grecques,  G.  B.  se  vante  d'avoir  été  en 

1.  Budé  parle  encore  ailleurs  du  personnage  en  question.  Cf.  Luc, 
p.  277  A  (voir  la  lettre  G2)  :  «  in  Marlianum  nieum  uenit  [Longolius], 
cum  egregio  iuiiene  doctoque  Bartolino  Flornntino  Coenobiaiclia  Aspro- 
monlano.  »  Ainsi  B:irtolii)i,  florenlin  d'origine,  était  à  la  tête  dune 
al)baye  (jui  s'appelait  vraiseniblaijleinfnt  Asj)roinonte.  Ayant  accom- 
pagné Longueil  à  Louvain  et  sans  doute  en  Angleterre,  il  eut  l'occa- 
sion de  voir  Erasme.  Celui-ci  rap()elail  cette  circonstance  dans  une 
lettre  qu'il  lui  écrivait  un  peu  plus  tard  et  il  le  félicitait  d'avoir  voulu, 
lui  Italien,  voir  tant  de  nations  étrangères  {Er.  Epi.sl.,  col.  035;  la  date 
du  l^r  mars  1.521  doit  être  fautive  :  m'autorisant  de  la  teneur  de  la  lettre, 
Je  lirais  1.520,  au  lien  de  1521).  Dans  une  lettre  à  Longueil,  Sadolet  attri- 
bue à  Bartolini  la  qualité  de  protonotairc  {Chrisùoph.  Longolii  Ornlio- 
nes  el  Epinlolae,  érlit.  de  F'ioreiice,  1524,  fo  153  v»).  La  lettre  que  Lon- 
gueil a  écrite  lui-même  à  Bartolini  (fo  143  v")  ne  nous  apprend  rien  de 
plus  sur  le  compte  de  ce  dernier. 

2.  Voir  la  lettre  34,  par  hupielle  Budé  recommande  à  Lascaris  Chris- 
tophe de  Longueil. 


J 
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France  un  véritable  précurseur'.  Mais  à  présent,  il  aura  dans 
Longueil  un  rival  dangereux;  et  peu  à  peu  il  se  verra  dépassé 
par  tous  les  hellénistes  de  la  génération  nouvelle.  G.  B.  de- 
mande seulement  qu'on  lui  tienne  compte  dos  conditions  dans 
lesijuelles  il  se  trouvait  pour  étudier.  Il  n'a  jamais  eu  d'autre 
maître  que  lui-même;  les  jeunes  gens  d'à  présent  rencontrent, 
pour  s'instruire,  toutes  les  facilités  désirables*.  De  plus,  la 
maladie  a  beaucoup  gêné  ses  études;  il  a  même  dû,  pour  les 
continuer,  vaincre  la  résistance  des  médecins  et  de  tous  ses 
proches'.  C'est  maintenant  à  Longueil  de  montrer  ce  qu'il  sait 
faire  et  de  prouver  qu'il  a  mis  à  profit  ces  deux  années  d'étu- 
des*. G.  B.,  quant  à  lui,  a  depuis  deux  ans  des  occupations 
domestic^ues  qui  l'ont  détourné  de  ses  études  habituelles'.  II 
espère  y  revenir  bientôt,  mais  il  redoute  l'ardeur  de  Longueil 
et  de  tous  les  jeunes  hellénistes;  il  craint  que  leurs  succès  ne 
nuisent  à  sa  propre  renommée. 

Il  va  sans  dire  que  Longueil  se  gardera  bien  de  prendre 
cette  lettre  au  sérieux.  En  réalité,  G.  B.  désire  que  les  hellé- 
nistes d'aujourd'hui  aillent  beaucoup  plus  loin  (jue  lui.  Il 
espère  que  son  exemple  excitera  leur  émulation.  D'ailleurs  il 
leur  laisse  le  champ  libre;  il  veut  se  vouer  désormais  à  l'étude 
de  la  philosophie  sacrée*.  G.  B.  voudrait  recevoir  des  nou- 
velles de  Lascaris;  il  souhaiterait  savoir  si  Lascaris  lui  conti- 
nue son  amitié;  la  lettre  qu'il  a  reçue  de  lui'  était,  en  effet, 


1.  Cf.  Tj.  Delariiclle,  Guillaume  Budé,  au  §  3  du  ch.  ii. 

2.  Ce  thème  est  d^jà  (lévelo|)|»é  tout  au  long  dans  la  lettre 31. 

3.  (If.  L.  Delaruêlle,  Guillaume  Budé,  au  §  5  du  ch.  ii. 

4.  Il  ne  s'agit  pas,  bien  entendu,  des  éludes  que  Longueil  aurait  faites 
en  Italie  :  il  n'y  était  que  depuis  fort  peu  de  temps.  Il  est  fait  ici  allusion 
aux  éludes  que  Longueil  avait  commencées  en  Fiance  :  avant  même 
qu'il  ne  partit  à  Rome,  il  p;irait  qu'il  écrivait  à  Budé  des  lettres  grec- 
ques (voir  la  vie  de  Longueil  i)lacée  en  tète  des  éditions,  [*  4  r»  de  l'édi- 
tion florentine  de  1524). 

5  Cf.  supra,  p.  77 

0.  Le  prochain  ouvrage  que  Budé  écrira  est  un  traité  de  philosophie 
morale  et  religieuse,  le  de  Conlemplu  rcrum  fnrtuilarum.  (jui  |)arut 
en  même  temps  que  le  premier  recueil  de  lettres  (1520). 

7.  Cette  lettre  ne  nous  a  pas  été  conservée. 
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d'mi  ton  nssez  ninliijA'n.  Il  parait  que  Ro^'or  Barmo.  ([iii  est. 
maintenant  Premier  Président',  témoigne  à  Lascaris  beaucoup 
d'amitié.  Ruzé  et  Deloynes  ont  prié  G.  B.  de  transmettre  leurs 
amitiés  à  Longueil;  cependant  Deloynes  est  fTichô  de  n'avoir 
pas  eu  de  réponse  à  la  lettre  qu'il  lui  a  écrite^. 

Le  15  octobre  [1519]  ^ 


49** 

A  Richard  Croke^ 

[Paris,  o  noveniljre  1519.] 

[Ep.  pr.,  fo  114  vf>:  Ep.,  fo  3  v";  Luc,  p.  406.) 

En  écrivant  à  (ï.  B.  une  lettre  grecque,  Croke  a  évoqué  le 
souvenir  de  leur  ancienne  amitié;  mais  G.  B.  ne  se  souvient 

1.  An  Parlement  de  Paris,  l/ien  entendu.  La  nomination  de  Roger 
Barme  était  tonte  récente  :  voir  comment  Budé  le  qualifie  dans  une  let- 
tre du  mois  de  juin  (p.  62  et  n.2);  cf.  1  allusion  de  la  lettre  46,  au 
début  :  c'est  sans  doute  à  Barme  qu'elle  se  rapporte. 

2.  Deloynes  dut,  semble-t-il,  attendre  assez  longtemps  encore  la 
réponse  que  lui  devait  Longueil  :  dans  la  correspondance  de  celui-ci,  il 
n'y  a  qu'une  lettre  à  Deloynes;  elle  a  été  écrite  à  Padoue,  le  13  avril, 
évidemment  de  Tannée  1520  :  voir  ce  que  dit  Longueil  de  son  voyage 
de  retour  en  Itsilie  (Chrisloph.  Lonçjolii  Oraliones  et  Epislolae,  édit. 
florentine  de  1524,  lettre  cinquième  du  livre  IV). 

3.  La  lettre  ne  peut  être  antérieure  à  1519,  car  c'est  Tannée  qui  mar- 
que le  premier  voyage  de  Longueil  en  Italie;  d'autre  part,  à  la  date 
du  15  octobre  1520,  les  Epislolae  primées  étaient  déjà  publiées. 

-4.  L'Angli'.is  Richard  Croke  (I'i89?-1.55H)  avait  d'abord  étudié  le  grec  à 
Oxford  sous  la  direction  de  Grocyn.  En  1512,  nous  le  trouvons  à  Paris; 
il  suit  les  leçons  d'Aléandre  ;  il  fréquente  avec  son  maître  chez  le 
libraire  Gilles  de  Gonrmont  (Léon  Dorez,  Une  lettre  de  Gilles  de  Gour- 
monl  à  Girolamo  Aleandro,  dans  la  Revue  des  Bibliothèques,  1898, 
p.  206)  ;  Aléandre,  dans  une  lettre  à  Erasme,  fait  le  plus  grand  éloge  de 
ses  mœurs  comme  de  sa  science  (.L  Paquier,  Erasme  et  Aléandre,  dans 
les  Mélanges  de  l'Ecole  de  Rome,  t.  XV,  p.  356).  Puis  il  quitte  brusque- 
ment la  France  et.  successivement,  11  enseigne  le  grec  à  Louvain,  (Polo- 
gne et  Leipzig'.  Ses  leçons  obtiennent  beaucoup  de  succès.  En  1.j17,  il 
retourne  en  Angleterre;  il  va  bientôt  devenir  professeur  de  grec  à  Cam- 
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pas  des  relations  qu'il  aurait  eues  avec  lui  '.  En  tout  cas,  Croke 
ne  doit  pas  être  jaloux  des  autres  Anglais  avec  qui  G,  B.  cor- 
respond déjà  ^  :  il  n'a  qu'à  faire  la  preuve  de  ce  qu'il  serait 
comme  ami,  et  G.  B.  reportera  sur  lui  une  part  de  la  sympa- 
thie qu'il  a  déjà  montrée  à  d'autres  Anglais.  G.  B.  est  tout 
disposé  à  se  rendre  aux  prières  de  Croke  et  à  correspondre 
avec  lui  en  grec.  Il  le  prie  de  saluer  de  sa  part  ceux  des  huma- 
nistes anglais  avec  lesquels  Croke  est  lié  d'amitié. 

Paris.  3  novembre  [1519]'. 


50 


A  Salmon  Macrin^. 

[Marly,  13  novembre  1519.J 
{Ep.  pr.,  fo  28  l'o;  Ep.,  fo  45  v»;  Licc,  pp.  256-258.) 

Redditae  sunt  mihi . . . 

G.  B.  partait  justement  pour  la  ville  au  moment  où  il  a  reçu 

bridge.  Sa  vie  dès  lors  est  paisible  et  entourée  d'honneurs.  Il  est  chargé 
d'api)rendre  le  grec  au  roi;  en  1.529,  Henri  VIII  l'envoie  en  Italie  pour 
recueillir  les  opinions  des  canonistes  italiens  sur  son  divorce  avec  Ca- 
therine d'Aragon.  Pendant  sou  séjour  à  Leipzig,  Ooke  avait  publié 
quelques  ouvrages  de  peu  d'iniportanc»^.  En  1520,  il  faisait  paraître, 
chez  Simon  de  (^olines,  à  Paris,  deux  discours  à  la  louange  des  lettres 
grecques  {Oraliones  Richardi  Croei  ditae,  altéra  a  cura,  qua  ulilitaleni 
laudcmque  graecae  lingune  tractai,  altéra  a  lempore,  qua  hortalus 
est  Cantabrùjienses  ne  deserlorcs  esaent  eiusdetn). 

1.  Pendant  son  séjour  à  Paris,  Croke  paraît  avoir  eu  des  relations 
suivies  avec  le  libraire  rjillcs  de  Gourmont  :  il  fut  même  le  parrain  de 
l'un  de  ses  fils  (voir  dans  la  note  ])r('cédente  la  réféi'cnce  à  l'article  de 
M.  Dorez).  Il  a  pu  rencontrer  Bndé  dans  la  boutique  du  libraire;  il  se 
peut  aussi  qu'il  lui  ait  été  amené  par  Aléandre. 

2    Thomas  iMore,  Richard  Pacc  et  Thomas  Linacre. 

3.  Budé  vient  de  faire  allusion  aux  relations  épistolaires  qu'il  entretient 
déjà  avec  d'autres  humanistes  anglais.  Or  les  premières  lettres  qu'il 
leur  ait  adressées  ne  datent  guère  que  de  la  secomie  moitié  de  1518.  La 
lettre  à  Croke  pourrait,  à  la  rigueur,  être  de  cette  année  là  ;  l'achevé  d'im- 
primer dos  Epislolac  prwrcs  int^'^dil  d'en  rppoi'lfr  la  date  à  l'année  1520. 

4.  Jean  Salmon,  surnommé  Macrin,  était  originaire  de   T,oudun.  Né 
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la  lettre  de  Mncrin.  De  retour  à  la  campagne  après  trois  jours 
d'absence,  il  se  dépèche  do  répondre  à  la  question  que  lui  a 
posée  son  ami.  Il  le  fait  au  moyen  d'une  citation  de  Quinti- 
lien'  et  il  explique  longuement  le  sens  qu'il  y  faut  donner  au 
mot  pedestre7n.  Seulement  Macrin  n'agit  pas  en  ami  quand  il 
emploie  tant  de  prières  pour  obtenir  un  service  qu'il  pouvait 
réclamer  de  plein  droit.  G.  B.  se  sent  incapable  de  garder 
pareille  réserve,  au  moins  (juand  il  écrit  à  de  sincères  amis 
des  bonnes  lettres;  on  lui  a  d'ailleurs  reproché  ce  défaut*. 
G.  B.  ne  veut  pas  laisser  croire 'à  Macrin  qu'il  est  en  train  de 
préparer  un  livre.  Ce  n'est  pas  vrai  et  il  ne  veut  pas  que  ce 
bruit  se  répande.  Il  a  horreur  de  ces  gens  qui  ne  peuvent  le 
rencontrer  sans  le  questionner  sur  ses  projets  littéraires.  On 
lui  réclame  la  suite  de  ses  Annotations  aux  Pandectes,  mais 
il  laisse  à  d'autres  le  soin  d'achever  son  entreprise'.  Si  les 
forces  ne  lui  manquent  pas,  il  tâchera,  dans  un  autre  domaine, 

en  1490,  il  fut  à  Paris  l'élève  de  Lefèvred'Etaples  etd'Aléandre;  il  connut 
aussi  l'Italien  prétentieux  qui  s'appelle  Quinlianus  Sioa.  A  partir  de  1515 
environ,  sa  vie  se  [)assera  dîtns  des  fonctions  subaltornt^s  comme  tant  de 
lettrés  en  occupaient  alors  soit  à  la  cour,  soil  chez  les  grands.  11  est 
d'abord  le  ^  domestique  »  d'Antoine  Bohier,  l'archevêque  de  Bourges. 
Son  mécène  étant  mort  en  1519,  il  passe  au  service  du  bâtard  de  Savoie, 
qui  était  alors  Grand-Maître  de  l'Hôtel  (cf.  p.  95).  Ensuite,  ce  sont 
les  du  Bellay  qui  vont  devenir  ses  patrons  :  il  dédie  au  seigneur  de 
Langey  son  recueil  de  1530.  A  partir  de  15:,6,  il  est  de  plus  valet  de 
chambre  du  roi;  sa  vie  se  partage  entre  la  cour  et  son  pays  natal,  et  il 
meurt  à  Loudun  en  1557.  On  sait  (jubile  ii  été  la  foi'tune  singulière  de  ce 
poète  néo-lalin;  Joachim  du  Beilaj'^  et  Ronsard  s»^mblent  le  traiter 
comme  un  égal.  Cependant  ses  vers  ne  sont  que  d'adroits  pastiches  où 
ne  se  montre  aucune  originalité  :  pour  en  prendre  une  idée,  il  suffira  de 
parcourir  le  recueil  de  1530  :  Snlmonii  Macrini  hiliodunensis  carmi- 
num  libri  quatuor  ad  Hilermum  BelUnum,  cognomenlo  Langium  : 
Simon  de  Colines.  Sur  Macrin,  voir  V.-L.  Bourrilly,  Guillaume  du 
BfUny,  thè>e  de  Paris,  1904,  pp.  M(j-118;  le  même  auteur  a  fait  con- 
naitr-',  en  un  article  spécial,  une  lettre  intéressante  de  Salmoii  Macrin 
(Revue  de  la  Renaissunce,  t.  I,  pp.  50-57). 

1.  Quint.,  In$l.  Or.,  X,  1.  81.  On  ne  peut,  d'après  ce  que  dit  ici  Budé, 
se  faire  une  idée  précise  de  la  question  posée  par  Macrin. 

2.  Sans  doute  lors  de  la  querelle  épistolaire  avec  Erasme;  le  grand 
toi't  de  Hudé  fut,  eii  effet,  de  iraiLer  Erasme  avec  trop  de  sans-façon  et 
de  lui  parier  trop  franchement. 

.3.  Cf.  supra,  p.  69  et  n.  3. 
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de  répondre  à  l'attente  d'»  ses  amis*.  En  attendant,  voici  deux 
mois  qu'il  s'est  retiré  à  Marly  avec  tout  son  montle^,  et  c'est  à 
dessein  de  s'y  reposer.  Il  en  a  besoin  après  ce  voyage  d'am- 
bassade qu'il  a  fait  cette  année  même.  Il  s'y  était  décidé  sur  les 
instances  de  ses  amis  et  de  sa  famille;  son  crédit  à  la  cour  s'en 
est  fort  bien  trouvé.  G.  B.  désire  savoir  ce  que  devient  Las- 
caris.  Si  leur  ami  n'a  pas  encore  quitté  la  cour,  il  prie  Macrin 
de  le  saluer  de  sa  part  et  de  le  remercier  pour  l'envoi  de  ses 
épigrammes'.  G.  B.  écrira  à  Lascaris,  si  celui  ci,  chose  dont 
il  doute,  se  trouve  encore  à  la  cour*. 

Marly,  12  novembre  [1519]  \ 


5r 

A  Louis  Vives. 

[Mari}'-,  2  janvier  15-20.] 

{Ep.  pv.,  f"  2ô  vo;  Ep.,  f"  14  r°;  Luc,  pp.  255--256.) 

Nunc  nunc  intelligo... 

G.  B.  se  plaint  ({ue  Vives  ait  mal  compris  une  phrase  de  sa 
dernière  lettre  et  qu'il  y  ait  vu  la  promesse  d'un  grand  ou- 
vrage^. G.  B.  demande  avant  tout  qu'on  le  laisse  en  repos.  Au 
cas  où  ses   loisirs  lui  donneraient  l'occasion  d'ébaucher   un 


1.  Nous  avons  vu  pins  haut  (p.  77  et  85)  que  Budé  songeait  déjà  à  com- 
poser le  de  Conli'mplu  reruin  forluilarum. 

2.  Dîins  la  correspondance,  le.s  premières  Initre-s  qui  soient  écrites  de 
Marly  portent  la  date  du  15  septembre  (voir  les  lettres  44  et  45). 

3.  Ces  épigraruiiies  ne  se  retrouvent  pas  dans  le  recueil  de  Lascaris 
(lani  Lascaris  RInjndnceni  Epigranimnln;  Josse  B;ide.  1527). 

4.  Lascaris  était  donc  revenu  en  France;  cf.  iafra,  p.  9G. 

5.  Voir   la  mention  de  Tinslallation  à  Marly  el  du  voyage  d'ambas- 
sade. 

6.  Il  s'agit  de  la  lettre  43  (du  19  août  1519),  où  Budé  avait  fait  allusion 
à  un  livre  qu'il  préparait  :  cf.  p.  77  et  la  note  3. 
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ouvrage,  il  ne  reruserait  pas  de  Tachever,  mais,  en  attendant, 
il  veut  se  réserver  le  plaisir  de  lire  et  do  méditer  à  son  aise. 
Vives  s'est  trompé  d'adresse  :  c'est  Erasme  qu'il  devait  presser 
de  la  sorte,  pour  lui  demander  un  de  ces  travaux  d'Hercule 
dont  il  est  coutumier.  Les  deux  ouvrages  que  G.  B.  a  déjà  pro- 
duits' lui  donnaient  droit  à  demander  son  congé.  Mais  ses  amis 
ne  veulent  y  voir  que  les  prémices  de  ce  qu'il  peut  donner  un 
jour.  Qu'on  le  laisse  au  moins  se  ressaisir;  qu'on  le  laisse 
aiguiser  à  nouveau  son  style  émoussé  par  une  longue  oisiveté. 
Tout  de  même  il  tâchera  de  satisfaire  Vives,  et  cela  le  plus 
tôt  possible.  Mais  il  ne  songe  pas  à  continuer  les  Amiotations 
aux  Pandectes  ;  c'est  un  soin  qu'il  délègue  à  d^autres  savants. 
Gomme  Vives  s'est  étonné  de  son  silence,  G.  B.  remarque 
qu'il  a  répondu  en  grec  et  en  latin  à  la  dernière  lettre 
d'Erasme-.  Il  a  donné  la  première  de  ses  lettres  à  Hermann*, 
un  ami  d'Erasme,  la  seconde  à  de  Gourmont*,  qui  était  venu 
par  hasard  à  Marly.  Il  s'étonne  qu'aucune  des  deux  lettres  ne 
soit  encore  arrivée.  Il  n'a  pas  écrit  à  Vives,  parce  qu'il  ne 
trouvait  pas  de  messager.  Depuis  quatre  jours,  il  a  reçu  de  lui 
deux  lettres^,  tandis  qu'il  était  à  la  ville  pour  une  affaire  im- 
portante. Il  répond  hâtivement  à  la  première;  il  attendra  pour 

1.  Les  Annotations  aux  Pandectes,  parues  en  1508,  et  le  de  Asse,  qui 
est  de  1515. 

2.  Voir  les  lettres  /i4  et  45. 

3.  Il  faut  supposer  chez  Bu<lé  une  légère  défaillance  de  mémoire  ;  dans 
le  'post-scriptum  de  la  lettre  45,  il  disait  au  contraire  qu'il  n'avait  pu 
contii'r  à  HiTiiiann  la  première  de  ses  deux  lettres. 

4.  Au  début  du  seizième  siècle,  il  y  avait  h  Paris  deux  libraires  qui 
portaient  ce  nom  :  celui  qui  est  ici  désigné  est  évidemment  Gilles  de 
Gourmont,  qui,  outre  sa  maison  de  Paris,  en  avait  une  autre  à  Louvain 
et  qui  devait  donc  faire  dans  les  Pays-Bas  de  fréquents  voyages.  Gilles 
de  Gourmont  était  le  frère  de  Robert.  Il  exerça  de  1506  à  1533.  C'est  lui 
qui  édita  les  ouvrages  de  François  Tissard  ;  il  est  donc  le  premier  qui 
ait  imprimé  à  Paris  des  ouvrages  entièrement  en  grec.  Dès  1508,  il  em- 
ploya également  des  caractères  liébraï(pies  (Ph.  Renouard,  Imprimeurs 
parisiens,  Paris,  1898,  p.  158;  cf.,  p.  90  et  passim,  la  thèse  de  .J.  Pa- 
quier  sur  Aléandre). 

5.  Vives  avait  donc  répondu  d'abord  à  la  lettre  43  (du  19  août)  ;  puis, 
impatienté  du  silence  de  son  ami,  il  av;iit  écrit  à  Budé  deux  nouvelles 
lettres  :  nous  n'avons  ni  l'une  ni  les  autres. 
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réponilre  à  la  seconde.  Ici  même,  il  a  peu  de  temps  à  lui;  il 
lui  faut  sans  cesse  courir  à  la  ville  pour  des  affaires  domesli 
ques. 

Marly,  2  janvier  1520'.  , 


52* 

A  Louis  Vives. 

[Paris.  5  février  1520.] 
{Ep.  pr.,  fo  19  ro;  Ep.,  f»  10  r»;  Luc,  pp.  250-252.) 

Spero  te  purgationem... 

G.  B.  se  demande  si  Vives  aura  reçu  la  lettre,  toute  ré- 
cente*, où  il  répondait  à  ses  reproches;  d'autre  part,  il  n'a  vu, 
ni  TAnglais,  ni  l'Allemand  dont  Vives  lui  parle  dans  sa  lettre. 
Il  a  reçu  les  deux  lettres  de  Vives  un  jour  qu'il  était  venu  de 
la  campagne  à  la  ville;  la  dernière  était  même  ouverte,  quand 
on  la  lui  a  remise.  Ce  qui  fait  souvent  le  retard  des  lettres 
qu'on  lui  adresse  à  Paris,  c'est  que  maintenant  G.  B.  est  ins- 
tallé à  Marly,  où  il  compte  passer  le  prochain  été;  il  ne  vient 
jamais  à  la  ville  plus  de  deux  fois  par  mois;  encore  faut-il 
qu'il  ne  puisse  se  dispenser  de  s'y  rendre.  Enfin,  dernière  ex- 
cuse :  il  a  été  fort  malade  dans  le  commencement  de  l'hiver. 
C'est  une  maladie  périodique  qui,  depuis  quinze  ans,  revient  à 
peu  près  de  deux  années  l'une;  cela  sans  préjudice  des  dou- 
leurs de  tête  que  G.  B.  a  toujours  à  craindre'. 

Vives  semhle  croire  que  G.  B.  va  donner  au  public  un  nouvel 

1.  Les  éditions  donnont  la  date  de  If)!',)  :  il  faut  la  ramener  au  nou- 
veau style,  connue  le  montre  la  mention  des  deux,  lettres  écrites  à 
Erasme. 

2.  Voir  la  lettre  préct''<lente  :  Biulé  y  parlp,  vers  la  fin,  des  doux  lettres 
de  Vives  qu'il  venait  de  recevoir  :  c'est  à  la  secouile  de  ces  deux  lettres 
qu'il  répond  à  présent. 

3.  Cf.  supra,  p.  2  et  n.  5. 
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onvrairo;  ce  qui  rniirn  trompé,  c'ost  rniinonce  delà  prochaine 
réédition  de  l'un  des  livres  de  G.  B.*  D'ailleurs,  il  a  bien  tort 
de  tbnder  tant  d'espérances  sur  le  talent  et  le  zèle  de  son  ami. 
G.  B.  a  plus  d'une  fois  assuré  à  Vives  que  sa  verve  était  tarie 
et  qu'il  réclnniait  h^  droit  de  se  reposer.  Il  est  père  de  plus  de 
six  entants  vivants^  ;  il  invoquera  en  sa  faveur  le  ius  trium 
liberorum.  Que  Vives  cesse  de  l'importuner;  c'est  d'Erasme 
qu'on  peut  attendre  chaque  jour  une  œuvre  nouvelle;  G.  B., 
lui,  ne  connaît  pas  cette  fécondité.  Pour  faire  trêve  à  la  plai- 
santerie, G.  B.  reconnaît  qu'il  est  tout  disposé  à  satisfaire  l'at- 
tente du  public,  mais  il  demande  qu'on  ne  le  presse  pas  comme 
a  fait  Vives  et  qu'on  lui  fasse  crédit  de  quelques  mois.  Qu'on 
lui  laisse  au  moins  le  temps  de  s'installer;  depuis  cin([  mois 
qu'il  est  à  Mariy^,  il  n'a  pas  encore  ouvert  ses  bagages.  Son 
ardeur  pour  l'étude  ne  l'atïranchit  pas  des  soucis  matériels  qui 
assaillent  un  chef  de  maison. 

G.  B.  s'est  réjoui  d'apprendre  que  ses  deux  lettres,  en  réponse 
à  la  lettre  grecque  d'Erasme,  étaient  parvenues  à  celui-ci*.  A 
l'occasion,  Vives  voudra  bien  saluer  Erasme  de  sa  part;  Erasme 
et  G.  B.  sont  unis  d'une  amitié  solide,  dont  leur  correspon- 
dance fera  foi  devant  le  public. 

Paris,  2  février  4520*. 


1.  Il  s'agit  sans  doute  de  la  réimpression,  par  Josse  Bade,  des  Anno- 
talions  axix  Pandecles;  cependant  fcdition  nouvelle  ne  devait  paraître 
qu'en  l;72l  (voir,  dans  L.  Ueiaruelle,  Guillaume  Budé,  le  §  1  de  la 
Bil)li(igraptiie). 

2.  Cf.  supra,  p.  40,  n.  6. 

3.  Cf.  supra,  p.  89  et  n.  3. 

4.'  A  la  datH  du  2  janvier  (cf.  p.  90),  Budé  ne  savait  pas  encore  si  ces 
lettres  avaient  été  n^inises. 

5.  Comme  dans  la  lettre  précédente,  la  date  d'année  est  donnée  sui- 
vant l'ancien  style.  Nous  avons  la  réponse  de  Vives  à  ces  deux  lettres-ci; 
c'est  la  lettre  52  de  la  Cenluria  de  Goldast  (Francfort,  IGiO).  Elle  est 
datée  sitiiplemeiit  de  î^ouvain,  le  7  mars;  mais,  au  début.  Vives  y  fait 
allusion  aux  d^nx  lettres  qu'il  a  reçues  d"  Budé,  et.  pour  préciser,  il  en 
indique  les  dates  :  ce  sont  celles  de  nos  lettres  51  et  52. 
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53 


A  Pierre  Lamy,  franciscaine 

[Paris,  10  lévrier  1520.] 

{Ep.  pr.,  fo  46  vo;  Ep.,  fo  25  vo;  Luc,  pp.  267-2692. 

Cum  in  urbem... 

G.  B.,  venu  de  Marly  à  Paris  pour  affaires,  a  lu  chez  Doloynes 
une  lettre  de  Lamy,  dans  laquelle  il  était  question  de  lui.  Gela 
lui  a  rappelé  qu'il  avait  lui-même  reçu  une  lettre  de  Lamy  et 
qu'il  n'y  avait  pas  répondu.  Il  est  vrai  que,  dans  l'intervalle, 
il  a  pu  causer  de  vive  voix  avec  son  correspondant.  La  lettre  de 
Lamy  lui  a  prouvé  avec  quelle  ardeur  il  poursuivait  Télude  de 
la  philologie.  Et  cependant,  (juede  difficultés  il  doit  surmonter, 
en  raison  de  sa  situation!  Aujourd'hui  les  hommes  sont  bien 
rares  qui  se  donnent  tout  entiers  au  culte  des  Muses.  L'on  en 
vient  à  s'étonner  que  la  philosophie  compte  encore  des  adeptes. 
Les  doctrines  des  écoles  païennes  ne  sauraient  réussir  à  nous 
guider  dans  cette  vie.  Seule,  la  philosophie  chrétienne  peut  y 


\.  Pierre  Lamy  est  surtout  connu  par  les  lettres  que  Bu'lé  lui  a  adres- 
sées. Notons  seulement  les  renseignements  que  nous  avons  sur  lui  par 
ailleurs.  Lamy  était  exacU'ment,  fomnie  fièiv  Riibnlais,  luoine  cli-z  les 
coideliers  de  Foutenay-le  Comte.  On  a  la  preuve  que  son  nom  était  bien 
«  Lamy  »  et  non  «  Amy  »  comme  on  l'a  cru  qiielquef<»is.  Sa  siprnature  se 
ti'ouve  sur  une  quittance  où  il  cnfe^se  avoir  reçu,  d'un  voya;.'HUf 
d'H<Miri  EstienuH,  divers  livres  dont  il  donne  la  liste  (Bmjamin  Fillim. 
Lettres  écrites  de  la  Vemlée,  Paris,  1861,  p.  39).  On  perd  sa  trace  à 
partir  du  jour  où  il  a  quitté  le  couvent  de  Fontenay-le-Comtc.  Dans  la 
correspondance  d'Erasme,  on  voit  mentionnés  deux  p(^rs(UitKi^'es  du 
nom  de  Peints  Aifiicus  {Er.  Epist.,  col.  603  A  et  13  9  15);  il  ne  s-ud)l<' 
pas  que  ni  l'un   ni  l'autre  puisse  ôlrn  id<  ntitie  avic  noiiv  Pierre  Lamy. 

2.  La  lettre  a  été  traduite  dans  l'ouvraj^e  de  Fillon  niirittcumé  à  la 
note  précédente  (pp.  ''il-'i'j);  M  AU.  Lefranc  en  a  dcimis  donné  une  ana- 
lyse (Le  Ptiito»  de  lidheldis.  AAUfi  \ii  Bulletui  du  liiljJophilc,  IltOi. 
p.  170  et  suivantes). 
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prétendre;  seule  elle  nous  permet  d'atteindre  à  la  quiétude*. 
Lamy  est  bien  heureux  de  mener  une  vie  exempte  des  soucis 
et  dos  passions  qui  agitent  la  plupart  des  hommes.  G.  B. 
souhaiterait  de  connaître  pareille  existence.  Hélas!  il  faut  (|u'il 
s'occupe  d'assurer  l'existence  et  Tavenir  des  siens;  il  ne  peut 
donner  à  la  philosophie  autant  de  temps  ((u'il  le  voudrait.  Aussi 
G.  B.  félicite  Lamy  de  pouvoir  méditer  à  son  aise  les  ouvrages 
pieux  des  auteurs  grecs  et  latins;  il  est  sans  doute  le  seul  dans 
sa  comnmnaulé  qui  se  plaise  à  ces  études^. 

Paris,  10  février  [1520]  ^ 

G.  B.  écrivait  cette  lettre  au  moment  de  revenir  à   la  cam- 
pagne, où  il  a  décidé  de  passer  cette  année  tout  son  temps. 
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A  Salmon  Macrin. 

[Marly,  21  février  1520.] 

{Ep.  pr.,  fo  44  vo;  Ep.,  fo  24  r»  ;  Luc,  pp.  266-267.) 

Accepi  epistolam  tumn... 

G.  B.  a  trouvé  la  lettre  de  Macrin  dans  un  paquet  que  Las- 
caris  lui  a  fait  porter  et  qu'il  avait  sans  doute  reçu  de  l'am- 
bassadeur vénitien  ^  Il  y  a  trouvé  aussi  des  lettres  d'hommes 

1;  L'idée  se  trouve  déjà  dans  le  de  Asse  ;  voir  à  ce  sujet  L.  Dela- 
rueile,  GiiilUiuma  Budé,  au  §  .3  du  ch.  v. 

2.  Ainsi  donc,  à  la  daie  <»ù  cette  lettre  est  écrite,  Budé  n'a  pas  encore 
entendu  parler  de  frère  Rabelais. 

3.  Le  posl-scriplutn  nous  permet  de  dater  la  lettre  :  ayant  paru  dans 
les  Eijislolae  priures,  elle  ne  peut  être  })OStérifinre  à  1520;  d'autre  part, 
Cftie  atiti<^e-l:"i  est  la  seule  au  début  de  biquelle  nous  trouvions  Budé 
installé  h  Marly  (cf.  d'ailb'urs,  à  ht  p.  170,  l'article  de  Lefranc  cité  un 
peu  plus  li:iul). 

i.  On  voit  comment  les  choses  se  sont  passées  :  l'ambassadeur  véni- 
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très  savants;  dans  le  nombre,  il  y  en  avait  une  de  Longueil, 
qui  est  maintenant  à  Venise.  G.  B.  a  pris  grand  plaisir  à  lire 
le  passatiC  où  Macrin  se  sert  si  plaisamment  du  laniiage  des 
camps.  Son  ami  est  trop  modeste  de  se  ranger  parmi  les 
triaires';  en  lait,  il  est  digne  de  figurer  au  premier  rang  des 
soldats  de  Minerve.  Plaisanteries  nouvelles  sur  ce  thème  mili- 
taire. 

G.  B.  remercie  Macrin  qui  promet  de  ne  plus  lui  réclamer 
la  suite  des  Amiotations  aux  Pandectes'^.  Il  avait  eu  Tidée  d'en 
donner  une  ;  il  y  a  renoncé  et  s'est  décidé  à  perdre  le  fruit  des 
études  assez  importantes  qu'il  avait  faites  dans  cette  inten- 
tion ^  II  y  a  déjà  plusieurs  érudits  qui  sont  prêts  à  poursuivre 
la  tâche  qu'il  avait  assumée.  11  leur  laisse  le  champ  iibre^  Il  vou- 
lait revoir,  en  vue  d'une  publication,  des  remarques  sans  suite 
qu'il  avait  faites  sur  le  même  sujet,  au  hasard  de  ses  lectures; 
la  violence  de  la  maladie  lui  a,  plus  d'une  fois,  arraché  la 
plume  dos  doigts.  A  présent,  l'inspiration  de  Minerve  ne  favo- 
rise plus  G.  B.  de  la  même  façon  qu'autrefois.  Il  est  moins  ba- 
tailleur que  jadis;  il  se  plaît  maintenant  à  la  méditation  des 
choses  qui  ne  passent  points.  G.  B.  félicite  Macrin  d'être 
entré  au  service  du  Grand-Maître''.  C'est  un  homme  qui  est 

tien  a  trouvé  ilans  le  courrier  de  la  République  un  paquet  de  lettres 
à  l'adresse  de  Budé;  c'est  le  paquet  où  se  trouvaient  les  lettres  de  Lon- 
gueil,  de  Bemho  et  de  Sadolet.  Il  l'a  remis  à  Lascaris  en  lui  demandant 
de  faire  passer  à  son  ami  le  paquet  en  (|ueslion  :  et  ^Macrin  a  prolilé  de 
l'occasion  pour  écrire,  lui  aussi,  à  Budé. 

1.  C'est-à-dire  parmi  les  coinbatlanls  du  troisième  rang,  qui  ne  sont 
plus  des  soldats  d'élite. 

2.  Voir,  dans  la  lettre  50,  le  passage  auquel  répondait  la  lettre  de 
Macrin  et  qui  explique  celui-ci  (p.  88). 

;i.  (Jn  sait  (jue  Budé  devait  publier,   en   1526,  la   suite  des  premières 
Annolalions. 
■'j.  Pour  le  llième  ici  développé,  voii'  notnmment  p.  6'J  et  p.  IIO. 

5.  C'est  ce  qui  explique  le  choix  fait  par  Budé  du  sujet  (lue  tiailera  le 
de  Conleniptn  rtrutn  foriuUdram. 

6.  Cf.  supra,  à  la  page  88,  la  notice  de  Salmon  Macrin.  René,  bâtard 
de  Savoie,  était  le  fière  nalurcl  de  la  mère  de  François  1er.  Ji  avait 
succédé  au  sieur  de  Boisy  dans  la  charge  de  (rraiid-Mailre  En  l.V>5, 
il  trouvera  la  mort  dans  la  bîitaille  de  Pavie  (Fr.  Décrue,  Anne  de 
Monlruorency.  thèse  de  Paris.  1,S85,  p.  52). 
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fort  bien  disposé  pour  tous  les  gens  de  lettres;  il  a  toujours 
montré  beaucoup  d'estime  pour  le  grand  Janus  Lascaris.  G.  B. 
souhaite  à  Macrin  de  réussir  dans  ce  nouveau  poste.  Il  lui 
envoie  le  bonjour  de  la  part  de  son  fils  Dreux. 

Marly  [21  février  1520J'. 

G.  B.  prie  Macrin  de  saluer  pour  lui  Lascaris;  il  espère  que 
celui-ci  reviendra  à  Paris  avec  la  cour^,  c'est-à-dire  pour  le 
lour  de  Pâques,  à  moins  que  le  Roi  n'en  décide  autrement'. 
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A  Christophe  de  Longueil. 

[Marly,  21  février  1520.] 

{Ep.  pr.,  fo  54  vo;  Ep.,  fo  30  r»;  Luc,  pp.  27-2-275.) 

Hilarihus  ad  uesperam... 

G.  B.  a  reçu,  le  soir  du  mardi  gras'',  la  lettre  de  Longueil 
avec  celles  de  Bombo  et  de  Sadoiet^  11  félicite  Longueil  d'avoir 
pu,  en  quittant  la  France,  s'assurer  l'amitié  et  les  conseils  de 

1.  Datée  simplement  rlu  jour  des  Cendres.  La  leUre  est  de  1520,  comme 
la  suivante.  Pour  cette  année-là,  Pâques  étant  le  8  avril,  le  jour  des 
Cendres  tombait  le  21  février. 

2.  On  a  vu  que  Lascaris  était  revenu   en  France  ;  cf.  supra,  p.  89. 

3.  Budé  avait  raison  de  f;iire  celte  réserve;  Pâques  était  le  8  avril,  et 
le  -roi  ne  rentra  à  Paris  que  le  2G. 

4.  Le  soir  des  Hilaria,  dit  le  texte  original:  les  Hilaria  sont  propre- 
ment les  fêtes  de  Cybèle;  mais  Budé,  dans  un  autre  passage,  nous  mon- 
tre bien  le  sens  qu'il  donne  à  l'expression.  La  lettre  54  est  ainsi  datée 

«  Cincralium   di^,  (juae   sic  Hilaria  excipiunt,  ut   maestilia    gaudium 
iiuuiodicuiii.  » 

5.  Nous  n'avons  i);is,  dans  le  recueil  de  Longueil,  la  lelti-e  à  lM(|ue]]e 
Celle-ci  répond;  pour  les  lettres  de  Sadoiet  et  lie  Bembo,  voir  nos  let- 
tres 57  el  58.  lin  152U,  i'àques  élu  ni  le  8  avril,  le  mardi  gra.s  tombait  le 
2<J  février. 
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deux  hommes  aussi  émineuts.  Du  temps  où  G.  B.  fréquentait 
la  cour,  il  avait  pu  constater  dans  quelle  estime  on  les  y 
tenait;  il  avait  vu  une  lettre  pontificale  rédigée  par  Sadolet  et 
dont  il  avait  admiré  l'exquise  latinité.  Celle  que  Sadolet  vient 
de  lui  écrire  est  en  effet  d'un  style  tout  cicéronien.  G.  B. 
regrette  de  n'avoir  pas  soigné  davantage  les  deux  lettres  qu'il 
a  écrites  pour  recommander  Longueil  à  Bembo  et  à  Sadolet'. 
Mais  Longueil  les  lui  a  demandées  juste  au  moment  de  se 
mettre  en  route  et  quand,  de  son  côté,  G.  B.  allait  partir  à  la 
campagne  pour  s'y  installer.  Longueil  devra  donc  excuser 
G.  B.  devant  Bembo  et  Sadolet;  s'il  s'acquitte  bien  de  cette 
mission,  G.  B.  lui  promet  d'apaiser  Ruzé  par  une  lettre  écrite 
spécialement  à  cette  intention,-.  G.  B.  n'a  pas  encore  pu  entre- 
tenir Ruzé  au  sujet  de  Longueil;  il  ne  vient  à  la  ville  que  pour 
affaires;  pendant  l'hiver,  il  a  été  repris  de  sa  maladie  habi- 
tuelle et  il  a  résolu  de  vivre  dans  la  solitude. 

Pour  les  Annotations  aux  Pandectes,  G.  B.  ne  se  rend  point 
aux  désirs  de  Longueil.  S'il  a  contracté  une  dette  envers  le 
public,  Alciat  se  chargera  de  l'acquitter  à  sa  place.  Les 
Paradoxa,  les  Dispunctiones^  attestent  qu'on  peut  confier  à 
Alciat  le  soin  de  restaurer  l'édifice  du  droit  romain.  G.  B.  ne 
veut  plus  se  mêler  de  l'affaire  :  il  espère  seulement  qu'Alciat, 
s'il  utilise  les  Annotations,  saura  reconnaître  ce  qu'il  doit  à 
son  prédécesseur.  G.  B.  a  lu  rapidement  les  Dispunctiones.  11 
y  a  trouvé  beaucoup  de  qualités;  il  a  même  eu  roccasion  de 
défendre  le  livre  dans  une  assemblée  où  on  le  discutait.  Il  est 
tombé  sur  un  passage  dans  lequel  Alciat,  en  rétablissant  dans 
un  texte  l'expression  quindecies  sestertium,  déclare  qu'il 
l'explique  do  la  même  faron  que  G.  B*.  En  même  temps,  il 
ajoute  un  texte  unique  de  Tite-Live  à  ceux  qu'avait  rassemblés 
G.  lî..  et  il  a  le  front  de  s'écrier  que.  sans  l'appui  de  cette 
colonne  d'airain,  tout  rédilice  du  de  Asse  serait  exposé  à  la 

1.  Voir  nos  lettres  41  et  42. 

2.  C'est  en  effet  le  but  de  la  lettre  à  Ruzé  qu'on  trouvera  sous  le  no  (J2. 

3.  Les  Dispunctiones  avaient  paru  en  1518;  les  Faradoxa  également. 
'j.  Cf.  Alci'iliOpcra,  i-dit.  cle  Bàle,  1571,  in-folio,  au  t.  II,  col.  45. 
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rilino!  G,  B.  prole^^te  vivement  contre  pareille  prétention  :  son 
œuvre  c^t  assez  solide  pour  n'avoir  i)as  besoin  ({u'Aleiat  y 
vienne  mcltre  la  main.  La  vente  c'est  ({irAlciat  a  lu  le  de  Asse 
à  la  légère.  Lui-même,  d'ailleurs,  prête  à  la  critique  dans  ce 
même  passage  où  il  reprend  G.  B.  C'est  un  homme  fort  savant 
et  d'une  activité  remarquable;  ce  qui  lui  manquerait,  c'est 
plutôt  l'esprit  d'équité'.  G.  B.  l'a  vu  à  Avignon''^,  mais  pen- 
dant très  peu  de  temps.  G.  B.  était  à  peine  arrivé  dans  la  ville 
(ju'il  a  reçu  sa  visite,  à  l'heure  du  souper;  il  est  reparti  d'Avi- 
gnon le  lendemain  matin,  pour  rattraper  le  train  de  l'ambas- 
sade, qui  n'était  pas  passée  par  là.  Il  déplore  qu'on  trouve 
si  peu  de  bonne  foi  chez  les  écrivains;  pour  lui,  il  veut  s'abs- 
tenir désormais  de  ces  écrits  qui  provoquent  des  polémiques 
et  il  se  refuse  à  contenter  Longueil,  qui  lui  réclame  la  suite 
des  Annotations. 

G.  B.  rappelle  la  visite  que  Longueil  lui  a  faite  à  Marly,  en 
compagnie  de  l'abbé  d'Aspromonte^.  il  annonce  son  intention 
d'écrire  à  Sadolet  et  à  Bembo*.  Il  exhorte  Longueil  à  défendre 
l'honneur  du  nom  français  et  à  justifier  les  espérances  qu'on 
fonde  sur  lui. 

De  Marly,  le  jour  des  Gendres, 

G.  B.  doit  adresser  sa  lettre  à  l'ambassadeur  vénitien  qui, 
ayant  suivi  le  roi,  se  trouve  très  loin  de  Paris^;  il  en  a  donc 
difléré  l'envoi  dans  la  crainte  qu'elle  ne  s'égarât.  Il  prie  Lon- 
gueil de  donner  le  bonjour  à  Egnazio.  G.  B.  s'étonne  que 
celui-ci  n'ait  pas  encore  répondu  à  sa  lettre;  cependant,  il  a 


1.  Sans  prendre  ici  parti  pour  Alciat  on  pour  Bude,  l'on  peut  dire  que 
la  carrière  d'Alciat  est  d'un  homme  (jui  se  préoccupe  uniquement  de  ses 
intérêts  personnels  et  qui  recherche  la  célébrité  par  tous  les  moyens. 

2.  Au  cours  de  l'ambassade  dont  Budé  fit  partie  en  1519. 
■i.  Lorenzo  Bartolini:  cf.  le  début  de  la  lettre -iB. 

4.  Voir  les  lettres  57  et  58.  Quan<l  Budé  expédia  la  lettre  qui  nous 
occupe,  il  avait  réulisé  son  intention  d'écrire  à  Bembo  et  à  Sadolet; 
cl.  d'ailleurs  la  note  2  de  la  page  suivante. 

ô.  Le  roi  était  alors  à  Cognac  (Actes  de  François  /•r,  t.  Vlfl.  p.  4.30). 


I 
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SU  par  Grolier,   le  Trésorier  du   Milanais.  qu'Egnazio  Pavait 
reçues 

Marly,  25  février  1 15201*. 
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A  Adolphus   Roboreus^. 

[Marly,  22  février  1520.] 
(Ep.  pr.,  fo  49  yo;  E}).,  fo  27  vo;  Luc,  pp.  269-270.) 

Hilaribus  epistolam  tua  m... 

Le  soir  du  mardi  gras,  G.  B.  a  reçu  la  lettre  de  Roboreus 
et  son  gâteau  d'étrenne.  Il  a  partagé  le  gâteau  entre  quelques- 
uns  de  ses  meilleurs  amis.  Dans  la  lettre,  il  a  retrouvé  raflabi- 
lité  que,  Tannée  dernière,  il  avait  remarquée  chez  Roboreus, 
quand  celui-ci,  sans  le  connaitre.  était  venu  lui  rendre  visite. 
Pour  éviter  une  peine  à  G.  B..  Roboreus  lui  avait  même 
demandé,  comme  une  faveur,  de  recopier  un  cahier  que  G.  B. 
devait  envoyer  à  Erasme*.  Cependant,  G.  B.  ne  mérite  nulle- 
ment, par  son  talent,  les  marques  de  respect  qu'il  reçoit  de 
Roboreus.  En  les  lui  prodiguant,  celui-ci  se  laisse  seulement 
guider  par  son  atiabilité  naturelle,  qui  doit  le  faire  aimer  de 
tout  le  monde  dans  son  pays. 

Marly.  22  février  [1520,r. 

1.  cf.  si(p)-a,  p.  49,  n.  2. 

2.  Le  mercredi  des  Cendres  correspond,  pour  l'année  1520,  à  la  date 
du  21  février:  Budé  u  ajouté  un  pnsl-scriptian  à  sa  lettre  quatre  jours 
après  l'avoir  écrite. 

3.  Je  n'ai  pas  réussi  à  i<lentilier  le  personnage  en  question;  un  détail 
de  la  lettre  montre  seulement  que  c'est  l'éluiiiant  de  (Jlologne  dont  Budé 
parlait  déjà  au  début  de  la  lettre  15  :  ce  jeune  homme  accompagnait  en 
France  de  jeunes  nobles  dont  il  était  le  précepteur  et  qui  venaient  étudier 
le  droit  à  Orléans;  voir  le  posl-scriptum  de  la  même  lettre. 

'4.  Voir  p.  35.  n.  1;  il  s'agit  de  la  lettre  écrite  par  Budé  à  Tunstall 
(ndre  n»  9).  Elle  est  en  effet  assez  longue  pour  avoir  formé  tout  un 
cahier,  un  libellus. 

5.  La  date  d'année  se  déduit  de  la  même  maniéré  que  pour  la  lettre  53. 
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A    Pietro    Bembo. 

[Marly,  2\  février  1520.] 

{Ep.  pr.,  fo  5i  V'5;  Ep.,  l'o  28  i°:  Luc,  pp.  270-271.) 

Ad  me  plurïmum... 

G.  B.  ne  voit  pas  ce  qui,  dans  ses  écrits,  a  pu  lui  mériter  la 
sympathie  que  Bembo  dit  avoir  conçue  pour  lui  depuis  long- 
temps ^  Mais  sans  doute  Bembo  se  sent  attiré,  d'instinct,  vers 
tous  ceux  qui  aiment  les  lettres.  C'est  ainsi  qu'il  a  secouru 
Longueil  et  s'est  uni  pour  cela  à  Sadolet,  son  collègue  et  son 
ami.  En  énumérant  dans  sa  lettre  toutes  les  raisons  qui  lui  font 
aimer  Sadolet,  Bembo  oublie  de  dire  qu'on  trouve  chez  chacun 
d'eux  les  mêmes  qualités,  urbanité  parfaite,  science  exquise 
relevée  encore  par  l'agrément  du  langage.  LongueiT  est  bien 
heureux  d'avoir  trouvé  un  ami  comme  Bembo. 

Marly,  24  février  1520. 


58 


A   Jacques    Sadolet. 

[Marly,  24  février  1.j20.J 

(Ep.  pr.,  l'K  52  V";  Ep.,  fo  21)  ro;  Lîic,  pp.  271-272.) 

Jla  me  a/fecit... 

G.  B.  a  reçu  le  20  février  la  lettre  de  Sadolet'*.  En  la  lisant, 

1.  Budé  fait  ici  allusion  au  début  de  la  lettre  que  Bembo  lui  avait 
adressée  tout  récemment;  voir  p.  74,  n.  2. 

2.  La  lettre  de  Sadolet  datait  du  7  décembi'e  151U;  voir  p.  7(3,  n.  1. 
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il  se  sentait  partagé  entre  l'agrément  que  lui  causait  le  charme 
du  style  et  l'admiration  que  lui  inspirait  le  caractère  qui  s'y 
révèle.  Alors  seulement,  il  a  approuvé  l'obstination  de  Lon- 
gueil  à  partir  en  Italie,  malgré  tous  les  conseils  et  toutes  les 
prières  de  ses  amis*.  G.  B.,  lui,  n'a  pas  eu  le  bonheur  de  ren- 
contrer de  pareils  hommes,  pour  l'initier  à  l'étude  de  l'anti- 
quité; et  maintenant  il  est  trop  tard  :  il  arrive  à  l'âge  de  la 
retraite.  Il  comprend  toute  la  chance  que  Longueil  a  eue  en 
partage;  à  présent,  il  le  défendra  contre  ceux  qui  l'accusent  de 
rechercher  des  étrangers  et  de  négliger  ses  compatriotes. 
Longueil  acquerra  bientôt  toutes  les  qualités  des  deux  huma- 
nistes qui  l'ont  guidé  dans  ses  études.  Au  reste,  Sadolet  et 
Bembo  sont  de  ceux  dont  on  a  plaisir  à  se  proclamer  l'obligé  : 
ils.  ne  sont  pas  hommes  à  reprocher  à  quelqu'un  les  services 
qu'ils  lui  ont  rendus,  G.  B.  remercie  Sadolet  de  lui  avoir  pro- 
mis son  amitié;  il  lui  envie  l'élégance  exquise  de  son  style. 

Marly,  24  février  1520. 
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A    Jean  Le   Picart. 

[Marly,  2-4  février  1520.] 
{Ep.  pr.,  f  80  vo;  Ep.,  fo  46  vo;  Luc,  pp. -288-289 2.) 

Tantae  tibi  ciirae... 

Les  lettres  de  Jean  Le  Picart  font  bien  voir  quelle  affection 
il  a  pour  son  cousin  germain.  G.  B.  le  paie  de  retour  et  il 


1.  Voir  la  lettro  02,  ù  Louis  Ruzc. 

2.  Dans  les  Epislolae  de  1.531,  le  feuillet  où  se  trouve  ];i  lettre  porte 
par  erreur  le  numéro  76;  de  môme  le  feuillet  suivant  est  numéroté  77  : 
si  l'on  examine  la  suite  du  foliotage,  on  s'apercevra  que  les  deux  feuil- 
lets en  question  doivent  ^tre  numérotés  46  et  47. 
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veut,  dans  ses  lettres,  transmettre  ù  la  postérité  le  souvenir  de 
leur  amitié.  Ce  sera  un  moyen  de  maintenir  les  liens  qui  exis- 
tent entre  leurs  deux  familles.  François  et  Christophe  d'une 
part,  Dreux  et  Guillaume^  de  l'autre,  perpétueront  l'amitié  qui 
unissait  déjà  leurs  pères.  G.  B.  n'oublie  pas  ce  que  lui  a 
demandé  Le  Picart;  il  espère  qu'après  Pâques  ils  pourront  en 
causer  de  vive  voix.  G.  B.  a  su,  par  Guillaume  du  Maine,  que 
les  enfants  de  Le  Picart  étaient  à  peu  près  rétablis.  En  revan- 
che, il  a  de  mauvaises  nouvelles  de  sa  propre  famille  :  il  vient 
d'apprendre,  à  l'instant,  que  plusieurs  do  ses  intimes  et  son 
frère  même  étaient  gravement  malades^;  il  lui  est  venu  de 
Paris,  coup  sur  coup,  trois  messagers.  Il  envoie  le  bonjour  à 
François,  à  Christophe  et,  avant  tout,  à  leur  mère.  Il  n'a  pas, 
en  ce  moment,  le  loisir  de  répondre  à  la  lettre  de  Christophe. 

Marly,  24  février  [1520] ^ 
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A  Nicole  Bérault. 

[Marly,  24  février  1520.] 

{Ep.  pr.,  f'>  68  ro;  Ep.,  fo  40  r»  ;  Luc,  pp.  280-282.) 

Nunquam  'inihi... 

G.  B.  ne  trouve  pas  de  temps  pour  écrire  le  travail  dont  il 
avait  faille  projet*;  et  cependant,  loin  de  la  ville,  il  jouit  main- 
tenant de  ce  loisir  après  lequel  il  soupirait.  Dira-t-il  que  sa 
mauvaise  santé  entrave  ses  desseins?  Mais  on  l'accusera  de 

1.  Guillaume  est  évidemment  le  second  fils  de  Budé;  il  mourut  encore 
enfant  (Eug.  de  Budé,  Guillaume  Budé,  p.  298). 

2.  Cf.  le  début  de  la  lettre  63. 

3.  La  date  d'année  se  déduit  de  la  même  manière  que  pour  la  lettre  53. 

4.  Cf.  supra,  p.  89  et  n.  1;  cependant  le  de  Conlemptu  rerum  forlui- 
larurn  devait  paraître  dans  le  courant  de  cette  môme  année  1520. 
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répéter  toujours  la  même  chose.  Bérault  le  pn^sse  de  donner 
bien  vite  l'ouvrage  qu'il  prépare  «  depuis  si  longtemps  >  et 
qu'on  attend  avec  impatience.  Bérault  a-t-il  réfléchi  que  dix 
mois  à  peine  se  sont  écoulés  depuis  qu'ils  sont  revenus  tous 
deux  de  leur  voyage  d'ambassade?  Une  bonne  part  de  ce  temps 
s'est  passée  pour  G.  B.  à  s'installer  dans  sa  maison  de  campa- 
gne, à  la  terminer,  à  l'embellir.  G.  B.  se  livre  à  des  considéra- 
tions juridiques  sur  le  temps  légal  après  lequel  on  peut  exiger 
de  lui  r«  enfantement  »  d'un  ouvrage  :  il  ne  veut  pas  accou- 
cher avant  terme,  mais  il  fera  son  possible  pour  contenter  ses 
amis. 

G.  B.  répondra  de  vive  voix  à  Bérault  au  sujet  de  Froben  et 
de  Josse  Bade*.  Il  accepte  volontiers  que  Bérault  surveille 
l'impression  de  ce  que  lui,  G.  B.,  voudrait  donner  au  public. 
Pour  le  moment  il  s'occupe  à  rassembler  et  à  revoir  ses  let- 
tres'^, mais  c'est  là  un  travail  bien  ingrat.  Il  félicite  Josse  Bade 
d'avoir  fait  venir  d'Allemagne  des  caractères  grecs;  il  tâchera 
d'en  profiter,  s'il  voit  que  Josse  Bade  imprime  le  grec  avec 
soin^  L'autre  jour,  Glareanus  est  venu,  avec  des  étudiants 
suisses,  visiter  G.  B.  à  Marly.  G.  B,  lui  en  sait  gré  et  se 
décide  à  lui  rendre  justice*.  Il  se  demande  si  le  plaisir  de  con- 
templer sa  personne  et  de  visiter  sa  maison  a  compensé  pour 

1.  La  suite  fait  supposer  que  Bérault,  dans  sa  lettre,  avait  parlé  à 
Budé  de  la  publication  de  son  prochain  ouvrage  :  peut-être  lui  avait-il 
proposé  de  s'entremettre  pour  que  l'ouvrage  fût  impiùmé  par  Froben,  à 
Baie,  en  même  temps  que  par  Josse  Bade  à  Paris.  A  l'exception  du  traité 
de  TransiLu  Hallenismi  ad  C/trislianismum,  c'est  à  Josse  Bade  que 
Budé  a  donné  tous  les  ouvrages  qu'il  a  publiés  lui-môme 

2.  Pour  l'édition  qui  parut  la  môme  année,  à  la  fin  d'août.  Voir  le 
texte  môme  de  Budé,  pour  la  façon  dont  il  procédait  dans  ce  travail. 

3.  A  vrai  dire,  il  y  avait  des  citations  grec(}ues,  parfois  môme  assez 
étendues,  dans  les  Annotations  aux  Pandectes  et  surtout  dans  le 
de  Asse;  il  ne  s'y  trouvait  pas  des  pages  entières  de  grec.  Au  contraire, 
les  Epistolae priores  de  1520  contiennent,  en  fin  de  volume,  huit  leltres 
entièrement  greocjuGs  :  nlles  auront  sans  doute  été  imprimées  avec  ces 
caractères  que  Josse  liade  voulait  faire  venir  d'Allemagne,  dépendant, 
il  ne  semble  pas  (|ue  Josse  Baie  se  soit  jamais  fait,  comme  Gilles  de 
Gourmont,  une  spécialité  des  imjjressions  grecques. 

4.  Dans  une  lettre  à  Erasme  (notre  no  13;  cf.  Er.  E^ist..  col.  298  E), 
Budé  disait  de  Glareanus  :  «  Parum  mihi  est  molestus.  » 
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ces  étudiants  la  perte  de  deux  journées*  et  la  fatigue  de  la 
route.  G.  B.  écrit  à  Deloynes;  Bérault  n'aura  donc  pas  besoin 
de  se  déranger  pour  lui  transmettre  le  bonjour  de  G.  B. 

Marly,  24  février  [ib20f . 
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A  Erasme. 

[Marly,  25  février  1520.] 

(Ep.  pr.,  fo  128  v";  Ep.,  fo  63  vo;  Luc,  pp.  306-307.) 

Heri  circïter... 

Hier,  deux  Allemands  sont  arrivés  à  Marly,  après  neuf 
heures  du  soir,  et  quand  G.  B.  allait  se  coucher;  ils  lui  ont 
remis  la  lettre  d'Erasme^  G.  B.  y  répond  de  grand  matin,  car 
Bérault,  dans  un  billet  qui  lui  a  été  remis  en  même  temps,  le 
priait  de  ne  pas  mettre  le  messager  en  retard.  G.  B.,  qui  n'a 
pour  Erasme  que  de  l'amitié,  souhaite  que  celui-ci  ressente,  à 
son  égard,  des  sentiments  aussi  cordiaux.  Quant  à  lui,  il  se 
conformera,  scrupuleusement,  à  la  loi  d'oubli  qu'ils  se  sont 
imposée;  il  veut  répondre  seulement  à  quelques  points  de  la 
lettre  d'Erasme.  Il  le  fait  brièvement.  G.  B.  s'étonne  de  ce 
qu'Erasme  lui  raconte  sur  les  ennemis  de  la  saine  doctrine.  Il 
prend  pitié  d'Erasme,  qui  doit  s'apprêter  encore  à  livrer  un 


1.  Glareanus  et  ses  élèves  ont  donc  passé  la  nuit  chez  Budé. 

2.  Voir,  dans  la  première  partie  de  la  lettre,  l'allusion  au  voyage  que 
Budé  et  Bèrault  ont  fait  ensemble. 

3.  Cf.  Er.  Episl.,  col.  416,  Cm7î  muliis  7iominibics...  La  lettre 
d'Erasme,  en  date  du  17  février  l.'')20,  est  la  réponse  aux  deux  lettres  que 
Budé  lui  avait  écrites  à  la  date  du  15  septembre  (voir  supra,  les  nos  44 
et  45).  Elle  tnarque,  de  la  part  d'Erasme,  un  désir  sincère  d'apaiser  Budé 
et  de  regagner  son  amitié. 
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nouveau  combat ^  Ici  les  théologiens  sont  moins  féroces''.  Si 
Erasme  se  décidait  à  venir  en  France,  il  ferait  ainsi  récono- 
mie  de  bien  des  tracas.  G.  B.,  d'ailleurs,  ne  lui  parle  de  cela 
que  parce  que  l'occasion  s'en  présente.  Il  n'a  pas  le  temps  de 
l'entretenir  de  son  voyage  d'ambassade.  Il  a  reçu,  ces  jours 
dernîers,  des  lettres  de  Rome,  de  Venise,  de  la  cour,  etc.';  il 
faut  qu'il  y  réponde.  Il  s'occupe  aussi  d'un  travail  littéraire, 
qui  lui  prendra  sans  doute  une  bonne  partie  du  carême*.  Voilà 
tout  ce  que  G.  B.  a  le  temps  d'écrire  à  Erasme  avant  la  messe, 
car  c'est  aujourd'hui  jour  férié  ^. 

Marly,  25  février  [1520]  «. 

G.  B.  prie  Erasme  de  saluer  Vives  de  sa  part;  il  lui  a  écrit 
le  l^""  ou  le  2  février''. 
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A  Louis  Ruzè,  lieutenant  civil. 

[Marly,  6  mars  1520.] 

(Ep.  pr.,  f»  59  ro;  Ep.,  fo  33  ro  ;  Luc,  pp.  275-280.) 

Quaerenti  mihi  materiam.... 

G.  B.  raconte  à  Louis  Ruzé  comment  il  est  entré  en  relations 

1.  Dans  sa  lettre,  Erasme  parlait  des  attaques  contre  le  collège  des 
Trois-Langues  auxquelles  se  livraient  sans  cesse  les  théologiens  de  Lou- 
vain  (£■/•.  Episl.,  col.  417  A).  Sur  le  collège  en  question,  dont  la  fonda- 
tion était  due  au  conseiller  Busleiden,  voir  Félix  Nève,  Mémoire  sur  le 
collège  des  Trois-Langues  à  rUnwersilé  de  Loiivain,  t.  XXVIII  des 
Mémoires  couronnés  de  V Académie  royale  de  Belgique,  185(). 

2.  C'est  qu'aussi  le  roi  et  les  humanistes  n'avaient  encore  rien  l'ait  qui 
provoquât  leur  colère;  plus  tard,  Budé  prendra  un  autre  ton  pour  par- 
ler des  tliéologiens  parisiens;  voir  la  lettre  168. 

3.  Voir  le  début  des  lettres  54  et  55;  c'est  de  Venise  que  venaient  les 
lettres  de  Longueil  et  de  Bembo;  la  lettre  qui  arrivait  de  Rome  était 
celle  de  Sadolet. 

4.  Le  de  Conte  ni  phi  rerum  forluitarutn. 

5.  En  1520,  le  25  tV'vrier  (Hait  un  dimanche;  cf.  supra,  p.  99,  n.  2. 
().  Voir  la  note  suivante. 

7.  Voir  la  lettre  52,  en  date  du  2  février. 
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épistolaires  avec  Bembo  et  Sadolet.  Les  deux  lettres  que 
ceux-ci  ont  adressées  à  G.  B.  •  lui  ont  fait  concevoir,  pour  eux, 
une  admiration  respectueuse.  Il  finit  par  penser,  avec  Lon- 
gueil,  que  c'est  un  grand  bonheur  de  pouvoir  aller  en  Italie 
pour  y  connaître  de  pareils  hommes.  G.  B.  revient,  en  détail, 
sur  les  attentions  que  Bembo  a  eues  pour  Longueil.  Il  justifie 
celui-ci  d'avoir  brusquement  quitté  la  France,  malgré  Ruzé, 
qui  avait  pris  tant  de  soins  de  son  instruction^.  Longueil  n'a 
cessé  de  se  montrer  respectueux  envers  son  patron.  Une  l'ois 
revenu  en  France,  il  est  allé  demander  à  Ruzé  la  permis- 
sion de  retourner  en  Italie.  En  quittant  Ruzé,  il  est  venu  à 
Marly  avec  Bartolini,  jeune  Florentin,  qui  est  abbé  d'Aspro- 
monle*.  II  a  prié  G.  B.  de  plaider  sa  cause  auprès  de  Ruzé. 
Et  vraiment,  comment  blâmer  son  dessein,  quand  on  voit 
qu'en  France  les  puissants  méprisent  l'éloquence  et  veulent 
écarter  les  humanistes  des  emplois*?  Il  suffit  ainsi  de  quel- 
ques hommes  pour  rendre  vaine  la  bonne  volonté  du  Roi, 
et  Longueil,  en  France,  n'avait  rien  à  espérer  de  la  faveur 
publique.  G.  B.  n'a  pas  réussi  à  convaincre  Ruzé  quand  il  lui  a 
parlé  en  faveur  de  leur  ami;  il  recommence  son  plaidoyer 
dans  cette  lettre.  Il  feint  d'être  froissé  que  Ruzé  semble  faire 
moins  d'attention  à  lui  qu'à  Longueil.  G.  B.  est  cependant  le 
compère  de  Ruzé,  qu'il  a  choisi  pour  parrain   de  son  petit 


1.  Voir  les  lettres  de  Budé  (nos  57  et  58)  qui  répondent  aux  lettres  en 
question. 

2.  Nous  arrivons  à  ce  qui  est  l'objet  propre  de  la  lettre  :  voir,  dans  la 
lettre  55,  le  passage  auquel  correspond  celtii-ci  (p.  97).  Mais  comment 
Longueil  devail-il  compte  de  ses  actes  à  Louis  Piuzé?  C'est  que  ce  der- 
nier s'était  fait  son  luécène  ;  pour  être  noyée  dans- un  flot  de  méta- 
phores juridiques,  l'aftirmalion  de  Biidé  n'en  est  pas  moins  nette.  Il  dit 
expressément  {Luc,  p.  276  D)  :  «  Aegre  tulisti  scilicet  homiiifm  tibi 
e  nianibus  ereptum,  in  quo  oruando  omne  tuuni  studiinn  conntumque 
destinaueras.  »  Le  biographe  de  Longueil  a  bien  fait  allusion  aux  efforts 
de  Ruzé  pour  retenir  en  France  le  jeune  homme,  mais  il  n'a  pas  voulu 
dire  ce  qui  justifiait  cette  insistance  (CVtr.  Longolii  Oralionos  et  Epislo- 
lae,  édit.  florentine  de  1524,  f"  6  vo). 

^  3.  Cf.  supra,  n.  1  de  la  p.  84. 

4.  C'est  là  un  thème  que,  dans  le  de  Asse,  Budé  a  développé  avec 
complaisance  ;  cf.  L.  Delaruelle,  Guillaume  Budé,  au  §  1  du  ch.  v. 
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Louis'.  Il  espérait  avoir  dans  son  amitié  une  place  qu'Erasme, 
seul,  aurait  été  fondé  à  lui  disputer '^  S'il  persiste  à  entraver  la 
carrière  de  Longueil,  Ruzé  aun»  Tair  de  chercher  le  ])aiement 
des  services  qu'il  lui  a  rendus.  G.  B.,  quant  à  lui,  est  loin  de 
jalouser  Loni^ueil  ;  il  reconnaît  en  lui,  pour  les  belles-lettres,  le 
même  amour  désintéressé  dont  il  brûlait  dans  sa  jeunesse. 

G.  B.  s'excuse  sur  la  lonii;uonr  de  la  lettre  qu'il  vient  d'écrire 
à  Ruzé.  Il  lui  dit  qu'il  continue  de  souffrir  beaucoup  de  la  tête. 
A  Marly,  il  jouit  d'un  repos  profond  qui  l'empêche  de  regretter 
la  ville.  Il  aflirme  son  détachement  des  ambitions  mondaines  et 
se  gourmande  lui  même  de  n'être  pas  suffisamment  résigné 
aux  arrêts  de  la  Providence.  Il  demande  à  Ruzé  des  nouvelles 
de  tous  les  siens  et  aussi  de  Jacques  Toussain';  la  présence  de 
celui-ci  doit  être,  pour  Ruzé,  une  invitation  à  cultiver  les 
lettres  dans  ses  moments  de  loisir.  En  ces  derniers  temps, 
G.  B.  n'a  donné  que  peu  de  temps  à  l'étude  et  n'a  pas  encore 
commencé  ce  qu'il  avait  promis  à  Ruzé*. 

Marly,  6  mars  1520. 


1.  Dans  le  langage  pseudo-classique  de  Budé,  c'est  ce  que  signilie  la 
phrase  suivante  {Luc,  p.  278  G)  :  «  mystica  tecum  necessitudine  contracta 
in  initiali  genitura  infantuli  mei  Ludouici,  trabali  clauo  fixisse  amorem 
nostrum  sperabam.  »  Louis  Budé  devait,  plus  tard,  suivre  sa  mère  au 
moment  où  elle  quitta  la  France  pour  se  retirer  à  Genève  (1549).  Il  con- 
tribua, dans  cette  ville,  à  la  fondation  du  Collège,  et  il  en  fut  un  des 
premiers  professeurs. 

2.  Sur  les  rapports  entre  Erasme  et  Ruzé,  cf.  supra,  p.  M  en  note., 
Ce  que  nous  en  savons  ne  justifie  pas,  à  vrai  dire,  la  manière  dont  Budé 
parle  d'Erasme  en  cet  endroit. 

3.  Cf.  supra,  p.  3o,  n.  A. 

4.  Sans  doute,  l'ouvrage  qui  est  devenu  le  de  Contcmptu  rerum  for- 
luitar um ;  non^  ne  pouvons  être  plus  aflirmalifs  :  cette  lettre-ci  est  la 
première  en  date  de  celles  qui  sont  adressées  à  Ruzé. 
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A  Claude  Chansonnette. 

[Marly,  28  mars  1520.] 

{Ep.  pr.,  fo  50  V»;  Ep.,  fo  28 ro  ;  Luc.  p.  270.) 

Ep isiolium  Uium. . . 

G.  B.  a  reçu  vers  la  mi-mars  le  billet  écrit  par  Chansonnette 
le  30  janvier.  Un  peu  plus  tard,  il  lui  a  écrit  quelques  lig-nes 
à  la  hâte,  en  traversant  Paris,  que  la  crainte  de  la  peste  avait 
vidé  de  ses  habitants';  depuis  ce  moment,  il  n'a  rien  reçu  de 
Chansonnette,  et  il  n'a  pas  vu  Conrad^.  Au  reste,  comme  il  est 
presque  toujours  à  Marly,  les  lettres  qui  sont  déposées  à  son 
domicile  de  Paris  lui  arrivent  toujours  avec  quelque  retard. 
G.  B.  est  prêt  à  faire  bon  accueil  à  Conrad  ou  à  tout  autre 
jeune  homme  que  Chansonnette  lui  aura  recommandé;  il  veut 
en  effet  faire  la  preuve  de  la  sympathie  qu'il  a  pour  celui-ci. 
G.  B.  n'a  pas  publié  de  nouveaux  commentaires  sur  les  Pan- 
dectes  et.  pour  le  moment,  il  n'a  pas  l'intention  d'en  publier^. 
Au  reste,  ses  Annotations  aux  Pandectes  lui  ont  donné  beau- 
coup de  peine  et  ne  lui  ont  rapporté  que  peu  d'honneur. 

Marly,  28  mars  [1520]*. 


1'.  Nous  ne  posssédons  qu'une  lettre  à  Chansonnette  qui  soit  anté- 
rieure à  celle-ci  :  c'est  celle  du  17  juillet  1519  (n»  38).  Cette  allusion  à  la 
peste  qui  désole  Paris  semble  de  nature  à  expliquer  un  passage  de  la 
lettré  59. 

2.  Un  jeune  homme,  la  suite  le  montre,  qui  venait  étudier  à  Paris;  la 
désignation  est  trop  vague  pour  qu'on  puisse  tenter  une  identification. 

3.  Cf.  supra,  p.  95  et  n.  4. 

4.  <Jf.  p.  94,  la  note  relative  à  la  date  de  la  lettre  53. 


DE   LA   CORRESPONDANCE   DE   GUILLAUME   BUDÉ.  109 


64 


A  Jean  Le  Picart. 

[Marly,  le«  avril  1520.] 

{Ep.  pr.,  fo  95  1-0 ;  Ep.,  fo  54  vo;  Luc,  p,  297.) 

lam  onihi  hoc... 

G.B.  n'est  jamais  si  occupé  qu'il  ne  trouve  le  temps  d'écrire 
à  un  ami  comme  Jean  Le  Picart.  Il  a  reçu  son  billet  au  mo- 
ment du  souper  et  il  lui  récrit  celui-ci  comme  un  appoint  à  la 
lettre  que  Le  Picart  a  reçue  avant-hier  *.  En  ce  moment  G.  B.  a 
des  occupations  très  diverses.  Il  allait  se  mettre  au  travail  que 
connaît  bien  Le  Picart  lorsqu'on  lui  a  remis  le  paquet  de  let- 
tres que  celui-ci  faisait  porter.  La  lecture  de  ces  lettres  a  pris 
à  G.  B.  la  demie-heure  qui  lui  restait  entre  les  prières  du  soir 
et  le  souper.  D'autre  part,  le  messager  devait  repartir  le  len- 
demain matin.  Gomme  G.  B.  n'a  pas  coutume  de  veiller  après 
souper,  il  répond  à  la  seule  lettre  de  Le  Picart.  Il  néglige, 
pour  le  moment,  celle  de  Germain  de  Brie 2  à  qui  Le  Picart 
transmettra  ces  explications. 

Marly,  1"  avril  [1520]^ 


1.  Cette  lettre  ne  nous  a  pas  été  conservée. 

2.  Voir  la  lettre  suivante. 

3.  La  lettre  est  ainsi  datée  :  «  Calendis  Aprilis,  et  Palmaribus  »  ;  or,  en 
1520,  Pâques  était  le  8  avril  et  le  le  du  mois  était  bien  le  jour  des  Ra- 
meaux. 
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A  Germain   de   Brie. 

[Marly,  5  avril  1520.] 
{Ep.  pr.,  fo  83  V'J  :  Ep..  t'o  48  ro  ;  Lac,  pp.  290-295.) 

Ain  ta  taudc/ti.. 

Germain  de  Brie  pense  qu'à  la  campagne  on  ne  peut  trouver 
de  ces  gros  poissons  dont  les  citadins  ont  si  grande  abondance 
pendant  la  durée  du  Carême.  Mais  chez  lui,  même  à  la  ville, 
G.  B.  ne  mange  que  bien  rarement  de  pareils  poissons;  d'autre 
part,  il  n'aime  pas  à  dîner  chez  les  autres,  même  chez  Ger- 
main de  Brie  que  son  excellente  table  a  mis  en  crédit  parmi 
ses  confrères  du  Chapitre'.  G.  B.  se  défend  d'être  gourmand. 
Il  refuse  l'invitation  que  Germain  de  Brie  lui  faisait  dans  sa 
lettre.  Il  laisse  les  délicats  de  la  ville  mener  une  vie  molle  et 
facile;  mais  il  demande  qu'on  le  laisse,  lui,  agir  à  sa  guise. 
La  frugalité  qu'il  observe  est  plus  conforme  à  la  loi  du  jeûne 
que  les  bombances  de  Germain  de  Brie.  D'ailleurs,  ces  gros 
poissons  ne  le  tenteraient  pas,  il  en  est  un  peu  dégoûté  tant 
il  en  a  mangé,  lorsque,  l'année  dernière,  il  voyageait  le 
long  du  Bhône.  II  détaille  les  repas  magnifiques  qu'il  a  faits  à 
ce  momenl-ià.  Il  profitait,  en  effet,  de  la  table  du  Grand-Maître, 
à  qui  l'on  faisait  partout  de  splendides  réceptions^.  Par  manière 
de  compensation,  G.  B.  voulait,  cette  année,  bannir  de  sa  table 
tout  raffinement.  Ses  amis  entravent  son  dessein  en  lui  envoyant 
des  pièces  très  délicates.  Sans  cela,  G.  B.  se  serait  nourri  de 
salaisons  qu'on  avait  préparées  chez  lui.  Il  n'est  pas  embar- 
ras.sé  pour  se  procurer  du  poisson  ;  il  est  à  trois  milles  seule- 

1.  Germain  rie  Brie  était  chanoine  de  Notre-Dame  :  cf.  swpra,  p.  19,  n. 2. 

2.  11  s'agit  là  du  voyage  d'amijassade  qui  avait  Montpellier  comme 
but  :  cf.  notamment  les  lotti'es  2'S  et  29. 
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ment  d'un  gros  bourg  situé  sur  la  grande  route'  et  où  se  tient 
tous  les  jours  un  marché  aux  poissons;  on  y  trouve  même  du 
poisson  de  mer.  G.  B.  demande  à  son  ami  si  ce  goût  des  plai- 
sirs de  la  table  peut  s'accorder  avec  la  vraie  piété.  La  fruga- 
lité que  G.B.  observe  est,  selon  lui,  une  meilleure  préparation 
à  Taccomplissement  du  devoir  pascal.  Pour  décider  G.  B.  à 
venir  à  Paris,  Germain  de  Brie  dit  aussi  qu'il  aura  plus  de 
facilité  à  suivre  les  exercices  du  Carême.  Mais  G.  B.  ne  sait 
tropcomment  mettre  en  pratique  l'idée  de  sonami.  Doit  il  venir 
seul  et  laisser  là  femme  et  enfants?  Doit-il  amener  toute  sa 
maison  avec  lui?  Pour  transporter  tout  ce  monde,  il  devrait 
alors,  usant  de  ses  prérogatives  de  seigneur^,  réclamer  toutes 
les  voitures  du  village;  cela  serait  d'autant  plus  malaisé  qu'en 
ce  moment  on  travaille  aux  champs.  Enfin,  si  G.  B.  possède  à 
la  fois  une  maison  de  ville  et  une  maison  de  campagne,  il  n'a 
pas  deux  installations.  Pour  entendre  le  prédicateur  que  lui 
vante  Germain  de  Brie',  faudra-t-il  qu'il  aille  vivre  à  l'auberge? 
De  Brie  en  parle  à  son  aise,  lui  qui  vient  d'acheter  deux  mai- 
sons contiguës  et  qui  a  fait  percer  le  mur  mitoyen.  Mais  peut- 
être  juge-t-il  que  c'est  vanité  que  de  songer  à  tous  ces  détails 
matériels;  ce  serait,  chez  lui,  l'effet  des  sermons  dont  il  parle. 
G.  B.,  lui  aussi,  après  une  lecture,  après  un  sermon,  a  connu 
souvent  cet  état  d'esprit  où,  seules,  les  choses  de  la  religion 
sont  capables  de  nous  toucher.  Mais  bientôt  la  nature  humaine 
reprend  le  dessus;  notre  âme  se  détourne  de  la  contemplation 
des  choses  spirituelles.  Jamais  les  préceptes  de  l'Evangile  n'ont 
été  si  mal  observés  qu'aujourd'hui;  les  prêtres  eux-mêmes  n'y 
conforment  pas  leur  vie.  Au  milieu  de  cette  corruption  géné- 
rale, nous  devons  redoubler  de  constance  et  de  ferveur. 
En  lisant  la  lettre  de  son  ami,  G.B.  a  pris  une  idée  très  fa- 


1.  »  I^ago,..  in  nia  militari  sito  »,  dit  Budé  (Luc.,  p.  '^9::^  G)  ;  il  veut 
parlfr  sans  iloiiledo  Saint-(ierniain-en-Laye. 

•^.  Binlé  était,  t-n  flTrt.  soi^ninur  do  Mariy-la-Ville,  le  lieu  lui^nie  où  se 
trouvait  sa  maison  de  campagne. 

'6.  La  suite  de  la  lettre  nous  apprend  <|u'il  s'agit  d'un  moine  francis- 
cain :  il  sVp|iel;iit  |-'i'iinii"iil  (i-f.  I;i  l«'tli'M7X).  (Vosr  tout  ce  que  jp  saisdn  lui. 
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vorable  du  prédicateur  franciscain  que  lui  vante  Germain  de 
Brie.  Il  ne  doute  pas  que  leur  ami  commun,  Etienne  Le  Blanc, 
le  contrôleur  général  de  l'Épargne  S  ne  partage  pour  ce 
fransciscain  l'admiration  de  Germain  de  Brie.  Quant  à  lui,  il 
veut,  dans  l'étude  de  la  religion,  n'avoir  d'autre  guide  que  les 
livres  saints.  Obligation  où  nous  sommes  d'adorer  le  Sauveur 
qui,  en  mourant  pour  nous,  nous  a  arrachés  à  la  mort.  S'il  ne 
peut,  à  Marly,  entendre  les  prédicateurs  en  vogue,  il  a  le 
bonheur  d'y  vivre  dans  la  solitude.  Il  se  félicite,  chaque  jour, 
d'être  venu  s'y  installer;  il  ne  se  laissera  pas  arracher  à  sa 
retraite.  Dans  cette  lettre,  Germain  de  Brie  fera  la  part  de  ce 
qui  est  plaisanterie  et  de  ce  qui  est  chose  sérieuse.  En  eflét,  les 
choses  de  la  religion  ne  comportent  pas  le  rire. 

Marly,  5  avril  [1520J2. 
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A    Louis  Vives. 

[Marly,  2:3  avril  15-20.] 

{Ep  pr.,  t"  81  vo  ;  Ep.  10  47  r»;  Luc,  pp.  280-2903.) 

Literas  unas  accepi... 

G.  B.  a  reçu  de  Vives  deux  lettres  dont  l'une  était  datée  du 

1.  Luc.  p.  241)  G  :  u  Stephanum  Blancum,  ratiocinioriim  ref,fiorum 
actuarlum  ».  Cela  est  bien  loin  d  être  clair,  ma;s  heureusement  nous 
avons  un  moyen  indirect  d'identifier  le  personnage.  Les  généalogies 
nous  apprennent  qu'Antoine  Budé,  un  des  lils  de  notre  Guillaume  Budé, 
('pousa  Marie  Le  Blanc,  lille  d'Etienne,  contrôleur  général  de  l'Epargne. 
et  de  Marguerite  Anjorrant  (Gabinet  des  Titres,  pièces  originales,  547, 
dossier  21'J).  G'est  évidemment  de  cet  Etienne  Le  Blanc  qu'il  est  question 
ici.  Une  autre  lettre  nous  apprend  qu'il  était  lui-même  par  alliance  le 
neveu  de  Guillaume  Budé  (cf.  le  no  132). 

2.  Voir  plus  haut  les  allusions  au  voyage  de  l'année  précédente. 

3.  Dans  les  Epislolae  de  1531,  le  feuillet  a  été  par  erreur  numéroté  77; 
cf.  supra,  p.  101,  n.  2. 
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1"  décembre  et  l'autre  du  31  mars^  Dans  la  seconde,  Vives  se 
plaint  avec  raison  que  G.  B.  n'ait  pas  répondu  à  sa  question; 
mais  c'est  qu'en  vérité  il  n'avait  rien  à  répondre.  Vives,  avant 
d'entreprendre  un  livre,  l'avait  consulté  sur  le  'choix  de  son 
sujet.  G.  B.  lui  conseille  de  ne  pas  prendre  un  sujet  trop  vaste; 
dans  le  champ  de  la  philosophie  religieuse,  Vives  en  trouvera 
facilement  qui  soient  appropriés  à  ses  forces.  G.  B.  l'engage  à 
se  cuirasser  par  avance  contre  les  attaques  des  scolastiques  ;  il 
lui  propose  comme  exemple  le  courage  et  la  ténacité  dont 
Erasme  a  toujours  fait  preuve^. 

G.  B.  ne  sait  rien  d'Hermann,  ni  des  Dedamationes^.  Il  pas- 
sera l'été  à  Marly,  mais  il  est  souvent  obligé  d'aller  à  Paris 
pour  afifaires.  Il  donne  à  Vives  des  éclaircissements  sur  un  pas- 
sage de  Démosthène  et  sur  un  passage  d'Aristote*.  G.  B.  félicite 
Vives  des  progrès  qu'il  a  faits  dans  l'étude  de  la  rhétorique  et 
dont  Erasme  Ini  a  parlée 

Marly,  23  avril  [1520j6. 


1.  Entre  ces  deux  dates  Vives  avait,  le  7  mars,  écrit  encore  une  autre 
lettre  à  l'adresse  de  Budé  (p.  92,  n.  5)  ;  c'est  la  seule  des  trois  qui  nous  ait 
été  conservée. 

2.  Il  serait  malaisé  de  dire  si  ces  conseils  eurent  sur  Vives  quelque 
intluence.  Toutefois,  un  rapprochement  est  nécessaire;  c'est  en  1522  que 
Vives  publia  ses  Commentaires  sur  la  Cilé  de  Dieu,  de  saint  Augustin; 
il  est  probable  qu'il  songeait  déjà  à  les  écrire  au  moment  où  Budé  lui 
écrivait  cette  lettre. 

3.  Hermann  «  le  Frison  »  ;  voir  le  début  de  la  lettre  suivante  et 
cf.  supra,  p.  80  n.  3.  L'allusion  aux  Declamaliones  regarde  un  volume 
que  Vives  venait  de  publier  : /oa/i>it5  Lodouici  Viuis  Yalentini  decla- 
inationes  Syllanae  quinque  ;  Anvers,  Michel  Hillenius,  avril  1520. 

4.  Le  passage  de  Démosthène  se  trouve  dans  le  r.tfi  £tpr^vr);,5,  1;  Budé 
en  donne  à  Vives  une  traduction  approximative.  L'autre  explication  que 
donne  Budé  semble  se  rapporter  au  ch.  v  du  r.tpX  Iparjveîa;;  Budé  déclare 
le  passage  très  obscur  et  ne  donne  pas  comme  certaine  l'interprétation 
qu'il  en  propose. 

5.  Dans  la  lettre  du  17  février  1520  ,{cf.  supra,  p.  104  et  n.  3)  ; 
cf.  Er.  Epist.,  col.  416  F). 

6.  Voir  l'allusion  qui  vient  d'être  faite  à  la  lettre  d'Erasme. 
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A  Louis  Vives*. 

[Marly,  2  mai  1520.] 

(Ep.  pr.,  fo  99  1-0 ;  Ep.  f»  57  l'o;  Luc,  pp. 299-301.) 

Eisce  paucis  diebus... 

G.  B.  a  rencontré  le  Frison  Hermann  le  lendemain  du  jour 
où  il  parlait  de  lui  en  écrivant  à  Vives '*.  11  a  dîné  chez  Germain 
de  Brie,  avec  Hermann  et  Nicole  Bérault  qui  s'est  fait  à  Paris 
comme  le  guide  attitré  des  étrangers  lettrés 3.  Le  jour  même, 
G.  B.  a  reçu  deux  lettres  de  Vives,  Tune  que  lui  a  remise  Her- 
mann, l'autre  qui  avait  été  déposée  à  son  domicile  de  Paris.  Il 
remercie  Vives  de  lui  avoir  envoyé  Hermann  ;  le  jeune  homme 
lui  a  fait  une  excellente  impression.  G.  B.  se  plaint  que  Vives 
insiste  encore*  pour  lui  faire  donner  une  nouvelle  œuvre  au 
public  ;  Vives  l'accuse  même  d'avoir  parlé  à  Tunstall  d'un 
grand  ouvrage  en  préparation^  et  il  annonce  à  G.  B.  une  grande 

1.  M.  Ad.  Bonilla  {Luis  Vives  y  la  filosofla  del  renncimienlo,  p.  706) 
nous  apprend  que  la  lettre  originale  se  trouve  à  Madrid,  parmi  les  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  Nationale.  Le  texte  qu'il  en  a  donné,  d'après 
le  manuscrit,  ne  présente  avec  celui  des  éditeurs  que  des  différences 
insignifiantes.  En  revoyant  sa  lettre  })our  l'impression,  Budé  a  fait  seu- 
lement quelques  corrections  de  style  qui  ne  modifient  en  rien  la  pensée. 
Il  a  supprimé  un  posl-scripùum,  très  court,  relatif  à  une  faute  qui  s'était 
glissée  dans  sa  dernière  lettre  à  Vives,  et  qu'il  signalait  à  celui-ci. 

2.  Voir  le  dernier  paragraphe  de  la  lettre  précédente. 

3.  On  sait  que  Bérault  tenait  un  pensionnat  ;  il  est  probable  qu'il  comp- 
tait beaucoup  d'Allemands  dans  sa  clientèle  d'étudiants  (voir  l'article  de 
L.  Delaruelle  dans  la  Revue  des  Bibliothèques,  1902,  p.  ''i28,  n.  7).  Une 
lettre  de  lui,  qui  a  été  insérée  parmi  celles  d'Krasme,  donne  une  idée  des 
relations  qu'il  entretenait  à  l'étranger  {Er.  Episl.,  col.  330)  ;  cf.  la 
lettre  61,  p.  104. 

4.  Nous  n'avons  pas  la  lettre  à  laquelle  répond  ici  Budé,  mais 
cf.  pp. 89-90. 

5.  Voir  la  fin  de  lu  lettre  9. 
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lettre  sur  ce  sujet.  G.  B.  produii'a  poai"  sa  ilet-asi!  ie.>  cm[ 
livres  du  de  Asse  ;  c'est  une  œuvre  assez  considérable  pour 
qu'après  cela  il  ait  droit  à  se  reposer.  Le  livre  lui  a  donné 
beaucoup  de  peine  et  les  savants  perdraient  leur  temps  à  vou- 
loir le  recommencer.  Il  en  est  autrement  pour  les  Annotations 
aux  Pandectes.  Les  savants  travaux  d'Alciat  lui  ont  acquis  le 
droit  de  reprendre  l'œuvre  de  G.  B^  De  toute  façon  il  faudrait  à 
G.  B.  beaucoup  de  temps  pour  satisfaire  aux  injonctions  de 
Vives;  il  a  besoin  de  revoir  à  loisir  ce  que  la  chaleur  de  l'ins- 
piration lui  a  fait  écrire.  De  même  il  ne  sait  écrire  que  de 
verve;  il  a  laissé  inachevés  bien  des  travaux  divers  pour  les- 
quels il  ne  retrouvait  plus  l'ardeur  qui  les  lui  avait  (ait  entre- 
prendre. Depuis  que  le  serviteur  d'Erasme  est  parti  de  Paris  en 
emportant  une  lettre  de  G.  B.*,  celui-ci  n'a  rien  reçu  de  son 
ami  ;  d'ailleurs,  on  attend  de  jour  on  jour  le  retour  de  ce  servi- 
teur'. G.  B.  prie  Vives  de  donner  le  bonjour  à  Erasme.  11 
ne  répondra  pas  aujourd'hui  à  la  question  qui  est  traitée  dans 
l'autre  lettre  de  Vives.  D'une  manière  générale,  il  trouve  que 
celui-ci  a  fort  bien  expliqué  la  chose^ 

Marly,  2mai  [1520]  ^ 


1.  Cf.  supra,  p.  60  et  p.  97 

"2.  Sans  doute  la  lettre  61  :  pour  cette  période  nous  n'en  avons  pas 
d'autre  deBudé  à  Krasme. 

3.  Voici  la  phrase  que  je  traduis  ainsi  {Luc,  p.  301  li)  :  «  Erasmuni 
mihi  salutabis,  cuius  literas  nulias  accepi,  ex  quo  famulus  eius  cuni 
literis  meis  hinc  abiit,  sed  eÏM^quotidie  in  urbein  expectatur  aduentus.  » 
A  la  première  lecture,  le  dus  que  je  souligne  fait  refîet  de  représenter 
Erasme;  mais,  dans  les  lettres  de  cette  période,  ce  serait  la  seule  allusion 
de  ce  genre;  il  est  inadmissible  que,  dans  les  lettres  antérieures,  Budé 
n'ait  rien  dit  des  nouvelles  négociations  entreprises  pour  amener 
Erasme  en  Francp.  Il  me  semble  donc  préférable  d'admettre  (ju'ici  Budé 
veut  parler  du  famulus  d'Erasme:  on  attend  son  arrivée  d'un  jour  à 
l'autre  et  on  espère  qu'il  apportera  des  lettres  du  grand  homme. 

4.  Le  texte  latin  ne  me  permet  pas  de  préciser  davantage  les  termes  de 
cette  anah'se. 

5.  Voir,  au  début,  la  mention  'le  la  Mire'  précédente. 
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A  Pierre  Lamy.  franciscaine 

[Marly,  2  mai  1520. J 

(Ep.  pr.,  f»  102  vo;  Ep.,  fo  GO  ro;  Luc,  pp.  301-303.) 

Magna  te  nimirum... 

G.  B.  prie  Lamy  de  ne  pas  juger  trop  sévèrement  son 
silence.  Depuis  le  début  de  cette  année,  G.  B.  a  reçu  de  lui 
une  seule  lettre  qui  est  arrivée  récemment  et  qui  ne  portait 
aucune  date.  L'autre,  dont  il  est  question  dans  celle-là,  ne  lui 
est  pas  parvenue.  De  son  côté,  G.  B.  a  écrit  à  Lamy  aux  envi- 
rons des  ides  de  lévrier'-^,  et  il  a  su  dernièrement  que  la  lettre 
n'avait  pas  encore  été  remise.  11  souhaite  vivement  d'entretenir 
avec  Lamy  une  correspondance  régulière.  A  présent,  G.  B. 
est  surtout  désireux  d'étutlier  la  littérature  sacrée  :  Lamy  est 
assez  avancé  dans  cette  étude  pour  éveiller  chez  lui  une  émula- 
tion salutaire.  Il  avait  commencé  déjà  l'étude  des  langues 
anciennes  quand  son  père  l'a  fait  entrer  de  force  au  couvent. 
Ce  sont  là,  suivant  G.  B.,  des  événements  providentiels.  Déli- 
vré de  toutes  les  servitudes  qui  pèsent  sur  les  mondains,  Lamy 
peut  suivre  son  goût  et  travailler  à  son  aise.  La  solitude 
l'invite  à  la  méditation.  G.  B.  voit  dans  les  couvents  comme 
des  pépinières  d'âmes  heureuses  qui  grossiront  un  jour  la 
troupe  des  élus.  En  vivant  dans  le  monde,-  on  risque  de 
succomber  aux  attaques  du  tentateur.  G.  B.  approuve  les  pro- 
jets d'études  que  lui  a  soumis  Lamy;  il  le  loue  notamment  de 

1.  Dans  l'article  cité  plus  haut  (p.  93),  M.  Ab.  Lefranc  a  donn»";  de 
cette  lettre  une  traduction  partielle  {Bulletin  du  Bibliophile,  1901, 
p.  176). 

2.  C'est  la  première  lettre  à  Lamy  (n"  53),  écrite  exactement  trois 
jours  avant  les  ides,  c'est-à-dire  le  10  février. 


I 
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vouloir  étudier  les  maihématiques  en  même  temps  que  les 
choses,  de  la  religion.  Il  partage  sur  Aristote  l'opinion  de 
Lamy  :  ce  très  grand  philosophe  se  montre  malhabile  à 
parler  des  choses  éternelles.  On  le  voit  biei\  par  sa  Métaphy- 
sique^ que  Bessarion  a  traduite  avec  plus  de  lidélité  que  d'élé- 
gance. Argyropoulos  a  traduit  les  autres  traités ^  Themistius 
est  d'un  grand  secours  pour  les  livres  qu' Aristote  n'a  pas 
voulu  rendre  accessibles  au  vulgaire^, 

Marly,  2mai  [1520]^ 
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A  Guillaume  du  Maine. 

[Ardres,  17  mai  1520.] 

{Ep.  pr.,  fo  130  vo;  Ep.,  fo  64  ro;  Luc,  p.  307.) 

Cutn  in  hospitii... 

G.  B.  est  logé  très  étroitement  et  se  trouve  dans  de  très 
mauvaises  conditions  pour  rédiger  des  lettres*.  C'est  la  pre- 
mière fois,  depuis  son  départ,  qu'il  écrit  à  ses  amis,  et  cepen- 
dant jamais  il  n'a  eu  plus  riche  matière.  Il  parle  avec  admira- 
tion de  la  magnificence  que  l'on  déploie  de  part  et  d'autre.  A 


1.  Sur  ces  ilcux  traducleurs,  voir  G.  Voigt,  die  Wiederbelefmng  des 
classischen  AUerlhums,  3''  (idit.,  revue  par  Max  Lehnerdt,  Berlin,  1803, 
2  vol.  (consulter  l'index). 

2.  On  sait  que  Themistius,  écrivain  grec  du  quatrième  siècle,  nous  a 
laissé  des  paraphrases  de  diverses  œuvres  d'Aristote.  Au  début  du 
seizième  siècle,  alors  que  le  texte  grec  d'Aristote  était  encore  peu  acces- 
sible, ces  i)araphrases  t^irent  de  fréquentes  éditions. 

3.  Voir  au  début  l'allusion  à  la  lettre  53. 

4.  Comme  on  le  voit  [)ar  les  indications  de  lieu  et  de  date  données  à 
la  fin  de  la  lettre,  Budé  se  trouvait  alors  à  Ardres,  parmi  les  Français 
qui  devaient  assister  à  l'entrevue  dite  du  camp  du  Drap-d'Or.  L'entrevue 
eut  lien  lo  7  juin. 
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elle  seule,  la  maison  que  doit  habiter  le  roi  d'Angleterre  pour- 
rail  retenir  pendant  plus  d'un  jour  l'attention  d'un  curieux. 
La  tente  de  François  V  est  surtout  remarquable  par  la  quan- 
tité de  drap  d'or  qui  y  est  employée.  Tout  cela  ne  saurait  se 
raconter.  G,  B.  recommande  ses  enfants  à  Guillaume  du 
Maine;  de  leur  réussite  dépendra  l'opinion  qu'on  aura  de 
Guillaume  du  Maine  lui-même,  car  il  a  dû  leur  donner  l'exem- 
ple du  travail. 

Ardres,  17  mai  [1520]. 
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A  lo.  Pe.'. 

[Janvier- août   1520.] 

{Ep.  pr.,  fo  79  vu;  Ep.,  fo  45  v";  Luc,  pp.  287-288.) 

Statuette  uix  possum... 

L'amitié  qui  unit  G.  B.  à  lo.  Pe.  date  de  leurs  années  de 
jeunesse;  elle  a  été  resserrée  par  leur  parenté  et  elle  a  été 
encore  fortifiée  par  une  sorte  de  communauté  d'études.  Mais, 
depuis  qu'il  connaît  lo.  Pe.,  il  n'arrive  pas  à  lui  écrire  autant 
de  lettres  qu'il  en  reçoit  de  son  ami.  Allusion  à  son  voyage 
de  l'année  précédente  dans  la  Narbonnaise.  Il  prie  lo.  Pe.  de 
lui  faire  crédit  encore  quelque  temps.  Il  se  réjouit  que  son 
parent  ait  aidé  lo.  Pe.  dans  cette  aflaire  qui  l'occupait.  Eloge 
du  parent  en  question.  11  n'a   que  des  ambitions  honorables, 


1.  Comment  s'appelait  le  personnage  ainsi  désigné  et  qui  était  le 
pnrent  de  Budé  ?  .l'inclinerais  à  croire  que  son  nom  était  .Jehan  Peschard. 
Nous  savons,  en  effet,  que  le  grand-père  de  Budé  avait  épousé  Jehanne 
Pescharde  (L.  Mirot.  dans  le  Bullelin  de  la  Suc.  de  CHisl.  de  Paris, 
t.  XXXII,  1905,  p.  187).  En  tout  cas,  je  n'ai  pu  recueillir  aucun  renseigne- 
ment sur  le  personn;ig(î  ;  je  ne  saurais  dire  non  plus  qui  est  l'autre  parent 
de  Budé  mentionne  au  cours  de  la  lettre. 
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mais  il  connaît  très  bien  les  finesses  de  la  vie  de  cour.  Il  jouit 
partout  d'un  grand  crédit;  enfin,  il  a,  dans  la  parole,  beau- 
coup de  facilité  et  d'agrément.  G.  B.  lui  écrira  sous  peu  et  le 
remerciera  d'avoir  tenu  compte  de  sa  recommandation. 

[Janvier-août  1520]'. 
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A  N.  P.2. 

[Marly,  1520.] 
{Ep.  pr.,  fo  95  vo;  Ep.,  to  54  v^;  Liic,  pp.  297-298.) 

Multurn  te  amo... 

G.  B.  est  heureux  de  voir  que  N.  P.  est  devenu  un  homme 
plein  de  courtoisie.  Il  le  félicite  de  posséder  à  présent  une 
splendide  propriété.  Son  ami  doit  dédaigner  maintenant  la 
villa  qu'il  possède  dans  la  banlieue  et  qu'il  avait,  l'année  précé- 
dente, commencé  à  arranger.  Plaisanteries  juridiques  sur  le 
débat  qui  peut  s'engager  entre  les  deux  amis  au  sujet  de  leurs 
propriétés  réciproques.  G.  B.  fait  allusion  à  l'un  de  ses  parents 
qui  est  devenu  l'ami  intime  de  son  correspondant.  Il  vient 
d'apprendre  que  plusieurs  personnes  de  sa  famille  étaient  très 
gravement  malades^.  Il  aurait  couru  tout  de  suite  à  Paris  si 
cette  nouvelle  ne  l'avait  tout  à  fait  accablé.  N.  P.  a-t-il  bien 
fait  remettre  à  Deloynes  la  lettre  que  G.  B.  avait  écrite  à 
celui-ci? 

Marly  [1520]. 

1.  Voir  rallusion  au  voj'age  de  l'année  précédente  dans  la  Gaule  Nar- 
bonnaise  ;  d'autre  part,  la  lettre  figure  dans  les  Epislolae  priores. 

2.  J'ignore  quel  nom  nous  cachent  ces  initiales. 

3.  Cf.  supra,  p.  102.  Le  rapprochement  de  ces  deux  mentions  sem- 
ble indiquer  que  la  lettre  71  est  à  peu  près  de  la  même  journée  que 
la  lettre  59.  Mais  ne  pouvant  apporter  ici  de  précisions,  on  a  préféré 
ranger  cette  lettre  à  la  suite  de  toutes  celles  qui  figurent  dans  les  Epis- 
lolae priores. 
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A    Louis   Ruzé. 

[Marly,  1520.] 
{Ep.  pr.,  fo  97  vo;  Ep.,  fo  50  ro;  Luc,  pp.  298-299.) 

Eïa  tu  qui... 

G.  B.  a  reçu  de  son  ami  un  énorme  poisson.  Un  pareil  pré- 
sent est  plutôt  pour  le  gêner,  car  il  n'aime  pas  une  table  trop 
confortable.  Il  suit  un  régime,  et,  d'ailleurs,  il  n'est  pas  gour- 
mand :  Ruzé  le  sait  bien,  qui  a  dû  souvent  lui  faire  violence 
pour  l'amener  à  ses  festins  magnifiques.  Et  puis,  G.  B.  n'a 
pas  un  cuisinier  capable  de  préparer  comme  il  le  mérite  un 
poisson  aussi  délicat.  Les  siens  sont  habitués  à  des  mets  plus 
rustiques;  sa  femme  mange  à  peine.  Enfin,  G.  B.  a  résolu 
d'être  très  frugal  pour  chasser  la  lassitude  que  lui  avaient 
laissée  les  festins  de  la  dernière  année ^  Au  lieu  de  ce  poisson, 
G.  B.  aurait  bien  mieux  aimé  recevoir  de  Ruzé  une  simple 
lettre,  écrite  à  loisir. 

Ecrit  à  Marly,  à  l'heure  même  du  dîner,  car  le  domes- 
tique de  Ruzé  demandait  à  repartir  [1520]^ 

73* 

A  Christophe  Le  Picart. 

[Marly,  du  ?.] 

{Ep.  pr.,  fo  74  vo;  Ep.,  fo  43  ro;  Luc,  pp.  284-285.) 

Vereo?'  ut  una  epistola... 

G.   B.   se  demande   si    une  seule  lettre  de  lui   contentera 

1.  Pf-ndant  le  voyage  à  Montpellier  ;  cf.  supra.,  p.  110. 

2.  L'allu.sioti  expliquée  dans  la  note  précédente  nous  donne  la   date 
d'année. 
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Christophe  :  il  a  reçu  de  celui-ci  tant  de  lettres  qui  le  sup- 
pliaient d'écrire!  G.  B.  n'est  pas  libre  de  son  temps  comme 
Christophe;  il  n'a  pas  non  plus,  dans  l'esprit,  le  feu  que 
la  jeunesse  donne  à  son  correspondant.  G.  B.  sait  par  lui- 
même  l'ardeur  que  les  jeunes  gens  apportent  à  l'étude.  L'amour 
des  lettres  qui  le  possédait  a  fini  par  lui  coûter  la  santé. 
Depuis,  les  circonstances  ont  diminué  de  son  ardeur,  jusqu'au 
jour  où  il  s'est  retiré  à  Marly,  pour  satisfaire  sa  passion  renais- 
sante. G.  B.  a  constaté  chez  Christophe  et  chez  son  frère  aîné 
des  dispositions  vraiment  remarquables;  il  a  plaisir  à  satis- 
faire son  jeune  cousin  germain  et  à  paj^er  la  dette  qu'il  a  con- 
tractée envers  lui.  Il  croit  répondre  à  ses  désirs  en  terminant 
sa  lettre  par  quelques  phrases  de  grec.  Si  Christophe  continue 
comme  il  a  commencé,  il  acquerra  la  renommée  d'un  homme 
éloquent,  et  il  réjouira  le  cœur  de  ses  parents.  Christophe  n'a 
pas  besoin,  pour  être  stimulé,  iju'on  lui  en  dise  davantage. 

Marly*. 
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A  Jacques  Sadolet. 

[Amboise,  14  novembre  1520.] 
(Ep.  post.,  f*^  58  vo;  Ep.,  fo  97  vo;  Luc,  p.  342.) 

Ante  sesquimensem . . . 

Il  y  a  quinze  jours,  G.  B.  a  reçu  une  lettre  de  Sadolet  où 
celui-ci  alléguait  ses  nombreuses  occupations  pour  s'excuser  de 
ne  pas  lui  écrire  plus  souvent^.  G.  B.  pourrait  se  servir  du 

1.  La  lettre  est  écrite  de  Marly  ;  elle  n'est  donc  pas  antérieure  au  mois 
de  septembre  1519  (cf.  supra,  p.  89);  elle  n'est  pas  non  plus  postérieure 
au  mois  d'août  15"20,  puisipi'elle  fiji^ure  dans  les  Epislolae  priores.  Pour 
le  sujet,  on  peut  le  rapprocher  de  lalettre  47,  écrite  à  François  Le  Picarl. 
le  frère  de  Cliristoi)he. 

2.  La  lettre  en  (jucstion  ne  figure  ni  dans  le  recueil  épistolaire  de  Lon- 
gueil,  ni  dans  celui  de  Sadolet. 
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même  argument.  Il  ne  sait  combien  de  temps  durera  l'exis- 
tence mondaine  qu'il  mène  à  présent:  dans  ce  milieu  peu 
philosophique,  il  tâche  de  demeurer  lui-même  et  de  ne  pas  se 
démentir.  Il  continuera  de  cultiver  les  amitiés  qui  lui  sont 
chères,  et  notamment  celle  de  Sadolet,  le  protecteur  zélé  de 
Longueil.  G.  B.  lui  demande  ainsi  qu'à  Bembo  de  continuera 
soutenir  et  à  encourager  Longueil. 

Amboise.,  14  novembre  [1520]*. 
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G     B.  à  son   fils  Dreux. 

[Amboise,  20  novembre  1520.] 

{Ep.  post.,  fo  54  vo;  Ep.,  fo  98  ro;  Luc,  pp.  342-343».) 

Si  mihi  animi  tui... 

G.  B.  se  réjouit  de  voir  que  ses  encouragements  ont  eu  de 
reflet  sur  Dreux  et  que  celui-ci  récoltera  bientôt  le  fruit  de  ses 
efforts.  Dreux  est  dans  une  situation  excellente  pour  étudier 
avec  profit  les  lettres  :  il  ne  peut  manquer  de  réussir.  Au 
besoin,  G.  B.  lui  rappellera  les  promesses  que  sa  dernière  lettre 
contient.  Il  exigera  que  Dreux  fasse  honneur  à  ses  engage- 
ments. G.  B.  a  écrit  au  précepteur  de  ses  enfants^  pour  lui 
donner  des  instructions  à  leur  sujet.  11  veut  que  Dreux  se  plie 
aux  mœurs  du  siècle  et  qu'il  ait  toujours  en  vue  la  carrière  à 

1.  Dans  l'espace  de  temps  auquel  se  rapportent  généralement  les  let- 
tres des  Epistolae  posleriores,  la  cour  n'a  résidé  qu'une  fois  à  Amboise  ; 
c'est  en  l'année  1520,  du  9  au  20  novembre.  D'autre  part,  cette  lettre-ci  est 
nécessairement  postérieure  à  la  lettre  58;  ce  que  dit  Budé  de  la  lettre  de 
Sadolet  suppose  entre  les  deux  humanistes  un  commerce  épistolaire  assez 
ancien. 

2.  Dans  les  Epistolae  de  1531,  le  feuillet  où  se  trouve  la  lettre  porte, 
par  suite  d'une  erreur,  le  numéro  88. 

3.  Guillaume  du  Maine. 
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laquelle  on  le  destine.  Il  lui  recommande  de  bien  écouter  son 
précepteur  et  de  mettre  à  profit  tous  les  bons  conseils  qu'on 
pourra  lui  donner.  Que  Dreux  observe  ces  préceptes;  qu'il 
encourage  ses  cadets  et  par  la  parole  et  par  l'exemple;  lui- 
même  il  s'en  trouvera  bien,  et  de  plus  il  fera  plaisir  à  son 
père. 

Amboise,  20  novembre  [1520]*. 
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A  Jean  Courtin^. 

I  Amboise,  20  novembre  1520.] 
{Ep.  post.,  fo  61  ro;  Ep.,  fo  103  ro;  Luc,  p.  347'  ) 

Laetatus  sum... 

G.  B.  a  vu  avec  plaisir,  par  la  lettre  de  Gourtin.  quelle  ému- 
lation s'était  élevée  entre  son  fils  Dreux  et  Gourtin  lui-même; 
il  en  tire  des  conclusions  favorables  sur  l'application  que, 
dans  la  petite  classe,  on  apporte  à  l'étude  des  lettres.  Les  deux 
amis  devront  écrire  souvent  à  G.  B.  pour  lui  montrer  que 
leur  zèle  ne  s'est  pas  ralenti.  Qu'ils  marchent  avec  courage 
dans  la  carrière  :  ils  en  ont  parcouru  déjà  la  partie  la  plus 
difficile.  Tout  sourit  à  leur  entreprise  :  ils  ont  trouvé  un  en- 

1.  Gette  date  d'année  est  la  seule  qui  concorde  avec  les  indications 
fournies  par  V Itinéraire  de  la  chancellet'ie  royale  \  voir  la  note  relative 
à  la  date  de  la  lettre  précédente. 

2.  Cette  lettre  montre  que  Jean  Gourtin  était  le  contemporain  du  fils 
aîné  de  Budé.  il  devait  donc  avoir  alors  à  peu  près  treize  ans  : 
cf.  supra,  p.  ."»7,  n.  1.  Plus  tard  Jean  Gourtin  devint  le  neveu  par  alliance 
de  Guillaume  Budé;  en  effet  il  épousa  Madeleine  Budé.  fille  de  Dreux, 
qui  était  lui-même  le  frère  aîné  de  Guillaume.  Seigneur  de  Oournay- 
sur-Aronde,  etc.,  il  exerça  les  fonctions  de  secrétaire  du  roi  et  d'audi- 
teur en  la  (;iiaml)re  des  Comptes  (V'e  O.  de  Poli,  Histoire  généalogique 
des  Courtin,  Paris,  1887,  p.  --^O'i). 

3.  Dans  les  Epistolae  de  1531,  le  feuillet  où  se  trouve  notre  lettre  a 
reçu  par  erreur  le  numéro  92. 
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droit  propice  à  rétiide,  ils  ont  un  précepteur  ({ni  loge  avec  eux  *; 
le  bonheur  des  temps  fait  qu'à  présent  les  belles-lettres  sont  en 
honneur''^.  Donc,  que  leur  ardeur  ne  se  relâche  pas!  G.  B.  veut 
que  Gourtin  excite  ses  condisciples  à  lutter  d'émulation  avec 
lui  ;  il  le  prie  de  transmettre  le  bonjour  à  ses  parents. 
Amboise,  20  novembre  [1520]  3. 
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A  Jacques  Toussain. 

Amboise.  20  novembro  1520.] 

{Ep.  poR      ''<  19  !•'>  :  Ep.,  f'>  75  r";  Luc,  p.  ;il9.) 

Facile  mihi  quod... 

G.  B.  ne  s'étonne  pas  de  la  joie  que  sa  lettre  a  provoquée 
chez  Toussain  et  chez  tous  les  humanistes.  Il  y  annonçait  que 
le  Roi  avait  promis  de  fonder  un  collège*.  Depuis,  l'affaire 
n'a  pas  été  remise  en  question,  mais  G.  B.  a  bon  espoir  et  se 
repose  sur  l'engagement  solennel  que  le  Roi  a  pris  à  ce  sujet. 
Il  attend,  pour  lui  en  reparler,  de  trouver  un  moment  favora- 
ble. D'ailleurs,  il  veut  longuement  y  réfléchir  lui-même,  car  le 
Roi  lui  a  demandé  de  fournir  un  mémoire  sur  ce  projet^.  Pour 

1.  La  phrase  ne  dit  pas  nettement  si  Jean  Courtin  et  Dreux  Budé  ont 
tous  deux  le  même  précepteur  ou  s'ils  ont  chacun  le  leur  :  le  contexte 
nous  fait  incliner  à  la  première  explication. 

2.  Voir,  pp.  57-58,  le  développement  de  la  lettre  31,  adressée  précisé- 
ment à  Dreux. 

3.  Voir  la  dernière  note  de  la  lettre  prédédente. 

4.  Evidemment  il  y  a  dans  cette  lettre  des  allusions  au  Collège  des 
Jeunes-Grecs  que  le  Roi  voulait  instituer  à  Milan  et  dont  Lascaris  avait 
eu  la  première  idée  (Ab.  Lefranc,  Hist.  du  Collège  de  France,  pp.  09-74, 
391-392).  Mais  ici  Budé  me  semble  penser  surtout  à  un  autre  collège  qui 
aurait  été,  celui-là,  institué  à  Paris;  cf.  infra,  p.  130  et  n.  1,  etc. 

5.  Voir  celte  parenthèse  vers  le  milieu  de  la  lettre  :  «  super  eo  enim 
commentari  nos  Princeps  iussit.  »  Dans  une  lettre  écrite  un  peu  plus 
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le  moment,  il  convient  de  ne  pas  ébruiter  la  chose  :  il  faut 
attendre  que  l'initiateur  de  l'entreprise  ait  eu  le  temps  de  la 
mener  à  bien*.  G.  B.  s'en  remet  à  Dieu  du  soin  de  réaliser  ses 
espérances  2. 

Amboise,  20  novembre  1520. 


78* 

A  Germain  de  Brie. 

[Blois,  2  décembre  1520.] 
{Ep.  post.,  fu  56  vu  ;  Ep.,  i<J  99  vo  ;  Luc,  p.  344->.) 

G.  B.  a  reçu  l'épigramme  de  Germain  de  Brie  sur  Longueil, 
et  il  a  eu  de  celui-ci,  tout  récemment,  une  lettre  écrite  de  Pa- 
doue*.  Il  est  resté  longtemps  sans  répondre  à  Germain  de  Brie, 

tard  à  Budi',  Germain  de  Brie  marque  bien  qu'il  s'af^issait  là  d'un  véri- 
table devis,  portant  l'indication  des  dépenses  à  prévoir  (voir  au  f^  89  2<* 
la  dernière  lettre  grecque  des  Posleriores). 

1.  «  3:p\v  ôè  To  TCpàYl-"-*  £/.6T)vat,  xa'i  xaT£ipY«"J^*'  tb  rpoatpîOÈv  u::c)  -ou  £-aYY£tXaaévou, 
xpEr-Tov  oT;j.at  touto  à-o/.pj-^x^Oat.  »  L'initiateur  de  l'entr'^prise  est  Lascaris  : 
voir  la  lettre  79.  Voici  comment  je  me  représente  les  faits  :  la  fondation 
du  Collège  grec  de  Milan  est,  dès  à  présent,  décidée.  Ce  résultat  im])or- 
tant  est  dû  aux  elïorts  du  Lascaris.  D'autre  part,  l'initiative  de  Lascaris 
a  suggéré  l'idée  de  fonder  à  Paris  un  autre  collège  :  c'est  l'engagement 
que  le  Roi  a  pris  à  ce  sujet  qui  réjouit  surtout  Budé.  Voir  à  l'Index 
{Collège  royal)  le  relevé  des  témoignages  sur  la  question  qui  sont  épars 
dans  les  lettres. 

2.  La  traduction  d'une  partie  de  la  lettre  se  trouve  dans  l'ouvrage 
d'Ab.  Lefranc,  à  la  p.  09.  Je  crains  mallieureuseinent  que  ^L  Ab.  Lefranc 
ne  se  soit  contenté  de  la  traduction,  très  inexacte,  que  lui  fournissait  le 
Méiïloire  de  Goujet  sur  le  Collège  de  France. 

3.  Dans  les  EpisLolae  de  1531,  le  feuillet  où  se  trouve  la  lettre  a  reçu, 
par  erreur,  le  numéro  89. 

4.  Dans  l'édition  florentine  de  1524,  la  lettre  en  question  se  trouve  au 
f»  81  ro  {Quam  sis  occupnlus...);  elle  est  datée  du  5  décembre;  Budé  y 
répondra  par  la  lettre  82. 
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parce  que  la  vie  de  la  cour  ne  lui  laisse  guère  de  temps  pour 
écrire.  Mais  aujourd'hui,  il  peut  donner  à  son  ami  une  nou- 
velle intéressante  :  Fourmont,  ce  prédicateur  que  Germain  de 
Brie  lui  vantait  naguère',  a  commencé  aujourd'hui  à  prêcher 
devant  la  cour.  Si  Germain  de  Brie  veut  l'entendre,  qu'il  se 
dépèche  d'accourir  et  qu'il  vienne  voir  la  Reine  en  s'autorisant 
de  sa  charge '•^.  Il  pourra  savoir  de  Deloynes,  à  qui  G.  B.  a 
écrit,  l'état  d'esprit  de  son  ami'. 

Blois.  2  décembre  [1520]  *. 


79  * 

A  Germain  de  Brie. 

[Blois,  19  décembre  1520.] 
(Ep.  post.,  fo  3  ro  ;  Ep.,  f»  7  ro;  Luc,  p.  413.) 

'AxYjxocToç  tqSyj  cou... 

G.  B.  ne  sait  de  quel  style  répondre  à  Germain  de  Brie;  en 
tout  cas  il  n'est  pas  d'humeur  à  garder  le  ton  plaisant  de  la 
lettre  de  son  ami.  En  ce  moment  il  est  occupé  d'une  entreprise 
où  son  honneur  est  en  jeu;  ce  n'est  pas  lui,  Germain  de  Brie 
le  sait,  qui  en  a  eu  la  première  idée,  et  cependant,  si  elle 
échoue,  c'est  lui  qui  sera  responsable  de  l'insuccès  s. 

Blois,  19  décembre  [1520]  ^ 

1.  Voir  la  lettre  65  aux  pp.  111  et  112. 

S.  Germain  de  Brie  comptait  parmi  les  secrétaires  de  la  Reine; 
cf.  supra,  p.  19,  n.  2. 

3.  Nous  n'avons  pas  cette  lettre  à  Deloynes. 

4.  Le  rapprochement  que  nous  avons  pu  faire  avec  la  lettre  65  montre 
que  la  lettre  est,  au  plus  tôt,  de  l'année  1.520;  or,  cette  année-là,  à  la 
dat<^  du  2  décembre,  la  cour  était  bien  à  Blois.  C'est  là  qu'elle  s'était 
transportée  au  sortir  d'Amboise;  elle  y  devait  rester  jusqu'au  28  dé- 
cembre. 

5.  La  lettre  77  sert  de  commentaire  à  celle-ci. 

6.  Nous  avons  la  réponse  que  ût  Germain  de  Brie  à  cette  lettre;  datée 
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G.  B.  à  son  fils  Dreux. 

I  Blois,  23  décembre  1520.] 

{Ep.  post.,  fo  59  vo;  Ep..  1"  101  r»  ;  Luc,  pp.  346-347.) 

Eoc  lis  quae... 

La  dernière  lettre  de  Dreux  montre  qu'il  serait  fâché  de  voir 
son  père  suivre  le  Roi  au  delà  des  Alpes'.  G.  B.  tient  à  lui 
expliquer  les  motifs  de  sa  détermination.  Il  proteste  que  la  vie 
de  cour  n'a  pour  lui  rien  d'agréable.  Pendant  une  bonne  part 
de  sa  vie,  il  a  entretenu  avec  les  Muses  un  commerce  familier; 
il  lui  est  dur  d'avoir  à  y  renoncer.  Il  n'est  pas  moins  pénible 
d'avoir  à  faire,  à  son  âge,  l'apprentissage  du  métier  de  cour- 
tisan. Ce  qui  l'a  décidé,  c'est  l'intérêt  des  siens,  et  aussi  l'idée 
qu'il  rendrait  peut-être  service  à  l'ensemble  des  humanistes. 
Sans  cela,  il  n'aurait  pas  renoncé  à  poursuivre  la  renommée 
que  l'étude  des  lettres  pourrait  lui  assurer. 

Dreux  ne  doit  pas  avoir  de  souci  plus  pressant  que  de  tra- 
vailler, comme  a  fait  son  père,  à  l'illustration  du  nom.  Tout 
concourt  à  lui  rendre  sa  tâche  plus  facile.  Mais  aussi,  quelle 
honte  ce  serait  pour  lui  s'il  se  révélait  comme  un  fils  dégénéré! 


du  31  janvier  1.520  (anc.  st.),  elle  a  été  recueillie,  dans  les  Poateriores,  ù 
la  suile  des  lettres  grecques  (f<»38r»);  au  moment  de  l'expédier,  Ger- 
main de  Brie  dit  qu'il  reçut  de  Budé  une  autre  lettre  grecque,  plus  lon- 
gue que  la  première  :  c'est,  évidemment,  notre  n»  85.  On  notera,  dans 
celte  lettre  do  Gt-rmain  de  Brie,  un  curieux  passage  sur  le  Collège  Grec 
que  le  roi  voulait  instituer  à  Paris;  de  Brie  remarque  que  tout  défiend 
de  SemJjlariçay  et  il  craint  bien  que  le  mauvais  vouloir  de  ce  dernier 
ne  rende  vaines  les  bonnes  intentions  du  roi  (f"  30  r»  et  vo). 

1.  Au  moment  où  Budé  écrit  celte  lettre,  François  I««"  se  préparait  à  la 
guerre  avec  l'Empire,  {2;uerre  qui  devait  éclater  en  mars  1521;  on  voit 
ici  que  d'abord  le  Roi  avait  eu  l'intention  de  passer  en  Italie,  pour  se 
mettre  à  la  t»"'t.-"  des  troupes  qui  s'y  trouvaient  déjii. 
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Il  doit  Utiliser  les  dons  que  lui  a  prodigués  la  nature,  et  puis- 
que, en  ce  moment,  G.  B.  est  loin  d'eux,  Dreux  se  chargera 
d'exhorter  ses  frères  au  travail. 

Blois,  23  décembre  1520. 
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G.  B.  à  son  fils  Dreux. 

[Blois,  24  décembre  1520.] 
[Ep.  posl.,  fo  62  1-0 ;  Ep.,  fo  102  v»;  Luc,  pp.  347-3491.) 

Literae  tuae  unae... 

Les  deux  lettres  de  Dreux  attestent  à  G.  B.  combien  est  sé- 
rieux le  goût  de  son  tlls  pour  les  lettres;  rien  ne  pouvait  lui 
faire  plus  de  plaisir.  Dreux  doit  faire  en  sorte,  maintenant,  de 
mettre  à  exécution  les  promesses  qu'il  a  faites  à  son  père  :  il 
n'aurait  aucune  excuse  à  faire  valoir  pour  se  dispenser  de  les 
exécuter.  D'ailleurs  G.  B.  ne  met  pas  en  doute  les  bonnes  in- 
tentions de  Dreux  ;  mais  il  saisit  toutes  les  occasions  de  redou- 
bler son  ardeur.  Quant  à  la  demande  que  lui  fait  son  fils  de 
l'accompagner  à  l'étranger*,  G.  B.  ne  la  prend  pas  au  sérieux; 
Dreux  lui-même  ne  voudrait  pas,  si  on  le  laissait  libre,  satis- 
faire sa  fantaisie  au  prix  d'une  perte  de  temps.  Dreux  est  d'une 
génération  qui  ne  connaîtra  plus  la  grossièreté  des  temps  an- 
ciens :  il  doit  se  mettre  à  même  de  faire  bonne  ligure  dans  la 
société  de  son  époque.  Il  s'agit  pour  lui  d'acquérir  les  qualités 
pliysiques  et  intellectuelles  dont  l'ensemble  constitue  la  civilité. 
L'élude  des  lettres  ne  suffit  pas  à  faire  des  hommes  du  monde; 
il  y  faut  ajouter  la  fréquentation  des  hommes  bien  élevés,  la 

1.  Dans  l'édition  de  1531,  le  feuillet  où  se  trouve  la  lettre  porte,  par 
suite  d'une  erreur,  le  numéro  92. 

2.  Voir  ce  dont  il  s'agit  au  début  de  la  lettre  précédente. 
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pratique  des  jeux  à  la  mode.  C'est  ainsi  qu'un  jeune  homme 
peut  réussir  dans  le  monde  ^ 

Blois,  24  décembre  1520. 


82* 

A  Christophe  de  Longueil^. 

[Romoranlin,  6  janvier  1521.] 

{Ep.  post.,  fo  2  ro;  Ep.,  fo  64  vo  ;  Luc,  pp.  308-310.) 

Quaeris  rationem... 

Longueil  demande  à  G.  B.  quelle  vie  il  mène  en  ce  moment'  ; 
c'est  celle  de  la  cour  à  laquelle  pourtant  il  croyait  bien  avoir 
dit  adieu  pour  toujours.  Le  Roi  lui  a  demandé  do  venir  à  l'en- 
trevue mémorable  des  deux  souverains*;  il  ne  pouvait  pas 
refuser,  d'autant  plus  qu'il  devait,  pour  ainsi  dire,  y  repré- 
senter l'humanisme.  Ayant  fait  beaucoup  de  dépenses  au  cours 
de  cette  entrevue,  il  a  eu  recours  à  la  ressource  dont  on  use  à 
la  cour  et  il  s'est  fait  attribuer  une  pension.  Puis  il  a  voulu 
fuir  la  cour  et  s'en  est  absenté  pendant  (quelques  semaines; 
mais  quand  le  Roi  a  été  de  retour  à  Paris^^,  il  s'est  laissé  per- 

1.  On  peut  comparer  ces  idées  avec  celles  que  Rabelais  va  bientôt 
développer  dans  le  Gargantua  (ch.  xxiii  et  xxiv).  Les  unes  et  les  autres 
partent  de  la  mC'me  conception  de  l'éducation  ;  on  sait  d'ailleurs  que 
Rabelais  avuit  lu  les  Epislolae  de  Budé  et  qu'il  en  avait  fait  son  protit 
[supra,  p.  57,  n.  2). 

2.  Pour  la  lettre  de  Longueil  à  la(juelle  celle-ci  répond,  cf.  supra, 
p.  125.  Longueil  y  répondait  lui-même  à  une  lettre  de  Budé,  fort  courte 
et  qui  ne  nous  est  pas  parvenue. 

3.  Longolii  Oraliones  et  Epislolae,  Florence,  1524,  f"  XI  r"  :  «  Ilaifuc 
uelim  ipse  quidem  occupationura  tuarum  rationem  habere....  » 

4.  Voir  la  lettre  m,  {).  117. 

5.  En  septembre  et  en  octobre  le  Roi,  contre  son  li:ibilud(\  est  rosté 
assez  longtemps  à  Paris.  C'est  le  13  octobre  (ju'il  (piitla  la  ville,  emme- 
nant sans  doute  (tuillaume  Budé  ([ui,  le  20  octobre,  écrivait  irAiiiboise 
;i  |ilusifiir-<  amis. 
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suader  de  reprendre  son  collier;  le  voilà  maintenant  loin  de 
son  loyer,  privé  de  ses  livres,  hors  d'état  de  se  remettre  à  ses 
étades  chéries.  Ce  qui  le  retient  ici,  c'est  d'abord  la  séduction 
qu'exerce  la  personne  du  Roi,  c'est  aussi  la  pensée  de  ce  qu'il 
doit  à  sa  propre  famille,  c'est  enfin  la  conviction  qu'en  restant, 
il  sert  les  intérêts  de  tous  les  humanistes.  Le  prince  a  publi- 
quement affirmé  sa  ferme  intention  de  donner  à  Paris  une 
demeure  assurée  aux  lettres  grecques  et  latines'.  Depuis  que 
le  bruit  s'en  est  répandu,  on  compte  sur  G.  B.  pour  amener  le 
Roi  à  réaliser  sa  promesse.  S'il  s'éloigne  de  la  cour,  et  que  ces 
projets  n'aboutissent  pas,  c'est  lui  qu'on  en  rendra  responsable. 
G.  B.  le  reconnaît  :  la  vie  qu'il  mène  à  présent  est  en  désac- 
cord avec  les  principes  de  sa  philosophie. 

Pour  l'ambassadeur  royal  qui  est  dans  la  même  ville  que 
Longueil,  G.  B.  fera  ce  que  demande  son  ami^;  cet  ambassa- 
deur est  un  homme  fort  savant  en  droit  et  qui,  de  plus,  a  beau- 
coup de  goût  pour  les  études  anciennes.  Gomme  Lazare  de  Baïf 
n'a  pas  paru  à  la  cour  depuis  longtemps,  G.  B.  ne  peut  donner 
de  ses  nouvelles  a  Longueil^.  Dès  ({u'il  pourra  s'en  procurer 

1.  Il  s'agit  ici  d'un  collège  qui  serait  institué  ù  Paris.  Le  22  jan- 
vier 152L  François  1er  prenait  à  ce  sujet  un  engagement  solennel,  dont 
nous  avons  conservé  la  teneur  (Ab.  Lefranc,  Ilisl.  du  Coll.  de  Fr., 
p.  76). 

2.  Cf.  Longolii  Orationes  el  Epistolae,  Florence,  1524,  fo  81  vo  : 
«  Fr.  Rubrius  missus  a  Rege  Francorum  ad  Venetos  legatus...  »  Ce 
Fr.  Rubrius  avait  fait  établir  une  carte  de  la  route  à  suivre  pour  aller 
de  France  à  Constantinople.  11  comptait  la  l'aire  présenter  au  Roi  et 
demandait  que  Budé,  devant  le  prince,  fît  ressortir  l'intéi-êt  de  ce  tra- 
vail. Je  ne  suis  pas  parvenu  à  identifiei"  le  personnage.  Longueil,  dans 
le  passage  cilé  plus  haut,  le  range  parmi  les  meilleurs  amis  qu'il  ait  à 
Venise;  nous  avons  conservé  deux  des  lettres  qu'il  lui  a  adressées 
(fos  105  r»  et  100  ro). 

3.  Voir  le  recueil  de  Longueil,  1"  81  v»  ;  Longueil  se  plaint  que  Baïf  le 
néglige  et  ne  lui  écrive  pas.  Lazare  de  Baïf,  le  père  du  célèbre  poète, 
avait  connu  Longueil  à  Home  :  tous  deux  avaient  été,  pour  le  grec,  les 
élèves  de  Marc  Musurus  et  de  Lascaris  (cf.  supra,  p.  G2).  De  1529  à  1534, 
il  fut  ambassadeur  à  Venise  et  entretint  des  relations  épistolaires  avec 
Bembo  et  Sadolet.  Il  a  laissé  plusieurs  opuscules  (le  de  Re  uesliaria,  le 
de  Vasculis  et  enfin  le  de  Re  nauali)  qui  ont  eu  d'assez  nombreuses 
éditions.  Pour  ses  rapports  avec  Budé,  voir  le  de  Asse  (Lyon,  Séb. 
Grypbe,  1550),  p.  211,  et  aussi  le  second  recueil  d'Arniotatlons  aux  Pan- 
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un  exemplaire,  il  enverra,  avec  le  de  Contemptu,  les  Epistolae 
que  Longueil  réclame  avec  tant  d'insistance'.  Il  a  lu  avec 
plaisir  ce  que  lui  dit  Longueil  de  son  neveu  et  du  camarade 
de  celui-ci*.  Il  remercie  Longueil  des  offres  d'argent  qu'il  lui 
lait  pour  ce  neveu.  Le  jeune  homme  a  dans  Padoue  même 
quelqu'un  qui  le  défraiera  au  jour  le  jour  de  toutes  les  choses 
nécessaires.  De  plus,  à  Milan,  il  a  trouvé  de  l'aide  chez  le  pré- 
teur de  Milan,  son  cousin  germain^. 

Romorantin,  6  janvier  [15211*. 
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A   Louis  Vives. 

[Romorantin.  l(i  janvier  1521. J 

(Ep.  post.,  fo  31  v;  Ep.,  ioSSr^;  Luc,  pp.  327-330.) 

Literae  tuae  domi  meae... 

Vives  a  bien  raison,  dans  sa  lettre,  de  gémir  sur  la  malveil- 
lance à  laquelle  les  écrivains  sont  maintenant  en  butte.  G.  B. 
pense  comme  lui  et  même  il  a  décidé  de  se  tourner  désormais 
vers  les  sujets  qui  ont  le  moins  de  chance  de  provoquer  des 

dectes    (Lyon,   Séb.   Gryphe.  15-46).   p.   163.   Voir,  sur  Lazare  de  Baif, 
L.  Pinvert,  Lazare  de  Baïf,  Paris,  1900. 

1.  Voir  le  recueil  de  Longueil,  f<*82  r">. 

2.  Longueil  (cf.  le  recueil,  ibid.)  était  déjà  en  relations  avec  les  deux 
jeunes  gens  dont  il  est  ici  question.  Sa  lettre  est  inéuie,  à  leur  sujet,  plus 
précise  que  celle  de  Budi-.  Le  premier  des  deu.\  était  ce  même  Jean,  à 
qui  Budé  adressera  la  lettre  136.  Il  venait  à  Padoue  pour  étudier  le  droit 
et  il  avait  avec  lui  son  cousin  Maurice  Buliodus. 

3.  Il  s'agit  de  Nicolas  de  la  Chesnaye  :  cf.  supra,  p.  37,  n.  3. 

4.  Nous  n'avons  le  choix,  pour  la  date  d'année,  qu'entre  1521  (voir 
plus  haut  la  mention  des  Epistolae  priores)  et  1522  (année  de  publica- 
tion des  Episl.  posteriores).  Or,  le  6  janvier  1522,  le  Roi  n'était  pas  à 
Romorantin;  au  contraire,  en  1521,  il  y  était  arrivé  le  4  janvier  j>onr  y 
séjourner  jusqu'au  21  mars. 
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polémiques  ^  Erasme,  G.  13.  lui-même  n'ont  pas  échappé  aux 
attaques  hargneuses  des  critiques '^  Mais  G.  B.,  en  écrivant  à 
Erasme,  est  tombé  à  son  tour  dans  le  défaut  dont  il  se  plaint; 
heureusement,  sa  maladresse  n'a  pas  eu  de  conséquences  fâ- 
cheuses^  Cette  manie  de  dénigrement  a  fait  éclater  entre  deux 
amis  de  G.  B.  une  guerre  vraiment  acharnée.  G.  B.  croit  com- 
prendre que  Vives  lui  reproche  de  ne  pas  avoir,  en  cette 
atVaire,  agi  comme  il  eût  dû  le  faire.  Cependant  il  s'est  efforcé, 
dans  ses  tentatives  de  conciliation,  de  rester  impartial  entre 
les  deux  adversaires.  11  rend  justice  à  celui  dont  Vives  et 
Erasme  ont  pris  le  parti,  mais  il  n'a  pas,  sur  son  compatriote, 
l'autorité  que  Vives  et  Erasme  exercent  sur  leur  champion.  Il 
reconnaît  que  Germain  de  Brie  s'est  laissé  emporter  à  des 
excès  de  langage  qui  ont  surpris  tous  ses  amis;  c'est,  en  effet, 
un  homme  qui  mène  une  vie  peu  sévère,  qui  se  montre  fort 
obligeant  et  qui  est  partout  fort  bien  vu.  G.  B.  et  quelques 
autres  ont  fait  tous  leurs  efiorts  pour  retenir  Germain  de  Brie 
jusqu'au  jour  où  ils  se  sont  heurtés,  chez  lui,  à  une  obstination 
invincible  ^  G.  B.  se  défend,  quant  à  lui,  de  porter  un  juge- 


1.  Le  de  Conlemptu  rerum  furtuitnriitn,  paru  au  milieu  de  l'an- 
née 1520,  indique  celte  nouvelle  orientation. 

2.  Une  bonne  part  de  l'œuvre  d'Erasme  se  compose  d'écrits  polémiques 
qu'il  avait  écrits  pour  défendre  ses  propres  ouvrages.  Pour  les  attaques 
dont  se  plaignait  Budé,  cf.  supra,  pp.  40,  69  et  97-98. 

3.  Allusion  au  dilférend  dont  la  lettre  13  fut  l'occasion. 

4.  Les  deux  amis  en  question  sont  Germain  de  Brie  (voir  plus  loin)  et 
Thomas  More.  En  1512,  à  l'occasion  d'un  brillant  exploit  de  la  marine 
française,  Germain  de  Brie  avait  ])ublié  le  poème  intitulé  Chordlgerae 
Nauis  conflagratio  (sur  l'incendie  de  «  la  Cordelière  »).  Le  fait  avait  eu 
lieu  dans  la  guerre  contre  l'Angleterre,  Thomas  More,  blessé  dans  son 
amour-propre  national,  lança  plusieurs  épigrammes  contre  l'auteur  du 
poème  {Thomae  Mori  Lalina  Opéra,  Louvain,  1566,  f»»  28  v»  et  29  v"). 
De  Brie  répomlit  i)!ir  un  libelle  intitulé  Antimorus,  que  les  prières 
d'Erasme  ne  le  décidèrent  pas  à  supprimer  (voir,  dans  les  Er.  Epi.st., 
col.  556,  la  lettre  à  de  Brie  du  25  juin  1520).  More,  au  contraire,  sur  la 
demande  d'Erasme,  consentit  à  racheter  l'édition  déjà  prête  de  sa  riposte 
à  Germain  de  Brie  (voir,  dans  les  Er.  Episi,,  toute  la  lettre  des 
col.  611-614;  datée  de  1520,  elle  est  antérieure  de  peu  à  l'entrevue  du 
camp  du  Drap  d'Or,  ainsi  que  le  montrent  les  allusions  de  la  fin). 

■').  Dans  la  lettre  citée  à  la  note  précédente,  More  rend  justice  an^i 
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ment  sur  la  querelle.  Mais  il  lui  semble  que  Vives  pourrait 
bien  y  intervenir. 

G.  B.  a  déjà  donné  à  Vives  son  avis  sur  les  Syllanae^.  Il  n'a 
pu  lire  Touvrage  qu'en  cours  de  route  et  par  bribes.  Cependant 
il  peut  bien  dire  à  Vives  que,  s'il  continue  de  faire,  à  chaque 
œuvre  nouvelle,  autant  de  progrès  qu'on  en  remarque  dans 
celle-là,  il  atteindra,  en  peu  d'années,  une  immense  réputation. 
En  quittant  Paris,  G.  B.  avait  remis  à  Toussain,  pour  être 
renvoyé  à  Vives,  le  de  Contemptu  rerum  fortuïtaruni^.  G.  B. 
voudrait  savoir  si  Vives  l'a  reçu.  Celui-ci  se  plaint  que  le  re- 
cueil des  lettres  de  G.  B.  soit  trop  mince'.  G.  B.  n'y  contredit 
pas,  mais  il  a  été  brusquement  mandé  à  la  cour  au  moment 
où  une  bonne  partie  des  lettres  était  déjà  imprimée;  c'est  ainsi 
qu'il  n'a  pas  ou  le  temps  de  rassembler  et  de  revoir  les  autres. 
S'il  a  l'occasion  de  donner  un  nouveau  recueil,  il  donnera  seu- 
lement les  lettres  postérieures  à  celles  de  la  première  publica- 
tion. Encore  faudra-t-il  que  ses  amis  les  lui  rapportent,  car  il 
n'en  conserve  pas  toujours  la  copie.  Il  n'a  pas  lait  imprimer 
celles  qu'il  a  écrites  à  Erasme;  il  ne  voulait  pas  avoir  l'air  d'en 
tirer  trop  de  vanité.  La  durée  de  son  absence  est  cause  qu'il  n'a 
pas  encore  vu  le  Somnium  de  Vives*.   G,  B.  répondra  une 


efforts  que  Bndé  aurait  faits  pour  apaiser  Germain  de  Brie  {Er.  EpisL, 
col.  fil2  A). 

1.  Les  Declnmationes  Syllanac,  que  Budé  ne  connaissait  pas  encore 
quand  il  écrivait  la  lettre  60  (cf.  snpra,  p.  138  et  la  n.  ;3).  On  n'a  pas  con- 
servé la  lettre  où  il  appréciait  l'ouvrage  de  Vives. 

2.  Le  livre  avait  paru  en  même  temps  que  le  recueil  de  lettres  dont  il 
va  être  question;  cf.  la  n.  1  de  la  page  précédente. 

.'3.  Les  Epislolae  dites  priores  publiées  en  août  1520.  La  dernière  lettre 
du  recueil,  dernière  par  la  date  comme  jiar  sa  place  dans  le  volume,  est 
notre  lettre  G9,  écrite  d'Ardres  le  17  mai  1520.  C'est  le  moment  où  Budé 
venait  d'être  rappelé  à  la  cour,  et  c'est  aussi  celui  où  ses  lettres  s'impri- 
maient. Guillaume  du  Maine,  à  qui  est  adressée  la  lettre  ()9,  l'aura  jointe 
au  recueil  déjà  constitué. 

4.  Voici  le  titre  complet  de  l'ouvrage  en  question,  tel  (pi'il  parut  dans 
l'édition  de  Froben  :  loannis  Lodouici  Viuis  sotnnium  .  Qitae  est  prae- 
folio  ad  Somnium  Scipionis  Ciceronis  .  Ehisdon  Vigilia  .  Quae  est 
ennvrntio  So/iinii  Scipionis  Ciceronis  .  Et  alin  nonnulla;  Bàle.  Fro- 
ben. mars  152L  Ce  n'est  là  d'ailleurs  qu'une^  réimpression  d'une  édition 
sans  date,  parue  à  Anvers,  sans  doute  en  1520. 
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autre  fois  sur  les  autres  questions  que  touchait  la  lettre  de 
Vives. 

Romorantin,  10  janvier  [1521]*. 
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A   Jacques  Toussain. 

[Romorantin,  27  janvier  1521.] 
{Ep.  posL,  fo  8  ro  ;  Ep.  fo  ',)  r»  ;  Luc,  pp.  416-417.) 

En  relisant  les  lettres  qu'il  a  reçues  depuis  près  de  trois 
mois  qu'il  est  en  voyage,  G.  B.  s'est  avisé  qu'il  n'avait  pas 
encore  répondu  à  la  seconde  des  lettres  de  Toussain.  G.  B. 
discute  sur  les  torts  qu'il  peut  avoir  envers  Toussain.  11  sait 
d'ailleurs  que  Toussain,  maintenant  qu'il  est  devenu  avocat, 
s'entendra  à  défendre  sa  propre  cause.  Arguments  que  G.  B. 
pourrait  tout  de  même  donner  pour  se  justifier  de  sa  négli- 
gence; les  gens  de  la  cour  sont  logés  trop  à  l'étroit;  on  ne  sait 
comment  s'installer  pour  écrire,  etc.  L'ardeur  de  Toussain  pour 
l'étude  sera  encore  redoublée  par  le  bruit  qui  vient  de  se  répan- 
dre en  dehors  de  la  cour;  le  Roi  a  décidé  de  fonder  à  Paris  un 
gymnase  où  il  rassemblera  les  plus  savants  professeurs  et  où 
des  jeunes  gens  se  livreront  à  l'étude  des  deux  langues  2.  G.  B. 
est  sûr  que  ce  projet  finira  par  aboutir  si  le  roi  continue  à  se 
bien  porter'^  Il  fait  l'éloge  de  François  P"",  de  l'attention  qu'il 
prête  à  la  lecture  des  écrivains  anciens.  Les  hellénistes  doivent 
se  tenir  prêts  à  profiter  des  bonnes  dispositions  qu'il  montre, 
car  maintenant  c'est  par  l'étude  du  grec  que   les  humanistes 

1.  Voir  la  dernière  note  île  la  lettre  précédente. 

2.  Cf.  supra,  p.  130. 

3.  A  Romorantin  même,  François  I^r  venait  d'être  victime  d'un  acci- 
dent qui  aurait  pu  lui  coûter  la  vie  (AI).  Lefranc,  Hist.  du  Coll.  de  Fr., 
p.  76,  n.  1). 
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peuvent  seulement  se  distinguer'.  C'est  par  là  que  les  jeunes 
gens  peuvent  arriver  à  la  gloire.  G.  B.,  lui,  est  trop  vieux  pour 
descendre  dans  la  carrière.  Il  prie  Toussain  de  saluer  Ruzé  de 
sa  part.  , 

Romorantin,  27  janvier  1521  ^, 


85 


A  Germain  de  Brie. 

[Romorantin,  28  janviei*  1531. J 
{Ep.  posl.,  fo  4  yo;  Ep.,  fo  7  v»;  Lvc,  pp.  414-415.) 

HoXXyjv  [j.£v  y,al  SaOstav... 

G.  B.  n'a  pas  dû  dire  à  Germain  de  Brie  qu'il  avait  beaucoup 
de  loisir  3.  il  est  au  contraire  si  occupé  qu'il  n'a  pu  assister  plus 
de  deux  fois,  trois  au  plus,  aux  prédications  de  Fourmont*.  11 
se  répand  en  considérations  abstraites  pour  justifier  la  vie  qu'il 
mène  à  la  cour.  Il  félicite  Germain  do  Brie  d'avoir  déposé  toute 
hostilité  à  TégarJ  de  Thomas  More\  Il  a  appris  la  nouvelle 
d'un  homme  en  vue,  qui  connaît  Germain  de  Brie.  II  est  heu- 
reux que  son  ami  ait  enfin  écouté  ses  conseils.  Il  le  prie  de 
saluer  Deloynes  de  sa  part. 

Romorantin,  28  janvier  1521®. 

1.  CL  Raljcliiis,  II,  8  :  «  Maintenant  tontes  disciplines  sont  restituées, 
les  langues  instaurées  :  grecque,  sans  laquelle  c'est  honte  que  une  per- 
sonne se  die  sçavant  ;  etc.  )>  Pour  le  lieu  commun  que  contiennent  et  le 
passage  de  Budé  et  celui  de  Rabelais,  cf.  L.  Thuasne,  Rabclaesiana, 
dans  la  Revue  des  Bibliothèques  de  1905,  pp.  34-35  du  tirage  à  part. 

2.  Cf.  supra,  p.  131,  n.  4. 

3.  La  lettre  à  laquelle  celle-ci  répond  a  été  insérée  à  la  fin  des  Epis- 
lolae  posleriores  (f°  37  r"  des  lettres  grecques;  en  date  du  20  décem- 
bre 1520). 

4.  Voir  la  lettre  78  (p.  126)  et  aussi  celle  de  Germain  de  Rrie  qui  vient 
d'être  signalée. 

5.  Cf.  supra,  p.  132. 

6.  Cf.  supra,  p.  l'M,  n.  4. 
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86* 

A  André  Alciat. 

[17  mars  1521.] 

{Ep.  posl.,  fo  5  vo;  Ep.,  £o  66  vo;  Luc,  pp.  310-311.) 

Literis  tuis  sane  elegantibus... 

G.  B.  ne  veut  pas  répondre  à  la  première  partie  de  la  lettre 
d'Alciat;  il  craindrait,  en  y  répondant,  de  faire  dégénérer  la 
discussion  en  une  polémique  personnelle.  D'autre  part,  il  se 
figure  que,  dans  cette  première  partie,  Alciat  a  voulu  surtout 
faire  étalage  de  ses  forces,  et  montrer  toutes  les  ressources 
dont  il  dispose.  G.  B.  en  vient  maintenant  à  la  seconde  partie 
de  la  lettre,  qui  est  d'un  ton  moins  vif  et  plus  amical.  Alciat  a 
eu  tort  de  prendre  pour  lui  certaines  paroles  d'une  lettre  de 
G.  B.  à  Longueil'.  Bien  d'autres  savants  pourraient  se  les 
appliquer.  Ce  sont  tous  ceux  qui  s'efforcent  de  reprendre,  pour 
ainsi  dire,  la  succession  de  G.  B.  et  de  continuer  l'œuvre 
commencée  par  les  Annotations  aux  Pandectes.  G.  B.,  quant 
à  lui,  s'en  désintéresse  et  porte  ailleurs  ses  ambitions.  Il  rap- 
pelle incidemment  ce  qui  s'est  passé  pour  le  de  Asse-,  ceux 
même  qui  refusaient  d'ajouter  foi  à  ses  conclusions  se  mon- 
trent aujourd'hui  plus  équitables  à  son  égard  '^  Aux  explica- 
tions données  par  G.  B.,  Alciat  objectera  que,  dans  la  lettre  à 
Longueil,  son  nom  est  expressément  prononcé.  Il  n'y  avait  là 
aucune  intention  malveillante;  au  contraire,  G.B.  voulait  bien 

1.  C'est  la  lettre  5.5,  qu'Alciat  avait  pu  lire  dans  les  Epislolae  jiriore.s  : 
Budé  y  jugeait  sévèrement  les  procédés  dont  l'érudit  italien  avait  usé  à 
son  égard.  Alciat  y  était  nommé  et  longuement  critiqué  pour  un  passage 
d'un  de  ses  livres  dont  Budé  croyait  avoir  à  se  plaindre.  On  ne  peut  donc 
accorder  une  grande  valeur  à  l'excuse  invoquée  ici;  Budé  l'a  bien  senti 
et  plus  loin  il  a  prévu  la  réponse  qu'on  jiouvait  lui  faire. 

2.  Je  ne  saurais  dire  à  quels  faits  Budé  veut  ici  faire  allusion. 
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marquer  qu'Alciat  lui  semblait  le  plus  remarquable  de  tous  les 
savants  qui  aspiraient  à  sa  succession  '.G.  B.  ne  peut  se  décider 
à  donner  une  suite  aux  Annotations-,  il  ne  demande  pas  qu'on 
le  remercie  de  laisser  le  champ  libre  aux  «autres.  Il  souhaite 
quWlciat  soit  son  successeur. 

17  mars  1521,  à  la  suite  du  Roi^. 
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A  N.  Leonicus^. 

[Romorantin,  18  mars  1521.] 

[Ep.  posl.,  fo  40  v'i;  Ep.,  f»  89  ro;  Luc,  pp.  333-335.) 

Si  literis  politioribus... 

G.  B.  n'a  pas  renoncé  à  la  Philologie,   comme  Ta   pensé 

1.  Budé  avait  atténué  par  des  éloges  très  vifs  les  critiques  (jne  nous 
rappelions  h  l'instant.  Malgré  tout,  sa  lettre  était  bien  propre  à  exciter 
les  rancunes  d'Alciat  :  c'est  peut-être  à  l'insu  de  Budé  qu'elle  fut  jointe, 
par  un  ami  maladroit,  aux  Epislolae  priores  (cf.  supra,  p.  133). 

'2.  Le.roi  était  encore  à  Romorantin;  voir  comment  est  datée  la  lettre 
suivante. 

3.  Il  faut  se  garder  de  confondre  ce  personnage  avec  le  célèbre  mé- 
decin Nicolaus  Leonicenus  :  celui-ci  était  de  la  génération  antérieure  à 
celle  de  Leonicus;  sa  vie  se  passa  à  Ferrare  où  il  mourut,  en  1525,  pres- 
que centenaire  [Er.  Episl.,  col.  881  E).  Niccolô  Tomeo,  de  Lonigo  {Leo- 
nicus), vécut  à  peu  près  de  1457  à  1533.  Elève  de  Démétrius  Clialcondyl(\ 
il  enseigna  le  grec  à  Venise  de  1504  à  1506  (Em.  Legrand,  Bibliogr. 
hellén.,  t.  I,  p.  cxiv  et  cxvi  ;  les  autres  références  de  l'ouvrage  se  rap- 
portent en  réalité  à  Leonicenus).  Le  reste  de  sa  vie  se  passa  à  Padoue, 
où  d'ailleurs  il  avait  enseigné  déjà.  C'est  laque  Longueil  noua  connais- 
sance avec  lui;  le  nom  de  Leonicus  revient  souvent  dans  ses  lettres 
(édit.  florentine  de  152'i,  f»»*  68  v",  119  r",  145  r»,  etc.).  Niccolô  Tomeo  a 
publié  :  Libri  III.  Variae  hisloriae,  BAle,  1531.  On  trouvera  le  plus 
important  de  son  œuvre  dans  le  volume  publié  en  15-30  par  Simon  de 
Colines  :  Arislotelis  Parua  quae  uocant  naluralia  :  de  Sensu  et  sen- 
sili;  etc.  Omnia  in  Inlinuni  conuersa  et  antiquorum  more  explicata 
a  Nicolao  Leonico  Thomaeo  .  Eiusdem  Opuscufa  nuper  in  luceni 
édita  .  Item  dus  Dialof/i,  quotquot  exlant. 
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Leonicus';  il  s'en  garderait  bien,  car  cette  maîtresse  lui  a  valu 
bien  des  amitiés,  bien  des  suffrages  dont  il  est  très  fier.  Mais 
sans  doute  Leonicus  aura  su,  par  les  lettres  de  G.  B.  à  Lon- 
gueil,  que  le  Roi  Tavait  fait  venir  à  la  cour  malgré  lui^. 
Devait-il  repousser  les  faveurs  de  la  fortune  et  résister  à  la 
tentation  d'améliorer  la  situation  de  sa  famille?  D'ailleurs,  s'il 
a  été  distingué  par  le  Roi,  il  le  doit  seulement  à  la  réputation 
que  ses  travaux  lui  ont  acquise.  En  refusant  d'aller  à  la  cour, 
il  faisait  tort,  du  même  coup,  à  tous  les  humanistes  qu'on  eût 
accusés  d'être  impropres  à  la  vie  active.  C'est  là  un  préjugé 
qui,  jusqu'à  présent,  a  empêché  l'étude  des  lettres  de  prospé- 
rer'. 11  nous  appartient  d'en  montrer  la  fausseté.  Les  grands 
génies  de  l'antiquité  ont  été  à  la  fois  des  hommes  d'étude  et 
des  hommes  d'action.  G.  B.  s'est  vu  arracher  à  sa  vie  d'étude 
au  moment  même  où  il  aspirait  le  plus  ardemment  au  repos. 
Il  reconnaît  qu'il  semble  démentir  les  maximes  développées 
par  lui  dans  un  livre  récent*.  En  lisant  la  lettre  de  Leonicus, 
il  a  pris  une  idée  très  favorable  de  sa  courtoisie  et  aussi  de  sa 
science.  Il  espère  que  Leonicus  et  Longueil  voudront  bien  se 
faire  ses  avocats  auprès  de  ceux  qui  blâmeraient  sa  conduite^. 

Romorantin,  18  mars  [1521]*. 


1.  Allusion  à  la  lettre,  aujourd'hui  perdue,  que  Leonicus  avait  adres- 
sée à  Budé  {Christ.  Longolii  Orationes  et  Episfolne,  Florence,  1524, 
fo  9(5  V»).  Budé,  ou  l'a  vu  un  peu  plus  haut  (p.  127),  avait  cru  qu'il 
serait  appelé  à  suivre  le  roi  au  delà  des  Alpes.  Dans  la  lettre  qui  vient 
d'être  citée  et  qui  est  du  25  janvier,  Longueil  exprimait  l'espoir  de  voir 
bientôt  Budé  à  Padoue  même  (fo  96  r»  :  «  Nunc  quando  breui  nobiscum 
futuriis  es,  et  hic  aliquid  etiam  temporis  positurus,...  »).  En  couséquence 
il -avait  conseillé  à  Leonicus  d'écrire  tout  de  suite  à  Budé  i)our  gagner 
son  amitié  :  ainsi  ils  n'auraient  plus,  quand  ils  se  rencontreraient,  la 
peine  de  faire  connaissance. 

2.  Voir  notamment  la  lettre  82. 

'S.  Budé  revient  ici  sur  une  des  idées  qu'il  a  le  plus  complaisamment 
développées  dans  le  de  Asse;  cf.  L.  Delaruelle,  Guillaume  Budé,  au  §  1 
du  clî.  V. 

4.  Le  de  Conlemptu  reruni  fortuitarum,  qui  prêche  en  effet  l'amour 
de  la  retraite. 

5.  C'est-à-dire  qui  l'accuseraient  d'être  redevenu  courtisan. 

6.  Voir  comment  est  datée  la  lettre  précédente. 


1 
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G.  B.  à  son  fils  Dreux. 

[6  avril  1521. j 

{Ep.  post.,  fo  58  vo;  Ep.,  fo  100  vo;  Luc,  pp.  345-346.) 

Gratum  est  niihi... 

Dreux  presse  son  père  d'écrire  souvent,  pour  compléter  le 
recueil  épistolaire  dont  il  a  déjà  donné  une  partie.  G.  B.  ne 
demanderait  pas  mieux,  mais  il  doit  compter  avec  les  divers 
tracas  qui  sont  inhérents  à  la  vie  de  cour.  Il  se  plaint  surtout 
d'avoir  saus  cesse  à  changer  de  résidence'.  Depuis  deux 
semaines,  G.  B.  n'a  pas  eu  un  moment  pour  se  recueillir;  il 
trace  un  tableau  pittoresque  de  la  vie  qu'il  mène  en  ce  moment. 
Privé  de  tout  le  confort  auquel  il  est  habitué,  il  s'exerce  à 
supporter  vaillamment  ces  petites  misères  comme  la  vie  nous 
en  réserve  toujours. 

Du  6  avril  [1521]^. 


1.  Voici  les  étapes  de  la  cour  depuis  le  21  mars,  date  à  laquelle  on 
avait  quitté  Romorantiii  :  le  27,  elle  était  à  Sancerre,  où  elle  restait  jus- 
qu'au 1er  avril  ;  le  4,  elle  était  à  Donzy  ;  puis  le  8,  on  la  trouve  à  Avallon 
et,  pendant  près  d'une  semaine,  il  faudra  chaque  jour  découcher. 

2.  En  avril  1522,  les  EpisL.  posleriores  avaient  paru  ;  d'autre  part,  on 
voit  que  la  lettre  de  Dreu.x  renfermait  une  allusion  au  recueil  dos  Episl. 
priores. 
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A  François  Rabelais,  franciscain'. 

[Villeneuve  en  Bourgogne,  12  avril  1521.] 

{Ep.  posl.,  fo  28  vo;  Ep.,  fo  81  r»;  Luc,  pp.  325-327.) 

In  hac  uiatoria^  turbulenta,... 

Au  milieu  de  la  vie  agitée  que  mène  G.  B.,  rien  n'est  si 
propre  à  le  dérider  que  le  souvenir  du  commerce  qu'il  a  eu, 
jadis,  avec  la  Philologie  :  autrefois,  il  connaissait  le  loisir  et 
la  liberté;  à  présent,  il  est  en  butte  aux  tracas  de  la  vie  de 
cour  et  il  a  cessé  d'être  son  maître.  La  lettre  de  Rabelais  a 
réveillé  en  lui  le  souvenir  de  son  existence  antérieure;  à  ce 
titre  elle  lui  a  fait  grand  plaisir.  Cependant,  Rabelais  se  plaint 
que,  depuis  cinq  ou  six  mois,  G.  B.  n'ait  pas  encore  répondu 
à  sa  lettre^  :  ce  n'est  pas,  dit-il,  ce  que  Pierre  Lamy  lui  avait 
fait  espérer.  G.  B.  s'étonne  que  Rabelais,  un  prêtre,  ait  si  peu 
de  confiance  envers  un  confrère,  qui  de  plus  est  son  compa- 
gnon de  couvent.  Mais  G.  B.  ne  veut  pas  insister  sur  ce  point; 
il  aime  mieux  prendre  la  défense  de  Lamy,  f{ue  Rabelais 
accuse  pour  une  faute  dont  G.  B.  est  l'auteur.  Rabelais  est 
fâché  de  ne  pas  avoir  reçu  de  réponse  à  la  lettre  où  il  récla- 

1.  C'est  la  réponse  à  une  lettre  autographe  de  Rabelais,  en  date  du 
4  mars  ('i  des  noues),  et  qui  a  ét<'  |)ubliée  plus  d'une  fois.  On  la  trouvera 
notanuiient  dans  l'édition  de  Halxdais,  par  Marty-Laveaux,  t.  IV  (1881), 
]ip.  367-370.  Dans  le  tome  III  de  la  Revue  des  Etudes  rabelaisiennes 
(1905),  à  l'occasion  d'un  article  sur  les  Autographes  de  Rabelais,  M.  Ab. 
Lefranc  en  a  récemment  donné  le  texte  et  la  traduction,  accompagnés 
d'un  fac-similé. 

2.  Cf.  l'article  déjn  mentionné  de  la  Revue  des  Eludes  rabelaisiennes, 
t.  III,  p.  338.  La  première  lettre  fie  Rabelais,  que  nous  n'avons  pas,  au- 
rait donc  été  écrite  en  octobre  ou  novembre  1520.  C'était  Pierre  Lamy,  il 
le  ilit  lui-même,  qui  l'avait  décidé  à  l'écrire  pour  demaiuler  à  Budé  sou 
amitié. 
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inait  à  G.  B,  son  amitié.  G.  B.  discute  les  griefs  que  Rabelais 
invoque  contre  lui.  Puis,  s'excusant  d'avoir  traité  la  chose  en 
plaisantant,  il  invoque,  pour  expliquer  sa  négligence,  l'agita- 
tion brouillonne  à  laquelle  l'astreint  la  vie  de  cour.  D'ailleurs, 
il  n'a  plus  cette  ardeur  que  donne  la  jeunesse  et  qui  anime  des 
jeunes  gens  comme  Lamy  et  Rabelais. 

De  Villeneuve  en  Bourgogne,  12  avril  [1521]*.  G.  B.  envoie 
le  bonjour  à  Lamy. 
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A  François  Deloynes. 

[22  avril  1521.] 

(Ep.  post.,  fo  13  i-o;  Ep.,  fo  71  r»;  Luc,  pp.  315-317.) 

Cu)n  7711  hi  ab  aula... 

La  vie  errante  de  G.  B.  lui  est  d'autant  plus  à  charge 
qu'elle  l'expose  aux  reproches  de  ses  amis.  Cependant,  il 
n'avait  pas  attendu,  pour  écrire  à  Deloynes,  d'avoir  reçu  sa 
lettre  de  reproches'-.  Mais  l'une  des  lettres  qu'il  lui  adressait  a 
été  perdue  à  Paris,  ainsi  qu'il  l'a  su  par  sa  femme.  G.  B.  con- 
fesse qu'au  milieu  de  la  cour  il  est  véritablement  esclave  et  que 
souvent  il  regrette  la  liberté  perdue.  Mais  il  s'efforce  de  ne 
pas  contraindre  son  naturel  et  d'agir  toujours  en  philosophe. 
Tenté  par  l'attrait  de  la  nouveauté,  il  avait  essayé  de  prendre 
les  habitudes  de  la  vie  de  cour  :  il  a  dû  renoncer  à  jouer  un 
rôle  qui  ne  lui  convenait  pas.  Deloynes  ne  pourra  croire  qu'à 
vivre  au  milieu  des  courtisans,  il  n'ait  pas  pris  quelques-uns 


1.  Du  11  au  14  avril  1521,  la  cour  séjourne  à  Villeneuve-sur-Vinyeanne, 
tout  près  de  Dijon. 

2.  11  .semble  que  Builé  ait  écrit  à  Deloynes  à  la  lin  ilu  mois  de  novem- 
bre 1520.  :  voir  la  lin  de  la  lettre  78,  à  Germain  de  Brie  (p.  12(!). 
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de  leurs  défauts  :  ne  commence-t-il  pas  déjà  à  négliger  ses 
amis?  G.  B.  repousse  un  pareil  soupç^'on.  Au  reste,  si  l'on  réu- 
nissait les  lettres  qu'il  a  écrites  à  Deloynes  ou  à  d'autres  ainis 
aussi  intimes,  on  en  pourrait  former  tout  un  volume;  mais  ce 
ne  sont  pas  là  de  ces  œuvres  que  l'on  publie  ^  Deloynes 
annonce  qu'il  va  aiguiser  son  style  et  attaquer  son  ami; 
G.  B.  accepte  la  bataille. 

Le  bruit  s'est  répandu  à  Paris  qu'on  allait  régler  ou  réfor- 
mer les  finances^.  Ce  sont  là  des  paroles  en  l'air,  mais  il  est 
certain  qu'ici  il  y  a  eu  à  ce  sujet  des  conciliabules  secrets  et 
qu'on  a  esquissé  plusieurs  projets  de  réformes;  mais  on  a 
reculé  devant  la  difficulté  de  la  chose.  Ce  qui  a  contribué  à 
grossir  ces  rumeurs,  c'est  la  haine  que  de  grands  personnages 
se  sont,  depuis  longtemps,  attirée  par  leur  absence  de  scru- 
pules. Réflexion  philosophique  sur  l'instabilité  des  choses 
humaines.  G.  B.  a  des  espérances  de  réussir  pour  l'affaire 
dont  il  a  parlé  à  Deloynes;  mais  il  n'a  rien  encore  de  certain^. 
Deloynes  a  sans  doute  appris  que  la  perspective  de  la  guerre 
occupe  maintenant  tous  les  esprits^  G.  B.  souhaite  que  Dieu 
secoure  la  France. 

22  avril  1521.  à  la  cour^. 


1.  Ici  Budé  fait  allusion,  sans  aucun  doute,  aux  lettres  qu'il  avait  l'oc- 
casion d'écrire  en  français.  Le  fait  qu'il  s'y  servait  de  la  langue  vulgaire 
les  rendait  indignes  d'être  publiées. 

2.  Cf.  la  lettre  103. 

3.  Sans  doute,  l'affaire  du  Collège  que  le  roi  voulait  établir  à  Paris 
pour  l'étude  des  langues  anciennes. 

h.  Le  l»"''  avril,  étant  à  Sancerre,  le  roi  avait  reçu  le  défi  qui  lui  était 
adressé  par  l'Empereur  {Catalogue  des  actes  de  Finançais  /''■■,  t.  VIII, 
p.  433)  ;  mais  dès  le  mois  de  mars,  les  alliés  de  la  France  étaient  en  cam- 
pagne. 

5.  Ce  jour-là  même,  la  cour  arrivait  à  Troyes. 
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A  Guillaume  du  Maine. 

[6  mai  1521.] 

{Ep.  post.,  f"  10  V;  Ep.,  fo  9  v";  Ltic,  p.  417.) 

Apr/.wva  tôv  G'.cv... 

G.  B.  a  SU  la  convalescence  de  son  fils  Dreux,  d'abord  par 
du  Maine,  puis  par  Dreux  lui-même  qui  lui  a  écrit  de  sa  pro- 
pre main  quand  sa  santé  a  été  meilleure'.  G.  B.  se  préoccupe 
maintenant  de  savoir  si  Dreux  saura  tirer  parti  de  ses  heureu- 
ses dispositions  pour  Tétude.  Les  promesses  que  du  Maine  lui 
fait  à  ce  sujet  fortifient  les  espérances  de  Budé.  Dreux  déclare, 
dans  sa  lettre,  qu'il  va  rattraper  le  temps  que  la  maladie  lui 
a  fait  perdre.  G.  B.  recommande  à  du  Maine  de  lui  rappeler 
souvent  cette  promesse  et  de  bien  surveiller  aussi  le  reste  de 
la  petite  famille. 

A  la  cour,  6  mai  [1521]2. 


1.  La  lettre  suivante  est  la  réponse  à  cette  lettre  de  Dreux. 

2.  La  suite  des  lettres  que  l'on  peut  dater  avec  certitude  montre  que 
Budé  était  bien  à  la  cour  le  (5  mai  1521,  et  que  c'est  avant  1522.  date  des 
Epist.  posferiores,  la  seule  année  où  il  ait  pu  s'y  trouver  au  mois  de  mai. 
Le  5  mai  1521,  la  cour,  qui  venait  de  Troyes,  se  trouvait  à  Bar-sur-Seine 
le  7,  elle  était  à  Mussy-l'Evêque. 
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G.  B.  à  son  fils  Dreux. 

[7  mai  1521.  J 
{Ep.  post.,  fo  5.1  vo;  Ep.,  fo  98  vo;  Luc,  pp.  343-344^) 

Fa-  autographïs  lite^Hs  tuis... 

G.  B.  s'est  rendu  compte,  en  lisant  la  lettre  de  Dreux,  que 
son  fils  était  revenu  à  la  santés  Son  principal  souci  doit  être 
maintenant  de  rattraper  le  temps  perdu,  en  redoublant  d'appli- 
cation. Yoici  deux  mois  déjà  que  G.  B.  a  quitté  sa  famille^  :  le 
temps  à  venir  passera  avec  la  même  rapidité.  Il  faut  donc  que 
Dreux  se  dépèche  de  donner  à  son  père  la  preuve  de  ce  qu'il 
sait  faire.  Le  jour  venu,  G.  B.  exigera  de  lui  l'exécution  de 
ses  promesses;  il  est  d'ailleurs  persuadé  que  Dreux  ne  cher- 
chera pas  à  se  dérober.  11  a  confiance  dans  les  qualités  d'esprit 
et  de  caractère  qu'il  a  cru  reconnaître  chez  son  flls.  Il  ne  lui 
pardonnerait  pas  d'avoir  cherché  à  lui  faire  illusion.  Il 
l'exhorte  à  s'appliquer  chaque  jour  davantage  et  à  s'élever 
ainsi  au-dessus  du  niveau  de  son  âge.  Il  faut  que  Dreux  arrive 
au  terme  de  ses  études,  avant  que  son  père  ne  disparaisse. 

Du  7  mai  [1521]*. 


1  .1.  Dans  les  Epistolae  de  1531,  le  feuillet  où  commence  la  lettre  a  été, 
par  erreur,  numéroté  88  au  lieu  de  98. 

2.  Voir  la  lettre  précédente. 

3.  Ce  détail  montre  qu'il  y  eut  une  interruption  dans  le  séjour  que 
Budé  faisait  à  la  cour  depuis  le  mois  de  novembre  1.520.  On  remarquera, 
d'ailleurs,  que,  du  28  janvier  au  17  mars  1521,  nous  n'avons  pas  de  lettre 
de  Budé;  cet  intervalle  doit  correspondre  au  temps  qu'il  a  passé  auprès 
des  siens,  entre  deux  séjours  à  la  cour. 

4.  La  mention  de  la  maladie  de  Dreux,  qui  se  trouvait  déjà  dans  la 
lettre  précédente,  montre  que  les  deux  lettres  ont  été  écrites  en  même 
temps. 
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A  Janus  Lascaris. 

[11  mai  1521. 1 

{Ep.  post.,  fo  16  V»;  Ep.,  fû  12  i-o;  Luc,  \)p.  421-422.) 

'AvÉYvojV  [xsv  (ô  àocX'-pé... 

G.  B.  a  reçu  la  lettre  de  Lascaris.  qu'on  lui  a  apportée  de 
la  ville;  il  n'a  pas  vu  encore  les  cahiers,  car  il  les  a  fa't  lais- 
ser à  Paris  en  attendant  ceux  qui  manquent  et  dont  Lascaris 
s'occupe  à  présent'.  Dos  qu'il  en  aura  roccasion.  il  remettra 
au  Roi  le  présent  de  Lascaris.  Il  lui  a  dit  déjà  en  quoi  consis- 
tait ce  présent;  et  le  Roi  l'a  prié,  jusqu'à  ce  qu'on  revienne 
à  Paris,  de  garder  les  cahiers  en  question.  Depuis  que  Lasca- 
ris a  quitté  la  cour*,  G.  B.  n'a  rien  négligé  pour  entretenir 
son  souvenir.  Il  en  prend  à  témoin  le  Bâtard  de  Savoie,  (]ui 
est  tout  à  fait  bien  disposé  pour  Lascaris^.  G.  B.  ne  saurait 
en  faire  trop  pour  s'acquitter  de  tout  ce  qu'il  doit  à  son  ami. 


1.  Il  s'agit  de  quel(|iie>;  livies  de  Diodore  que  Last'aris  avait  trouvés 
à  Venise  et  qu'il  faisait  transcrire  pour  en  faire  un  présent  au  roi  ;  cf.  la 
lettre  101  et  le  début  de  la  lettre  102. 

2.  Je  croirais  volontiers  que  Lascaris  quitta  la  couru  la  fin  de  l'année 
1520.  D'abord  Budé  fait  ici  allusion  à  ce  départ  comme  à  un  fait  de  date 
récente;  d'aulre  part,  il  semble  Ijien  qu'à  l'époque  de  la  lettre  77,  Las- 
caris tût  encore  en  France,  auprès  du  roi. 

:3.  Lascaris  était  reparti  en  Italie  pour  fonder  le  Collège  des  Jeunes- 
Grecs  à  Milan  (cf.  supra,  p.  124,  n.  4).  Il  lui  fallait  être  sûr  que  le  roi 
ne  l'oublierait  pas  et  donnerait  de  l'argent  pour  mettre  l'entreprise  en 
état  de  fonctionner.  En  fait,  c'était  au  Grand-Maître  qu'il  appartenait 
de  rappeler  au  roi  ses  promesses.  C'est  à  lui  que  "s'adresse  Lascaris,  en 
1522,  pour  réclamer  les  sommes  qu'on  devait  lui  donner  et  qu'il  n'a 
jamais  toucbées  (voir  ce  «  Mémorial  »  dans  Ab.  I.efranc,  Ilist.  du  Coll. 
de  Fr.,  pp.  ;  91-392).  En  1.521,  comme  d'ailleurs  en  1522,  c'est  justement 
le  P.ùtnrd  de  Savoie  (pii  avait  l'ofHce  de  Tirand-Maitre. 

10 
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Si  colui  ci  n'iK'oiitre  dans  la  l)ibliotlièqiie  de  Venise'  ({uehiue 
livre  de  nature  à  intéresser  G.  U.  plus  spécialement,  il  sera 
bien  aimable  de  lui  en  envoyer  une  copie.  Galéas  2,  par  Tinter- 
médiaire  de  G.  B.,  envoie  le  bonjour  à  Lascaris^.  Salnion,  le 
célèbre  poète*,  a  ({uittè  la  cour  il  y  a  quelque  temps  et  vit 
maintenant  à  Hlois. 

Du  I  1  mai  1  ir)21|". 
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A  Claude  Robertet''. 

[Dijon.  17  mai  ir):21.] 

{Ep.  post.,  f"  20  vo  :  Ep.,  f  7G  v^  ;  Luc,  p.  320.) 

Ex  literis  quas... 

Les  dernières  lettres  de  Claude  Robertet  à  son  père  attestent 
qu'il  tient  par-dessus  tout  à   se  montrer  le  dit;ne  fils  d'un 


1.  «  Tt];  auOi  [3i6Xto0r^/.ri;  »  (Licc,  p.  422)  ;  la  lettre  101,  à  laquelle  on  a  ren- 
voj'é  plus  haut,  dit  expressément  que  I^ascaris  était  à  Venise.  La  biblio- 
thèque dont  il  est  question  est  évidemment  (-elle  de  Saint-Marc  dont  I.on- 
gueil,  lui  aussi,  se  plut  à  étudier  les  richesses. 

2.  Je  ne  sais  de  quel  Galéas  il  est  ici  question  :  ce  prénom  ferait  pen- 
ser à  un  Italien  du  Milanais. 

3.  Voici  comment  s'exprime  Budé  {Luc,  p.  425)  :  «  o?  [t'aXsâ-io;]  Srj  tôv 
-wfojvst  -ourov\  ot'  i[jLoo  -poo-ayopeûsi.  m  II  faut  (^roire  que  la  barbe  de  Lascaris 
était  célèbre  en  France. 

4.  Cette  qualification  montre  qu'il  s'agit  de  Salmon  Macrin  qui,  d'ail- 
leurs, était  lié  d'amitié  avec  Lascaris  {cf.  la  lettre  101).  En  réalité  il 
semble  que  Macrin  eût  quitté  la  cour  depuis  i^lus  de  trois  mois  :  cf.  infra,. 
p.  154  et  n.  1. 

5.  La  lettre  à  laquelle  renvoie  la  note  précédente  peut  être  datée  de 
1.521;  la  mention  de  l'envoi  du  Diodore  montre  que  celle-ci  est  du  même 
temps.  D'autre  part,  l'ensemble  de  la  lettre  montre  que  Budé  était  alors 
loin  de  Paris  et  à  la  suite  de  la  cour.  I^e  11  mai  1521,  le  roi  était  à  Chà- 
tillon-sur-Seine. 

(j.  Claude  et  l"i-ancois  Robertet,  ;'i  (jui    l'.iidt''  a  adressé  de  nondjreuses 
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pareil  père.  Go  serait  pour  lui  un  déshonneur  que  de  ne  pas 
suivre  de  si  glorieuses  traces.  Le  père  de  Claude  Robertet, 
qui  était  déjà  de  noble  famille,  s'est  élevé  si  haut  qu'on  oublie 
qu'il  a  eu  des  ancêtres  ^  Claude,  qui  est  l'alAé,  voudra  hériter 
de  sa  gloire  et  ne  se  relâchera  pas  de  son  application.  Il  tra- 
vaillera avec  d'autant  plus  d'ardeur  que,  dans  ses  études,  il 
aura  son  frère  François  pour  camarade  et  même  pour  émule. 

Dijon.  17  mai  [1521]  ^. 


lettres,  étaient  les  lils  du  célèbre  Florimond  Robertet,  Trésorier  de 
France,  qui ,  après  la  mort  de  Georges  d'Amboise ,  avait  été  sous 
Louis  XII  le  véritable  chef  du  gouvernement  (cf.  H.  Lemonnier.  Hisl. 
de  France  de  Lavisse,  t.  V,  l'e  partie,  p.  143).  Les  vers  de  Marot  suffi- 
raient à  nous  attester  cette  parenté  (voir,  dans  la  Leploralioii  de  Mes- 
sire  Florimond  Robertet,  tout  à  la  lin  du  discours  de  «  la  République 
Françoise  »)  : 

Vous  ses  deux  fils,  ne  sont  vos  yeux  lassez  ? 
Cessez  vos  pleurs,  cessez,  Frani;oi3  et  Claude  : 

Et  en  Latin,  dont  vous  sçauez  assez, 

Ou  en  beau  Grec  quelque  œuure  compassez, 

nui  apn^s  mort  vostre  Pare  coUaude. 

Claude  Robertet,  notaire  et  secrétaire  du  roi  en  1519,  hérita  plus  tard 
des  titres  de  son  père,  mort  en  1527;  il  devint  ainsi  baron  d'Alluye,  de 
Bury,  et  Trésorier  de  France.  Il  épousa,  en  1531,  Anne  Briçonnet,  lille 
unique  de  François  Briçonnet,  maître  de  la  Gliambre  aux  deniers  (Guif- 
frey,  au  t.  IIL  p.  100  de  S(jn  édition,  inachevée,  de  Clément  Marot).  L'édu- 
cation gréco-latine  qu'avait  reçue  Claude  Robertet  le  mettait  à  part  parmi 
les  gens  de  sa  caste.  On  lit,  dans  la  dédicace  d'un  opuscule  publié  en 
1535  {Theodori  Gazae  Thessalonicensis  liber  de  Mensibus  atticis, 
Simon  de  Golines,  au  4e  feuillet,  non  numéroté)  :  «  Qualiiscumque  uero 
aliis  futurus  sit  [hic  liber],  non  pulo  fore  ingraluiu  Clarissimo  I>.  (llaudio 
Roberteto  ...  bomitii  iitroque  eloquio  ([uam  pro  illo  uitae  iiislitulo  i)eri- 
tiori.  » 

1.  En  réalitti,  Florimond  Robertet  est  le  parfait  représentant  de  cette 
bourgeoisie  financière  qui  a  été  si  puissante  au  temps  de  Louis  XII  et 
<le  François  Lt.  Sa  carrière  n'indique  pas  qu'il  ait  été  de  bien  noble 
famille. 

2.  La  cour  n'a  pas  résidé  à  Dijon  avant  l'année  1521. 
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A  François  Robertet. 

[Dijon,  17  mai  1521.] 

{Ep.  posL,  l'o  •22  vo;  Ep.,  fo  77  ro  ;  Luc,  pp.  321-322.) 

Hesterno  die  ad  cenam... 

Hier  G.  B.  était  allé,  comme  il  tait  quelquefois,  souper  chez 
le  père  de  François.  La  mère  du  jeune  homme',  qui  a  rejoint 
la  cour  depuis  peu  de  temps,  lui  a  remis  la  lettre  de  son  fils. 
G.  B.  complimente  François  sur  les  qualités  dont  témoigne 
cette  lettre.  Il  considère  comme  un  devoir  pour  lui  (rentrete- 
nir  chez  François  et  chez  Claude  cette  ardeur  au  travail  qui 
les  rend  si  sympathiques.  Maintenant  c'est  aux  deux  frères 
de  remplir  les  brillantes  espérances  qu'ils  ont  données  dès  le 
début  de  leurs  études.  François  ne  doit  pas  se  relâcher  de 
l'émulation  généreuse  qui  l'anime  à  l'égard  de  son  frère. 

Dijon.  17  mai  [1521]  2. 
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A  Thomas  More. 

[Dijon,  23  mai  1521.] 
{Ep.  posl.,  f^  11  v";  Ep.,  l'J  70  v;  Luc,  pp.  314-315.) 

Facis,  ut  opinor,... 

D'instinct  et  sans  eûbrt,  Thomas  More,  dans  ses  lettres  et 

1.  Florimond   Rol)erlet  avait  épousé,   étant   âgé  de  cinquante  ans, 
Michello  Gaillard,  fille  d'un  des  financiers  les  plus  puissants  de  l'époque. 

2.  Pour  la  ilate  comme  pour  le  commentaire  de  cette  lettre,  voir   le 
n"  94. 
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dans  la  conversation,  révèle  sa  nature  aimable  et  courtoise. 
G.  B.  Ta  remarqué  récemment  encore,  à  Toccasion  de  la  lettre 
de  More  que  lui  a  remise  ThéobakP.  G.  B.  a  confié  une  lettre 
pour  More  à  Richard  Imigefeld^  qui,  son 'ambassade  terrni- 
née,  s'en  retournait  en  Angleterre;  par  exemple,  il  ne  se  sou- 
vient plus  de  ce  qui  s'y  trouvait.  More  semble  engager  G.  B. 
à  entretenir  avec  lui  une  correspondance  régulière.  G.  B.  y 
consent,  à  condition  qu'on  le  dispense  de  châtier  son  style. 
Cette  lettre  sera  remise  à  More  par  Catillonius,  un  des  rares 
nobles  que  Ton  voie  cultiver  les  belles-lettres^.  Gomme  Catil- 
lonius, Français  de  naissance,  vit  beaucoup  en  Angleterre, 
G.  B.  ne  saurait  trouver  un  meilleur  intermédiaire  auprès  de 
More  et  des  autres  amis  qu'il  s'était  jadis  acquis  parmi  les 
Anglais.  Il  prie  More  de  saluer  pour  lui  le  Polygraphe*. 

A  Dijon,  où  réside  maintenant  la  cour,  23  mai  [1521]  s. 


1.  «  Theobaldus  olim  noster  nunc  uester  »  ;  est-ce  le  Theobaldus 
Pigenatus  qui  avait  été  l'élève  d'Aléandre  (J.  Paquier,  Jérôme  Aléan- 
dre,  pp.  90  et  94)  ?  je  ne  saurais  le  dire. 

2.  «  Mea  uero  illa  epistola  quain  Rich.  Imigefeldus  uir  gravis  ac  mul- 
tis  nominibus  commendabilis  It^gatione  hinc  décédons  ad  te  tulit...  »  La 
phrase  semble  bien  indiquer  qu'il  s'agit  d'un  ambassadeur  anglais.  On 
ne  trouve  dans  la  National  Biography  aucun  nom  qui  réponde  à  celui- 
là;  de  même,  le  Journal  de  Barrlllon  est  muet  sur  cette  ambassade  an- 
glaise. 

3.  On  serait  d'al)ord  tenté  de  traduire  Catillonius,  par  Chdtillon;  .seu- 
lement ce  nom,  en  latin,  n'aurait  pas  donné  une  forme  en  Cat-,  mais  en 
Cast-  :  je  n'ai  |)u  réussir  à  identifier  le  Catillon  en  question. 

4.  C'est  la  première  des  lettres  adressées  aux  humanistes  anglais  où 
se  rencontre  pareille  mention.  Aussi  croirais-je  qu'il  s'agit  «l'un  autre 
personnage  que  ceux  dont  on  a  déjà  trouvé  le  nom  «lans  cette  série  de 
lettres.  Je  pense  qu'il  s'agit  de  l'Italien  Polydore  Virgile  qui  résidait 
en  Angleterre  depuis  le  début  du  siècle  et  qui  devait  y  rester  presque 
jusqu'à  sa  mort.  Il  avait  déjà  publié  un  traité  de  Inuentoribus  reruni 
(cf.  Erasmi  Eplst.,  col.  671)  et  il  préparait  une  histoire  d'Angleterre 
{Anglicae  historiae  lihri  XXXVI,  Bàle,  loS^).  Il  mérite  bien  ce  nom 
de  «  polygraphe»;  la  ressemblance  superficielle  qu'il  y  a  entre  Poly- 
dore et  Polygraphe  aurait  contribué  à  lui  faire  donner  ci^  dorni(M'  nom. 

5.  Voir  la  dernière  note  de  la  lettre  précédente. 


1 
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A  Claude  Robertet. 

[Di.jon,27  mai  1521] 

{Ep.  post.,  fo  21  V»;  Ep.,  fo  7G  \°;  Luc,  pp.  320-321.) 

Ex  iuis  literis  cognoui... 

G.  B.  a  constaté,  par  la  lettre  de  Claude  Robertet,  que  ses 
avertissements  avaient  renouvelé  Tardeur  des  deux  frères.  11 
se  réjouit  de  voir  que  son  exemple  a  développé  chez  beaucoup 
de  jeunes  gens  un  goût  passionné  des  belles-lettres.  On  le  juge 
avec  trop  d'indulgence  :  il  se  reconnaît  seulement  le  mérite 
d'avoir  montré  la  voie  à  la  génération  qui  le  remplacera  et  le 
dépassera*.  Les  deux  frères,  Claude  et  P'rançois,  qui  verront 
ces  temps  nouveaux,  doivent  faire  leurs  efforts  pour  encoura- 
ger le  parti  des  lettrés,  qui  se  prépare  à  combattre  les  derniers 
fauteurs  de  l'ignorance^.  En  défendant  de  toute  leur  ardeur 
la  cause  des  bonnes  lettres,  les  deux  frères  seront  sûrs  de 
rehausser  l'éclat  de  leur  nom. 

Dijon,  27  mai  [1521]  3. 


1.  Cf.  supra,  pp.  84-85. 

2.  Le  projet  de  collège  dont  nous  avons  vu  Budé  s'occuper  était  de 
nature  à  exaspérer  la  Sorbonne. 

3.  Pour  la  date  d'année,  voir  comment  sont  datées  les  deux  lettres 
précédentes. 


\ 
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G.  B.  à  son  fils  Dreux. 

[3  juin  1521.] 
{Ep.  post.,  fo  57  vo;  £"2:».,  fo  100  r»;  Luc,  p.  34o.) 

Literae  tuae  haud  dubia... 

La  lettre  de  Dreux  atteste  avec  quelle  ardeur  il  a  repris  ses 
études,  interrompues  par  la  maladie  ^  Dès  qu'il  Ta  su  en  con- 
valescence. G.  B.  lui  a  écrit  pour  l'engager  à  redoubler  de 
zèle  afin  de  rattraper  le  temps  perdu.  Mais  le  précepteur  de 
Dreux,  à  qui  G,  B.  avait  écrit  dans  le  même  sens^,  lui  a 
répondu  que  l'enfant  n'était  pas  encore  complètement  remis 
et  qu'il  importait  do  le  ménager.  A  présent  les  lettres  de 
Guillaume  du  Maine  et  de  Dreux  attestent  que  celui-ci  ne  se 
ressent  plus  aucunement  de  sa  maladie  :  il  voudra  en  donner 
la  preuve  à  son  père  en  lui  écrivant  des  lettres  de  plus  en  plus 
correctes.  Dreux  est  dans  de  bonnes  conditions  pour  appren- 
dre vite  :  il  est  né  avec  d'heureuses  dispositions  et  il  a  un 
excellent  précepteur.  Mais,  s'il  veut  contenter  son  père,  ce  n'est 
pas  assez  que  Dreux  avance  dans  l'étude  des  lettres;  il  faut 
qu'il  excolle  dans  ces  exercices  auxquels  sont  réservées  les 
heures  de  loisir  '.  Gela  est  indispensable  à  quiconque  veut 
devenir  un  homme  accompli.  Que  Dreux  n'oublie  jamais  cette 
maxime  qu'il  a  entendue  de  la  bouche  de  son  père  :  quand  on 
a  su  de  boniK'  heure  se  }tlier  ;iux  règles  de  la  civilité,  ce  n'est 
plus  rien  d*^  les  observer  une  fois  qu'on  est  eiiln^  dans  la  vie. 

De  kl  cour,  .'Ijuin  [1521]*. 

1.  V..ir  1.^  début  (le  la  lettre  93,  p.  144. 

2.  I^;i  lettre  à  13rcux.  dont  il  vient  d'ôtre  question  est  le  n"  02;  la  Icttr»' 
à  Guillaume  du  Maine,  le  précepteur  du  jeune  homme,  est  le  n°  91. 

3.  Cf.  supra,  pp.  128-129. 

4.  La  lettre  ne  peiit  être  que  de  1521  (cf.   le  rapprochement  avec  le 
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A  Guillaume  du  Maine. 

[3  juin  1521.] 

{Ep.  posf.,  fo  11  V;  Ep.,  i"  lu  r»;  Luc,  p.  418 1.) 
FvivT'.  'jXkv  i\j.z'.... 

G.  B.  déclare  qifil  n'a  rien  à  écrire  à  du  Maine.  A  l'ordi- 
naire, il  a  le  défaut  de  s'étendre  trop  loniiuement  sur  le  sujet 
de  lettre  qu'il  a  choisi  ;  aujourd'hui,  il  est  embarrassé  pour 
atteindre  même  la  longueur  normale  d'un  billet.   Il  recom 
mande  à  du  Maine  de  bien  s'occuper  de  ses  enfants. 

A  la  cour,  le  3  juin  [1521]  2. 


100 

A  lohannes  Cochlaeus^. 

[Dijon,  9  juin  15-21.] 

{Ep.  post.,  fo  9  vo;  Ep.,  fo  69  ro;  Lxic,  pp.  313-314.) 

Epistolani  tuani  tertio... 

G.  B.  a  reyu  le  l"juin  la  lettre  que  Cochlaeus  avait  écrite 

no  92  et  la  date  de  publication  des  Episl.  posteriores).  A  la  date  du 
3  juin,  la  cour  était  encore  à  Dijon. 

1.  Dans  les  Epislolae  de  1531,  h;  feiiillft  où  se  trouve  la  lettre  a  reçu 
par  erreur  le  n"  7. 

2.  La  lettre,  évidoniuiont,  :t  f;ilt  \>nv[\('  du  in("'mc  courrier  que  la  |»ré- 
cédente 

3.  La  vie  de  rAlleniand  (Cochlaeus  peut  se  résumer  d'un  mot  :  ce  théo- 
logien fut  l'adversaire  le  plus  acliarn(';   qu'ait  eu  la  Réforuiation.   Son 
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le  30  mars.  11  a  vu  avec  plaisir  (jne  Cochlaeus  avait  reçu  sa 
première  lettre  et  les  cahiers  que  G.  B.  avait  reçus  à  charge 
de  les  examiner'.  Cochlaeus  s'est  résigné  à  atténuer  dans  leur 
expression  les  vérités  qu'il  veut  l'aire  entendre  au  public. 
C'est  bien  la  méthode  qu'il  convient  d'employer  quand  il  s'agit 
de  ruiner  des  erreurs  séculaires.  G.  B.  en  parle  par  expé- 
rience. Souvent  il  s'est  repenti  de  n'avoir  i)as  voulu  accom- 
moder au  goût  du  public  les  nouveautés  qu'il  avait  à  lui  pré- 
senter. Averti  par  l'expérience  de  ses  prédécesseurs,  Cochlaeus 
sera  plus  habile  et  plus  heureux  ;  et  pen  à  peu,  i)ar  Teiret 
d'une  émulation  favorable,  on  verra  triompher  la  cause  des 
bonnes  lettres.  Au  conlraire,  le  savant  homme  dont  parle 
Cochlaeus  à  la  fin  de  sa  lettre  n'a  pas  su  employer  les  bons 
moyens  pour  se  mettre  en  lumière;  aussi  tous  les  honnêtes 
gens  ont-ils  abandonné  sa  cause;  sa  faute  initiale  l'a  conduit 
à  une  terrible  catastrophe.  Il  est  à  souhaiter  qu'il  retrouve  la 
bonne  route,  car  il  avait  donné  beaucoup  de  preuves  d'une 
activité  féconde  pour  les  lettres  '-. 

Dijon,  à  la  suite  de  la  cour,  9  juin  1521. 


nom  se  retrouve  à  chaque  instant,  pour  cette  époque,  dans  l'histoire 
religieuse  de  rAIlemagne.  Né  en  1479  ou  1480,  il  devait  mourir  en  1552. 
Il  est  inutile  de  mentionner  les  nombreuses  œuvres  de  polémique,  en 
latin  ou  en  allemand,  qu'il  a  amassées  contre  les  réformés.  Lui-même 
a  publié  en  154it  un  Calalogus  breitis  eorutn  quae  contra  nouas  sectas 
sc)-ipsil  loa.  Cochlaeus;  Mayence,  1Ô4'J.  Aujourd'hui,  le  plus  connu  de 
ces  écrits  est  celui  qui  a  pour  titre  Commenlaria  de  aclis  et  scripds 
Lutheri,  Mayence,  1549.  Voir,  sur  Cochlaeus,  M.  Spahn,,  loannes  Co- 
chlaeus, Ein  Lebensbild  aus  der  Zeit  der  Kirchenspallung  ;  Berlin. 
L.  Biimes,  1898.  .te  n'ai  pas  eu  entre  les  mains  le  travail  de  W.  Frie- 
densburg,  Beilrdge  zum  lirieficechsel  der  kalholischen  Gelcht-ten 
Deutschlands  in  Reformations zeilaltc)',  dans  la  Zeilschrif't  fiir  Kir- 
cliemjeschichte  ((iotha),  articles  parus  à  partir  de  189(i. 

1.  Je  ne  saurais  dire  lequel  de  ses  ouvrages  Coclilaeus  avait  envoyé 
à  Budé.  (Je  qui  est  intéressant,  c'est  de  voir  que  celui-ci  considère  Coch- 
laeus comme  un  i^arlisan  des  nouvelles  doctrines  littéraires.  Ces  doctri- 
nes, ce  sont  celles  qui  tondaient  a  la  ruine  de  la  théologie  scolastique. 
Budé,  comme  Erasme,  irailleurs,  ne  pensait  i)as  qu'elles  dussent  enta- 
mer l'édifice  du  catholicisme. 

'2.  C'est  à  Mclanclilhon  que  ce  développement  semble  le  mieux  conve- 
nir. 
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A  Salmon  Macrin. 

[Dijon,  12  juin  1521.] 

(El),  posf.,  fo  8  1-0 ;  Ep.,  fo  68  ro;  Luc,  pp.  311-312.) 

Egone  ut  amicitiam  ullam... 

Salmon  Macrin  semble  fort  on  colère  contre  G.  B.  et  l'accuse 
de  négliger  les  devoirs  de  l'amitié.  Or,  depuis  que  Salmon 
Macrin  a  quitté  la  cour,  G.  B.  n'a  reçu  qu'une  lettre  de  lui,  et 
il  l'a  reçue  au  moment  où  lui-même  demandait  à  s'absenter  de 
la  cour  pour  quelques  semaines  ^  Depuis  qu'il  y  est  revenu,  ii 
a  envoyé  en  Provence,  d'où  Macrin  lui  avait  écrit '\  une  lettre 
à  l'adresse  de  celui-ci.  Sur  ces  entrefaites,  le  bruit  s'est 
répandu  que  le  Grand-Maître  arrivait  à  la  cour;  tout  le  monde 
pensait  que  Macrin  l'accompngnait,  mais  après  le  retour  du 
Grand-Maître  on  a  su  qu'il  avait  confié  une  autre  mission  à 
Macrin,  et  G.  B.  s'est  bien  douté  que  sa  lettre  s'était  égarée. 
Il  aurait  dû  en  écrire  une  seconde  :  la  vie  agitée  qu'il  mène 
l'en  a  toujours  empêché.  Il  est  d'avis  que  Macrin  et  lui  oublient 
les  griefs  qu'ils  peuvent  avoir  l'un  contre  l'autre.  Il  l'y  exhorte 
au  nom  de  Lascaris,  leur  ami  commun.  G.  B.  a  reçu  deux  let- 
tres de  Lascaris  ^  qui  est  à  Venise.  Lascaris  lui  a  de  plus 
adressé  un  présent  destiné  au  roi,  c'est  le  texte  grec  de  quelques 

i.  Biidé  semble  avoir  été  absent  <lo  la  cour  de  l;i  fin  de  janvier  au 
milieu  de  mars  :  cf.  supra,  p.  144,  n.  3. 

2.  La  suite  montre  que  Macrin  avait  accompagné  le  Bâtard  de  Savoie 
quittait  alors  Grand-Maître  de  l'Hôtel  et  dont  il  était  le  «  domestique  ». 
On  va  voir  en  même  temps  que  les  obligations  de  Macrin  à  l'égard  de 
son  maitre  étaient  de  nature  très  diverse  :  comme  beaucoup  de  lettrés 
de  son  temps,  Mellin  de  Sainct-Gelays,  JacqU'^s  Colin,  etc.,  il  fut  em- 
ployé plus  d'une  fois  comme  agent  diplomatique. 

3.  <yest  k  la  première  de  ces  lettres  (pie  i-épond  notre  n"  93,  où  il  est 
question  du  Uiodore;  notre  iii  102  répond  à  la  seconde. 
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livres  de  Diodore;  eiiliii,  il  annonce  qu'il  attend  un  messa- 
ger qu'il  avait  envoyé  en  Grèce  pour  recruter  des  jeunes 
gens  '.  G.  B.  ne  veut  pas  aujourd'hui  parler  de  sa  situation  à 
la  cour;  il  attendra,  pour  cela,  d'avoir  dos  espérances  plus 
certaines  ^.  Le  Roi  est  parti  d'ici  pour  quelques  jours  avec  la 
cour  ^  G.  B.  est  resté,  retenu  par  ses  douleurs  de  tête  habituelles. 
Il  ne  veut  pas,  en  cet  état,  se  risquer  par  les  chemins  mal 
frayés  que  le  prince  suit  pour  chasser,  d'autant  plus  qu'en  ce 
moment  les  paysans  manquent  de  blé,  surtout  à  cause  des  pille- 
ries  des  gens  de  guerre  *  et  aussi  parce  que  la  récolte  a  été 
mauvaise  ^. 

Dijon.  12  juin  [1521  ]  ^ 


102** 

A  Janus  Lascaris. 

[Dijon,  12  juin  1521.] 

{Ep.  post.,  fo  18  r";  Ep.,  fo  12  vo;  Luc,  pp.  422-423.) 

En  même  temps  que  le  billet  de  Lascaris,  G.  B.  a  reçu  six 
cahiers  de  Diodore  ;  dans  une  lettre  récente,  il  lui  a  déjà  ac- 


1.  Les  jeunes  gens  en  question  étaient  les  futurs  élèves  du  Collette 
grec  qui  devait  être  institué  à  Milan. 

2.  Budi';  revient  sur  ces  espérances  en  phisieurs  endroits  do  ses  lettres 
et  notunimont  dans  noire  n"  lOÔ.  On  verra  plus  loin  comment,  l'année 
suivante,  il  linit  par  être  nommé  niailre  des  requêtes  (cf.  le  no  18'.*). 

3.  Nous  savons,  en  ell'el,  que,  jusqu'au  0  juin  1.121,  le  roi  a  résidé  à 
Dijon  ;  au  contraire,  nous  avons,  pour  le  11  et  le  15  juin,  des  actes  datés 
de  La  Margelle  (canton  de  Saint-Seine,  Gôte-d'Or). 

4.  Pour  l'indignation  que  ces  pilleries  inspirent  ;'i  l^udé.  .-f.  I,.  \)v\n- 
ruelle,  Guillaume  liudé,  pp.  123-124. 

5.  C{.  Juurnul  d'un  bourpcois  de  Paris,  pp.  OH-OT. 

fi    La  Jet're  suivante  a  été  t'crite  le  uvMno  jour  quo  celle-ci  :  elle 
expressément  datée  île  1521. 
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ciisé  réception  des  deux  premiers';  il  coini)te  lire  le  tout  en- 
semble. Gomme  il  voulait,  suivant  sa  promesse,  parler  de  cet 
envoi  au  Roi,  il  a  guetté  le  moment  où  celui-ci  serait  disposé  à 
s'occuper  de  choses  littéraires.  Au  bon  moment,  G.  B.  tire  la 
lettre  do  sa  poche,  et.  sur  une  ({uostion  du  Roi.  il  dit  (jue  c'est 
une  lettre  de  Lascaris,  que  celui-ci  est  à  Venise  pour  Tatlaire 
du  Collège  grec'^  Le  Roi  ne  peut  déchilfrer  la  lettre  et  demande 
à  G.  B.  de  le  faire  à  sa  place.  G.  B.  s'en  acquitte  avec  une  faci- 
lité ({ui  émerveille  tous  les  assistants,  mais  aussi  il  était  sûr 
que  personne  ne  viendrait  le  reprendre.  Ensuite,  il  a  répondu 
à  toutes  les  questions  que  le  roi  lui  a  posées  sur  Lascaris  3. 

De  Dijon,  près  de  la  cour*,  IS  juin  1521. 


103** 

A  Germain  de  Brie. 

[Dijon,  18  juin  1521.] 

(Ep.  posL,  fo  6  vo;  Ep..  fo  8  r»;  Luc,  p.  415.) 

Germain  de  Brie,  dans  sa  lettre  %  gémit  sur  le  malheur  des 
temps,   mais  ce  sont  des  pensées  égoïstes  qui  inspirent  ses 

1.  Dans  la  lettre  93, 

2.  Voir  la  mention,  très  explicite,  de  la  lettre  précédente, 

3.  M.  Ab.  Lefranc  a  traduit,  dans  VHisl,.  du  Coll.  de  Fr.,  pp.  78-79, 
toute  la  partie  de  celte  lettre  où  Dudô  raconte  son  entretien  avec  Fran- 
çois l'-T. 

4.  Voir  la  fin  de  la  lettre  précédente. 

5.  Nous  n'avons  pas  cette  lettre  de  Germain  de  Rrie.  Evidemment,  ce 
n'est  pas  celle  qui  a  été  insérée  dans  les  Posleriores,  à  la  suite  des 
lettres  u'i'ecques  (cf.  supra,  p.  12G,  n.  G)  :  on  n'y  trouve  rien  qui  cor- 
respomlo  à  ce  développement  sur  le  malheur  des  temps  auquel  Budé  fait 
allusion.  D'autre  part,  on  comprend  (|iril  n'ail  pas  voulu  imprimer  une 
lettre  où  se  trouvait  une  critique,  sans  doute  assez  vive,  des  intentions 
du  gouvernement  royal. 
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lamentations.  Ce  qu'il  redoute,  c'est  cette  contribution  (ju'on 
parle  d'établir  et  qui  enlèverait  aux  ecclésiastiques  peut-être 
la  cinquième  partie  de  leurs  immenses  revenus  '.  Les  prêtres 
d'autrefois  méprisaient  les  richesses,  les  prêtres  d'à  présent  ne 
s'attachent  qu'aux  biens  de  fortune.  Si  Germain  de  Brie  était 
dépouillé  de  son  superflu,  il  s'occuperait  davantage  des  choses 
divines.  Au  reste,  rien  ne  menace  encore.  Jusqu'ici,  aucun 
bruit  ne  s'est  répandu  au  sujet  de  cette  contribution,  mais 
l'opinion  publique  sera  indisposée  par  les  terreurs  de  ces  prê- 
tres qui  mènent  cependant  une  vie  plus  relâchée  que  les  autres 
classes  de  la  société'^.  G.  B.  dit  tout  cela  en  manière  de  plai- 
santerie; il  garde  pour  une  autre  lettre  ce  qu'à  présent  il  aurait 
à  dire  de  sérieux.  11  remercie  Germain  de  lîrie  de  s'être  mis 
spontanément  à  la  disposition  de  sa  femme  (jui  venait  d'accou- 
cher ^. 

De  Dijon,    ville  près  de   la  résidence  de  la  cour*. 
18  juin  1521. 


104** 

A  Germain  de  Brie. 

[Dijon,  19  juin  1521.J 

[Ep.  posl.,  r°  7  vo;  Ep.,  fo  8  yo;  Luc,  pp.  Al-WIG.) 

Taûxrjç  [xkv  tt;;  èz'ct://?;;... 

G.  B.  veut,  avant  tout,  compléter  sa  lettre  d'hier  qu'il  avait  dû 

1.  Il  semble  que  ce  projet  de  contril)uUon  n'ait  jamais  été  réalisé  : 
d'ailk'urs,  la  suite  do  la  lettre  montre  qu'il  n'en  était  pas  question  à  la 
cour.  II  est  certain  qu'en  iûli  le  trésor  était  à  bout  de  ressources  (H.  Le- 
monnier,  Hisl.  de  Fr.  de  Lavisse,  t.  V,  l^e  partie,  p.  23'2).  C'est,  sans 
doute,  ce  qui  avait  donné  naissance  à  la  nouvelle  dont  dermain  de 
Brie  s'était  alarmé. 

3.  Nous  retrouvons  ici  des  idées  que  Budé  avait  développées  di'-jà 
dans  le  de  Asae;  cf.  L.  Delaruelle,  Guillau7ne  Budé,  au  §  3  du  cli.  v. 

;].  CJ.  infra,  la  lettre   l.'J'i. 

4.  Cf.  supra,  i>.  15;"). 
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écourtor  pour  la  tloniiof  ;ui  courrier.  Lascaris,  do  qui  Germain 
de  Brie  s'inlbraiait,  est  à  Venise;  il  attend  les  messagers  qui 
devaient  recruter  en  Grèce  déjeunes  élèves  pour  le  futur  Col- 
lège grec'.  D'autre  part,  il  a  trouvé  dans  une  célèbre  biblio 
tlîèque  de  Venise"'^  beaucoup  de  livres,  encore  ignorés,  de  This- 
toire  de  Diodore;  les  conquêtes  d'Alexandre  on  sont  le  sujet'. 
Lascaris  les  a  transcrits  et  lésa  envoj'és  au  Roi  comme  présent. 
On  ne  pense  plus  guère  à  présent  aux  projets  de  Collège 
qu'on  avait  faits  l'an  passé  *;  les  difficultés  de  la  situation  ac- 
tuelle sont  cause  qu'ils  ont  été  ajournés.  Cependant,  G.  B.  ne 
consent  pas  encore  à  désespérer. 

Dijon.  10  juin  15-21  s. 


105 

A  Jacques  Budé.  frère  de  G.  B.  * 

[Dijon,  21  juin  1521.] 

{Ep.  posL,  fo  50  v%  Ep.,  fû  96  ro;  Luc,  pp.  3'i0-342.) 

Si  ?nihi  in  aulico... 

G.  B.  voudrait  être  plus  commodément  installé  pour  contenter 

1.  Cf.  supra,  p.  155. 

2.  Cf.  supra,  p.  146  et  n.  1. 

3.  Budé  se  trompait  à  la  fois  sur  l'importance  et  sur  l'intérêt  de  la 
trouvaille  que  son  ami  avait  faite.  Si  ses  indications  sont  exactes,  c'est 
le  livre  XVll  de  Diodore,  et  rien  de  plus,  que  Lascaris  aurait  trouvé  à 
la  l>ibliothèque  Sainl-Mai-c  :  ce  livre  XVII,  en  effet,  contient  à  lui  seul 
tout  le  règne  d'Alexandre.  Or,  il  était  déjà  connu  avant  que  Lascaris  ne 
l'eût  copié  à  la  Marcienne;  en  1516,  Ange  Cospo  en  avait  même  donné 
une  traduction  latine  (voir  l'article  sur  Diodore  dans  la  Nouvelle  Bio- 
graphie générale  de  Firmin-Didot.  Quant  au  texte  grec  de  Diodore,  il 
n'avait  pas  encore  été  imprimé. 

4.  Germain  de  Brie  avait  donc  été  bon  prophète  dans  la  lettre  dont  il 
a  été  question  plus  haut  (p.  126,  n.  6). 

5.  Budé  nous  a  lui-même  donné  la  raison  (jui  fait  que  les  lettres  103- 
105  sont  datées  de  Dijon,  où  le  roi  n'était  plu.s  :  cf.  p.  15  >. 

6.  .Jacques  Budé,  né  en  1473,  est  qualilii;  d'  «  élu  de  Noyon  »  dans  le 
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luus  ceux  do  sos  amis  (|ui  réclament  de  lui  des  lettres,  lis 
ne  n'Méchissent  pas  aux  conditions  dans  lesquelles  G.  B.  se 
trouve  ù  présent  :  chaciue  jour,  à  chaque  heure,  il  peut  se  voir 
obligé  de  plier  bagage  immédiatement.  Ces  réflexious  lui  sont 
venues  en  reprenant  la  lettre  de  son  frère  ;  il  s'est  aperçu  que 
depuis  un  mois  il  lui  devait  une  réponse.  G.  B.  est  prêt  à 
prouver  que,  de  sa  part,  ce  n'est  pas  négligence.  Il  en  vient 
maintenant  au  passage  où  Jacques  Budé  parle  de  Taflection  de 
leur  frère  Dreux  pour  Guillaume.  G.  H.  fait  Téloge  de  Dreux 
Budé  '  :  c'est  d'abord  un  homme  d'une  belle  prestance,  d'une 
constitution  très  robuste,  très  bon  pour  n'importe  qui,  mais 
surtout  pour  ses  amis.  G.  B.  est  uni  avec  lui  d'une  amitié  très 
tendre.  Souvent,  depuis  la  mort  de  leur  père  ^,  ils  s'en  sont 
remis  l'un  à  l'autre  du  soin  de  décider  sur  leurs  intérêts  com- 
muns. G.  B.  a  tiré  de  leur  amitié  un  })rolît  appréciable.  Au 
moment  où  il  souffrait  le  plus  de  la  servitude  nouvelle  que  lui 
imposait  la  vie  de  cour,  Dreux  l'a  soutenu  par  ses  lettres  et, 
mieux  que  tous  les  autres,  a  su  le  réconforter.  Jacques  dit  avoir 
appris  avec  plaisir  la  nouvelle  dignité  dont  son  frère  a  été 
honoré  ^  Mais,  en  réalité,  G.  B.  n'a  aucune  certitude  à  ce  sujet 
et  il  se  demande  encore  si  ces  deux  dernières  années  auront 
été  ou  non  favorables  à  sa  fortune. 

Dijon.  -^1  juin  [1521J. 


documenl  sur  la  l'aïuillc  de  lindi'  (|ue  M.  II.  Ouiunt  a  imlilir  [cï.  supra. 
p.  12,  n.  1).  Le  même  texte  nous  u|ipretid  qu'il  mourut,  à  Noyon  nièine, 
le  30  septembre  1521.  11  ne  .semble  pas  qu'il  ait  laissé  de  posté- 
rité. En  1517,  Budé  pouvait  écrire  que  son  frère  Dreux  et  lui-u)ème 
étaient  les  seuls  de  la  famille  qui  eussent  des  enfants  (cf.  supra,  p.  18). 

1.  Dreux,  ou  Drouet  Budé,  était  l'aine  des  frères  de  Guillaume.  Né 
en  1450,  il  fut,  comme  son  père,  trésorier  des  chartes  et  audiencier  à  la 
chancellerie.  Il  mourut  en  1528:11  avait  épousé  Guillemette  de  Thu- 
meiy  (II.  Ôinont.  ilaus  le  lixUefin  de  la  Sociélé  de  l'hisl.  de  Paris, 
t.  Xll,  1885,  p.  45). 

2.  Arrivée  en  1502;  cf.  H.  Omont,  loc.  cil.,  p.  48. 

3.  On  sait  qu'en  1522  Budé  devait  être  nommé  maitre  des  requêtes: 
cf.  infra,  la  lettre  130.  Sans  doute  il  avait  laissé  voir  à  son  entourage  le 
désir  (ju'il  avait  d'olilenir  cetli'  cliar^îo. 
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106 

A  François  Robertet. 

[Dijon,  26  juin  1521.] 

{Ep.  posl.,  fo  23  vo;  Ep.,  fo  77  vo;  Luc,  p.  332.) 

Fructum  non  modicum... 

G.  li.  se  iV'licite  do  voir  que  sa  lettre,  poiirtniit  si  courte,  a 
re  louhlé  ranleur  de  François  Robertet.  11  n*a  pas  coutume 
d'accorder  une  créance  aveugle  aux  jugements  qu(>  les  autres 
portent  sur  lui;  cependant,  il  a  pris  plaisir  à  lire  la  lettre  de 
Robertet.  Si  elle  témoigne  à  son  égard  d'une  grande  admira- 
tion, elle  révèle  en  même  temps  des  sentiments  d'émulation  qui 
sont  d'un  bon  présage.  François  et  Claude  se  trouvent,  pour 
réussir,  dans  d'excellentes  conditions.  G,  B.  désire  leur  succès, 
d'abord  parce  qu'il  estime  beaucoup  leur  père,  puis  aussi  parce 
que  l'heureux  naturel  des  deux  frères  leur  a  gagné  toutes  les 
sympathies.  Puisqu'il  n'est  plus  d'âge  à  lier  amitié  avec  eux, 
il  leur  donnera  pour  amis,  à  sa  place,  un  ou  plusieurs  de  ses 
flls.  G.  r>.  a  pu  saluer  la  mère  de  François  au  moment  où  elle 
partait  d'ici  K  11  prie  le  jeune  homme  de  la  saluer  encore  de 
sa  part. 

Dijon,  2ij  juin  [1521]. 

1.  Voir  le  début  de  la  lettre  95,  à  la  p.  148. 
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107 

A  Louis  Ruzé  '. 

[Nuits,  1er  juillet  ir)2L] 

{Ep.  posL,  f»  43  ro;  Ep.,  fo  00  v»;  Luc,  pp.  335-340.) 

Non  sum  neschis... 

G.  B.,  qui  n'a  pas  su  tout  de  suite  le  chagrin  arrivé  à  son 
ami,  craint  de  rouvrir  sa  blessure  en  lui  envoyant  une  lettre 
de  consolation  si  tardive^.  Il  tient  à  se  justitier  pleinement 
du  retard  que  cette  lettre  aura  subi.  Depnis  près  de  dix-huit 
jours,  sa  mauvaise  santé  l'empêche  de  suivre  le  Roi  et  il  n'a 
pu  emprunter  les  courriers  royaux  qui  mettent  deux  jours, 
trois  jours  au  plus,  pour  se  rendre  à  Paris  '. 

Si  l'on  songe  à  l'incertitude  de  la  condition  humaine,  le 
malheur  de  Ruzé  n'apparaît  point  tel  qu'il  ne  puisse  s'en  conso- 
ler. Chaque  homme  est  exposé  à  de  semblables  accidents.  Ruzé, 

1.  La  lettre  s'intitule,  dans  les  éditions  de  la  Correspondance,  consola- 
loria  epistola.  Les  documents  de  l'époque  nous  permettent  de  compléter 
les  trop  raves  passages  où  Budé  fait  une  allusion  précise  à  l'infortune  de 
Louis  Ruzé.  Me  Nicolas  Versoris,  dans  son  Livre  de  rnison,  relate  en 
décembre  1522  la  punition  décrétée  contre  Marie,  femme  de  «  maistre 
Loys  Rusé,  lieutenant  de  la  prévoslé  de  Paris...  La  cause  de  telle  puni- 
tion fust  parce  que  son  mari  accusé  l'avoit  et  depuis  altaincte  d'avoir 
rompu  son  mariaige  par  diverses  foys  et  de  s'en  eslre  partie  d'avec  son 
mary  en  luy  rohant  grant  quantité  de  vesaille  d'argent  et  plusieurs 
chesne  et  bague  »  [Mémoives  de  la  Société  de  l'hisl.  de  Paris,  t.  XH, 
1885,  p.  122).  C'est  à  la  femme  «le  Louis  Ruzé,  Marie  de  Qualrelivres,  que 
Marot  faisait  allusion  dans  son  Epislre  du  coq  à  l'asne  à  Lion  Jainel, 
y.  1:51-132  : 

L'accouchée  de  Oiialre  liure 

S'en  est  fuye  aux  champs  à  deliiire. 

(Voir  l'édit.  Guiffroy,  t.  III,  p.  491). 

2.  C'est  le  10  juin  <iuc  ]\I;»rie  de  Qualrelivres  était  partie  de  chez  son 
mari;  cf.,  à  la  p.  U7,  le  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  édité  i)ar 
Lalanne,  en  1854,  pour  la  Société  de  l'iiist.  de  France. 

3.  Cf.  supra,  p.  155.  A  partir  du  H  juin,  et  jusqu'au  lOJiiilli'l  1521,  !<• 
roi  circule  en  Bourgogne  à  cpielquc  distance  de  Dijon. 

11 
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s'il  veut  bien  être  de  sang-froid,  devra  s'incliner  devant  les 
intentions  de  la  Providence.  Au  reste,  il  est  des  choses  que 
G.  B.  dira  plutôt  à  Ruzé  quand  il  pourra  le  faire  de  vive  voix. 
En  attendant,  les  consolations  qu'il  reçoit  de  ses  amis  peuvent 
avoir  sur  Ruzé  un  ellol  imprévu  :  les  hommes  ne  veulent  pas 
être  plaints  et  ils  se  raidissent  contre  le  chagrin  quand  ils 
voient  qu'on  les  regarde  avec  pitié.  Tous  les  amis  de  Ruzé  se 
réjouissent  pour  lui,  pour  son  honneur,  de  ce  qui  est  arrivé;  il 
n'aura  plus  à  vivre  côte  à  côte  avec  cette  femme  qui  était  pour 
lui  une  source  de  cuisants  soucis  et  qu'il  fallait  surveiller  sans 
relâche.  Au  prix  d'un  léger  dommage  qu'il  souffre  dans  ses 
biens,  Ruzé  évite  le  déshonneur.  Mais  nous  ne  savons  pas  re- 
connaître quels  sont,  pour  chacun  de  nous,  les  biens  véritables. 
En  réalité,  les  amis  de  Ruzé  souhaitaient  depuis  longtemps  la 
fin  de  ce  scandale  qui  lui  faisait  de  jour  en  jour  plus  de  tort. 
Et  peut-être  que  la  destinée,  en  précipitant  les  choses,  ne  fait 
que  devancer  les  secrets  désirs  de  Ruzé.  Tout  à  l'heure,  G.  B. 
le  plaignait  pour  s'accommoder  à  son  état  d'esprit;  à  présent, 
il  songerait  plutôt  à  célébrer  le  jour  heureux  où  la  femme  de 
Ruzé  a  quitté  la  maison. 

A  Nuits,  en  Bourgogne,  1"  juillet  [1521]  ^ 


108 

A  Jean   Le   Picart. 

[Dijon,  10  juillet  ir>2i.J 

{Ep.  post.,  fo  35  vo;  Ep.,  fo  85  v»;  Luc,  pp.  330-331.) 

Cwn  te  germani  loco... 

La  rareté  des  lettres  de  G.  B.  à  Le  Picart  ne  semble  pas 

1.  Le  ler  juillet,  la  cour  est  à  Argilly  :  Budé  s'est  transporté  à  Nuits 
afin  de  la  rejoindre;  Argilly  est  dans  le  canton  même  dont  Nuits  est  le 
chef-lieu. 
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répondre  à  raffection  très  vive  qu'il  a  pour  son  cousin.  C'est 
ce  que  G.  B.  s'est  dit  lui-même  en  reprenant,  dans  un  moment 
de  loisir,  la  lettre  que,  le  mois  dernier,  il  a  reçue  de  Le  Picart. 
Il  a  voulu  lui  répondre,  mais  quand  il  a  eu  la  plume  en  main, 
il  n'a  plus  su  que  lui  dire.  Aussi  bien  il  ne  trouve  pas  à  la  cour 
le  loisir  de  se  recueillir;  de  plus,  sa  santé  est  mauvaise^  et 
son  esprit  en  est  moins  alerte.  Il  gémit  sur  la  servitude  où 
vivent  ceux  qui  possèdent  une  charge  de  cour.  Il  espère  bien 
un  jour  recouvrer  la  liberté.  G.  B.  s'excuse  de  la  digression  à 
laquelle  il  s'est  laissé  entraîner.  Si  Le  Picart  veut  être  rensei- 
gné sur  les  affaires  de  l'Etat,  qu'il  interroge  la  rumeur  publi- 
que, elle  lui  en  dira  peut-être  plus  qu'il  ne  voudrait  en  savoir*. 
Sur  les  affaires  de  G.  B.  lui-même,  il  interrogera  le  frère  de 
celui-ci^,  puisqu'ils  ont  pris  l'habitude  de  se  communiquer  les 
lettres  que  G.  B.  écrit  à  chacun  d'eux. 

Dijon,  10  juillet  [1521]*. 
109 

A  Jean  Calvet*. 

[Dijon,  •i.Tjiiillet  1521.] 
{Ep.  posl.,  fo  27  V";  Ep.,  f»  80  ro;  Luc,  pp.  324-325.) 

Quo  magis  tua  m... 

En  considérant  la  condition  des  hommes  comme  Calvet  qui 

1.  (;f.  supra,  p.  161. 

2.  Les  troupes  impériales  avaient  envahi  les  Étals  de  Robert  de 
La  Marck,  seigneur  de  Sedan  et  de  Bouillon  et  de  plus  allié  de  la  France  ; 
une  fois  réduit  ce  premier  adversaire,  rien  ne  les  empêchait  plus  d'en- 
vahir la  France.  Le  roi  n'avait  pas  d'armée  à  leur  opposer  et,  s'il  s'at- 
tardait en  lîouriîogne,  c'était  pour  y  lever  toute  la  gendarmerie  ilu  pays 
(II.  Lenionnier.  Ilisl.  de  Fr.  de  Lavisse,  t.  V,  Ir'^  partie,  p.  21»). 

3.  11  s'agit  de  Jacques  Biidé,  à  qui  son  frère  avait  écrit  le  21  juin 
(lettre  105). 

4.  A  dater  du  13  juillet,  le  roi  est  de  nouveau  à  Dijon;  il  y  séjourne 
jusqu'au  29. 

5.  «  loanni  Calucto.  «  La  forme  française  du  nom  peut  aussi  bien  être 
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oiU  choisi  (le  vivre  dans  la  retraite,  G.  B.  regrette  encore  plus 
resclavage  où,  par  sa  faute,  il  se  voit  maintenant  réduit.  11 
soupire  après  la  vie  tranquille  et  studieuse  qu'il  a  menée  pen- 
dant si  longtemps.  Quand  il  a  commencé  d'étudier,  les  belles- 
lettres  n'étaient  pas  en  honneur;  le  grec  apparaissait  comme 
une  langue  fabuleuse  '.  C'est  l'impulsion  de  la  destinée,  non 
de  la  raison,  qui  a  poussé  G.  B.  vers  ces  études  ;  il  souhaite 
que  la  destinée  lui  permette  de  les  reprendre.  Si  Galvet  continue 
comme  il  a  commencé,  il  se  placera  au  premier  rang  parmi 
ses  contemporains.  Si  G.  B.  vit  assez  longtemps  pour  être 
témoin  de  cette  gloire,  il  sera  heureux  de  penser  que  son 
exemple,  avant  même  qu'ils  ne  se  connussent,  avait  échauffé 
les  ambitions  de  Galvet.  Celui-ci  voudra  bien  transmettre  aux 
jeunes  Robertet,  ses  parents,  les  amitiés  de  G.  B. 

Dijon,  23  juillet  15212. 


110** 

A  Guillaume  du  Maine. 

[Autun,  9  août  1521.] 

(El),  posl.,  fo  12  vo;  Ep.,  i°  10  yo;  Luc,  pp.  418-41!)  ».) 

V.lq  tcccOts  xapr/rjÇ... 

La  situation  presque  désespérée  de  la  France  avait,  sur  le 
moment,  abattu  tout  le  monde;  à  présent,  la  confiance  renaît. 
Et  cependant  la  nouvelle  s'est  répandue  qu'une  immense  armée 


Cmtvel  ou  Chavvel.  Les  recherches  que  j'ai  faites  au  Cabinet  des  Titres 
pour  identifier  ce  personnage  ne  m'ont  donné  aucun  résultat. 

1.  Cf.  suj)ra,  p.  150. 

2.  Voir  la  dernière  note  de  la  lettre  précédente. 

3.  Dans  les  Epislolae  de  1531,  le  feuillet  où  se  trouve  la  lettre  a  été, 
par  erreur,  numéroté  7. 
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a  envahi  notre  territoire  et  se  prépare  à  le  dévaster  '.  Il  tant  se 
confier  au  Seigneur  et  avoir  bon  courage.  Que  cela  n'empêche 
pas  du  Maine  de  se  donner  tout  entier  à  l'éducation  de  ses 
élèves. 

Autun,  9  août  [1521]  «. 


111** 

A  Pierre  Lamy. 

[Autun  ,   14  août  1521.] 

{Ep,  posl.,  f»  1  r»;  Ep.,  f»  G  V;  Luc.,  pp.  411-412.) 

'Avf,p   [Ji-EV  SST'.tTOJV... 

Décidément,  riionimo  qui  a  commencé  par  étudier  les  lettres, 
qui  ensuite  accepte  un  emploi  à  la  cour,  celui-là  doit  s'attendre 
à  bien  des  reproches  injustes.  Maintenant  que  Lamy  connaît 
l'existence  de  G.  B.,  il  s'abstiendra  sans  doute  d'accuser  sa 
paresse.  G.  B.  ne  peut  pas  quitter  la  cour  et  il  ne  peut  pas  se 
plaire  à  la  vie  qu'il  y  mène.  Il  ne  sait  que  faire,  ou  plutôt,  car 
il  n'est  plus  .son  maître,  il  ne  peut  que  pleurer  sa  liberté  per- 
due. G.  B.  envoie  ses  compliments  à  Rabelais,  le  compagnon 
d'études  de  Lamy,  et  aussi  à  Finet^ 

Autun,  14  août  [15211''. 


1.  Cf.  supra,  103,  ii.  2.  Los  Impériaux,  comme  on  le  verra  par  les 
lettres  suivantes,  allaient  attaijnor  ]\Iouzon  et  Méziëros. 

2.  Le  roi  était  à  Autun  dès  le  3  aoiit  1521;  il  devait  y  séjourner  jus- 
qu'au 20. 

3.  Est-ce  le  même  personnage  qui,  plus  tard,  sera  en  relations  épisto- 
laires  avec  Etienne  Dolet  (voir  les  deux  lettres  adressées  par  celui-ci  : 
«  Symoni  Finetio  »,  fo*  117  ro  et  140  v»  de  l'édition  sans  date  des  Epis- 
toUie)f  C'est  la  ({uestion  (}ue  posent  Burgaud  «les  Marets  et  Hathery,  dans 
leur  éilition  de  Uahelais  (t.  I,  p.  xvi,  n.  2).  Nous  n'avons  pas  les  moycUsS 
d'y  ré|)ondre. 

4.  Voir  la  dernière  note  de  la  lettre  précédente. 
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112** 

A  Philecous  '. 

[Troyes,  28  août  1521.] 

{Ep.  posl.,  fo  24  i-o;  Ep.,  f"  li  v°;  Luc,  pp.  425-426.) 
'H  ÏT/i-.r,  zz'j  iz'.'j-z'Kr,... 

La  dernière  lettre  de  Philecous  montre  qu'il  a  mal  compris 
celle  de  G,  B.  Philecous  ne  doit  point  croire  qu'à  la  cour  on 
soit  tellement  inquiet  au  sujet  de  Tissiie  de  la  guerre.  G.  B.  sou- 
rit do  ces  récits  qui  exagèrent  les  moindres  faits  d'armes  de 
l'ennemi  et  qui  rabaissent  tout  ce  que  font  les  Français.  Il 
avoue  que  la  situation  est  menaçante  ^,  mais  ici,  ce  qui  donne 
à  tous  de  la  confiance,  c'est  la  sérénité  et  le  sang-froid  du  Roi. 
L'attitude  des  Suisses  est  excellente;  ils  brûlent  de  combattre 
un  peuple  qu'ils  haïssent.  G.  B.  conseille  à  son  ami  de  ne  pas 
trop  se  fier  à  ceux  qui  font  courir  de  mauvaises  nouvelles. 
D'ailleurs,  il  n'ignore  pas  que  Mouzon  est  bombardé  et  que 
d'autres  villes  sont  à  la  veille  de  subir  le  même  sort  ^  On  les 


1.  Littéralement,  «  à  l'avide  d"êcouter  »  ou,  .si  l'on  préfère,  «  à  l'ama- 
teur de  nouvelles  ».  Je  ne  saurais  dire  avec  certitude  quel  personnage 
dissimule  ce  pseudonyme.  Cf.  cependant  p.  175,  n.  1. 

2.  Au  moment  où  Budé  écrivait  cette  lettre,  il  venait  d'apprendre  que 
Mouzon  était  bombardée  par  les  Impériaux;  la  ville  ne  devait  tenir  que 
deux  jours,  du  27  au  20  août  (Fr.  Décrue,  Anne  de  Montmorency ,  thèse 
de  Paris,  1885,  {).  15).  Mouzon,  sur  la  Meuse,  à  14  kil.  S.-E.  de  Sedan, 
est  aujourd'hui  un  chef-lieu  de  canton  des  Ardennes.  C'était  alors  une 
place  forte  importante,  la  seule,  avec  Mézières,  qui  défendît  cette  partie 
de  la  frontière  française  (Fr.  Décrue,  loc.  cit.). 

3.  Luc,  p.  426  D  :  «  taoTtx  ac.  l^.^crziXk(^i'^  ^oeiv  [Aoao')viov  7:ô)'.v  •/.aT£'npaji.[A£v/]v, 
dt/.Xaç  -£  ï-cficr-zoï  tou  y.tvûôvou  7.oiO£a-Tr)z'jt'a;  ».  Le  verbe  ■/.axaaxfÉ'^etv  signifie  «  bou- 
leverser, abattre,  détruire  ».  Quelquefois  il  a  le  sens  de  «  soumettre  », 
mais  pas  ici  :  Mouzon  n'était  pas  encore  prise  au  moment  où  Budé  écri- 
vait. Du  côté  français,  on  se  rendait  bien  compte  de  la  faiblesse  de  la 
frontière.  Dès  le  23  août,  La  Rochepot  écrivait  au  duc  d'Alençon  :  «  Il  est 
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abandonne  exprès  à  l'ennemi,  tamlis  que  l'armée  française  se 
rassemble. 

De  la  cour,  qui  est  à  Troyes,  88  août  1521  ^ 


113** 

A  Guillaume  du  Maine. 

[Troyes,  30  août  1521.] 

{Ep.  post.,  fo  1-?  i-o;  Ep.,  t'>>  10  i-o;  Luc,  p.  418  2.) 

Quand  du  Maine  voudra  que  ses  lettres  soient  lues  de  G.  B. 
seul,  il  fera  bien  d'employer  un  langage  plus  circonspect  ou 
bien  alors  il  devra  cacheter  ses  lettres  avec  plus  de  soin.  La 
dernière  risquait  d'être  lue  par  celui  qui  l'a  remise  à  G.  B. 
Du  Maine  a  mal  compris  G.  B.  s'il  se  figure  que  son  ami  est 
découragé  et  ne  croit  pas  à  la  victoire  finale  de  la  France  '. 
Au  contraire,  G.  B.  est  plein  d'espoir  et  le  dit  expressément 
dans  une  autre  lettre  qu'il  a  écrite  à  l'un  de  ses  amis  et  dont  il 

temps  que  le  Roy  se  face  fort  de  ce  côté.  Car  vous  entendez  que,  s'ils 
prennent  Mouson,  ce  ne  sera  pas  sans  marclier  plus  avant  et  en  pour- 
ront bien  prendre  d'autres  »  (Fr.  Décrue,  Anne  de  Montmorency, 
p.  IG). 

1.  La  date  du  mois  est  ainsi  exprimée  :  «  aEi-:iX(ou  (Arivô;  T£Tdtp-:rj  oOJvovto:  », 
c'est-à-dire  :  «  le  quatrième  jour  à  partir  de  la  fin  du  mois  ».  Pour  un 
mois  attique  de  30  jours,  cela  donnerait  la  date  du  27;  mais  pour  un 
mois  de  31  jours,  comme  est  août,  cela  fait  le  28.  Aussi  bien  cette  date 
s'accorde  mieux  avec  les  allusions  au  siège  de  Mouzon  :  cf.  à  la  p.  1C>8; 
il  faut  que  la  nouvelle  du  bombardement  ait  eu  le  temps  d'arriver  à  la 
cour.  Il  ne  faut  pas  s'embarrasser  de  la  léirère  contradiction  qu'on  re- 
maniue  ici  avec  le  Catalogue  des  Actes  de  François  /"■.  ]1  est  vrai  que, 
pour  le  28  août,  nous  avons  un  acte  daté  de  Mussy-l'Evéquo;  mais  à 
celte  date  une  partie  de  la  cour  pouvait  être  déjà  à  Troyes. 

2.  Dans  les  Epistolae  de  1531,  le  feuillet  de  la  lettre  a  été,  par  erreur, 
numéroté  7. 

.'5.  Voir  hi  lettre  110,  p.  1G4. 
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envoie  à  du  Maine  une  copie  '.  Que  du  Maine  se  garde  bien 
d'ajouter  foi  aux  prédictions  sinistres  qu'on  lui  i'era.  Tandis 
qu'il  écrit  cette  lettre,  G.  B,  n'ignore  pas  qu'une  ville  française 
a  été  détruite  par  l'ennemi  '^. 

Troyes,  30  août  [1521]  ^ 


114 

A  Claude  et  à  François  Robertet. 

[Troyes,  2  sopteinl)re  15"2l.] 

{Eg.  poM:,  f°  2i  vo;  Ep.,  fo  78  vo;  Luc,  pp.  322-324.) 

Epistolae  uestrae  sane  disertulae... 

Depuis  longtemps,  G.  B.  doit  une  lettre  aux  deux  frères;  il 
ne  veut  pas  frustrer  leur  attente  et,  de  plus,  en  leur  faisant 
plaisir,  il  tient  à  reconnaître  l'amitié  qui  l'unit  à  leur  père. 
Celui-ci  s'intéresse  à  tout  ce  qui  peut  assurer  dans  l'avenir  la 
gloire  de  son  noni  :  G.  B.  pense  lui  plaire  en  secondant  par  ses 
encouragements  les  efforts  des  deux  jeunes  gens.  11  voudrait 
ainsi  reconnaître  la  peine  qu'en  ce  moment  même  Robertet  se 
donne  pour  G.  B.  ^  La  lettre  des  deux  frères  montre  qu'ils 
sont  animés  d'une  seule  pensée,  celle  de  réussir  dans  leurs 
études.  Que  leur  ardeur  ne  se  ralentisse  pas  et,  d'ici  quelques 
années,  ils  seront  sûrs  de  plaire  aux  grands  personnages  et 
d'obtenir  les  sympathies  de  tout  le  monde.  Les  Robertet  se 
disent  poussés  au  travail  par  l'exemple  de  G.  B.,  mais  G.  B.  ne 


1.  C'est  évidemment  la  lettre  112,  qui  est,  en  etl'et,  toute  remplie  d'une 
ardeur  guerrière. 

2.  Mouzon  ;  cf.  p.  166,  n.  2. 

3.  Le  roi  va  séjourner  à  Troyes  jusqu'au  16  septembre. 

4.  Ceci  sitj;nilie  sans  doute  ({ue  Robertet  appuyait  auprès  du  roi  une 
requête  de  Guillaume  Budé.  Une  lettre  ultérieure  (n»  117)  nous  appren- 
dra ce  que  pouvait  être  cette  requête. 
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se  reconnaît  d'autre  mérite  que  de  s'être  instruit  sans  maître 
et  sans  aide  d'aucune  sorte.  Les  Robertet  sont  plus  heureux 
qu'il  ne  l'a  été.  G.  B.  leur  recommande  do  bien  écouter  leur 
précepteur  Philippe  Esmier'. 

Troyes,  2  septembre  1521. 


115** 

A  Germain  de  Brie. 

[Troyes,  2  septembre  1521.] 

{Ep.  post.,  fo  4  i-o;  Ep.,  fo  7  v»;  Luc,  pp.  413-414.) 
'Ava'.'vo'j^  Ta  Ypâ[j.[;.aTâ  3;'j... 

G.  B.  se  félicite  de  savoir  que  son  ami  est  maintenant  réta- 
bli; il  n'est  pas  moins  heureux  d'apprendre  que  sa  maison  de 
Saint-Maur  abrite  la  convalescence  de  Germain  de  Brie.  C'est 
le  premier  avantage  qu'il  tire  de  sa  propriété  :  il  n'en  avait 
eu,  jusqu'ici,  rien  que  des  inconvénients^.  Il  raconte  les  ennuis 
que  lui  a  valus  la  construction  de  la  maison  et  la  plantation 
du  jardin.  Pendant  deiLx  ans,  cela  le  tint  éloigné  de  ses  études 
ordinaires.  Il  est  vrai  que  sa  trop  grande  ardeur  au  travail 
était,  d'après  les  médecins,  la  cause  de  sa  mauvaise  santé. 
G.  B.  est  heureux  que  sa  femme  ait  hébergé  Germain  de  Brie. 
L'amitié  (|ui  les  unissait  en  sera  encore  affermie. 

Troyes,  2  septembre  [1521 J^. 

1.  «  PhUippum  Esmerimn  »;  je  n'ai  pas  rencontré  ce  nom  dans  les 
textes  (lu  seizième  siècle. 

2.  f;f.  supra,  p.  12  et  n.  3.  Cette  lettre-ci  n'ajoute  rien  aux  détails 
que,  dans  le  passage  en  question,  Budé  a  donnés  sur  sa  propriété  de 
Saint-Maur. 

3.  Cf.  siipi-d,  p.  108,  n.  3. 
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116** 

A  Janus  Lascaris. 

[Troyes,  9  septembre  1521. J 

{Ep.  posl.,  fo  19  vo;  Ep. ,  fo  13  ro  ;  Luc,  pp.  423-424.) 
'Ay.r,y.c(o;  m  cp(Xî... 

G.  B.  s'est  réjoui  de  savoir  que  Lascaris,  par  ces  temps  si 
troublés,  vit  à  son  aise  dans  une  cité  illustre  '.  Depuis  que 
Lascaris  est  parti,  il  y  a  eu  des  hauts  et  des  bas  dans  la  for- 
tune de  G.  B.  à  la  cour.  11  avait  d'abord  espéré  que  sa  renom- 
mée de  savant  lui  assurerait  faveurs  et  dignités  :  les  événe- 
ments politiques  ont,  hélas  !  changé  les  dispositions  du  Roi. 
G.  B.  n'a  pas  encore,  à  la  cour,  la  situation  qu'on  lui  avait 
fait  espérer^.  C'est  un  effet  de  sa  malechance;  la  Fortune  lui 
en  veut  de  ce  <{u'il  a  osé  écrire  contre  elle'.  Il  engage  Lasca- 
ris à  le  réconforter  par  une  longue  lettre. 

De  Troyes,  où  est  la  cour,  le  9  septembre  [1521]  *. 

-j  -j  "7  ** 

A  Philetairos  *. 

[Troyes,  14  septembre  1521.] 
{Ep.  posl.,  f»  22  r";  Ep.,  fo  13  v»;  Luc,  pp.  424-425.) 

G.    B.,   qui   avait  déjà    tant  de  raisons   pour  maudire   la 

1.  A  Venise;  rf.  supra,  p.  158. 

2.  Cf.  supra,  p.  159,  n.  3. 

3.  Allusion  au  de  Coniemplu  rerwtn  fortuUarum  qui  avait  paru  en 
môme  temps  que  le  premier  recueil  de  lettres. 

4.  Cf.  supra,  p.  1G8,  n.  3. 

5.  Littéralement  :  «  Celui  qui  aime  ses  amis.  »  Un  détail  va  nous  aider 


I 
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Fortune,  en  a,  depuis  trois  mois,  de  plus  fortes  que  jamais.  Il 
comptait  sur  une  pension  que  le  Roi  lui  avait  promise  et  dont 
même  il  avait  fixé  le  montant.  Son  affaire  paraissait  sûre  : 
le  Grand-Maître  ',  de  qui  elle  dépendait  uniquement,  aime  les 
lettrés  et  leur  vient  volontiers  en  aide;  Philetairos,  par  exem- 
ple, lui  a  de  grandes  obligations.  G.  B.  n'avait  plus,  croyait-il, 
qu'à  s'adresser  à  la  Trésorerie.  Hélas  !  il  était  loin  de  compte  : 
le  Grand-Maître  le  leurre  de  belles  paroles,  mais  se  dérobe 
à  l'exécution  de  la  promesse  royale.  Cependant  il  continue  de 
se  montrer  très  aimable  pour  G.  B.  ;  il  proteste  publiquement 
de  l'amitié  qu'il  a  pour  un  homme  aussi  docte.  G.  B.  deman- 
dera-t-il  à  Philetairos  d'épouser  sa  querelle?  Il  pourrait  le 
faire,  au  nom  de  leur  amitié.  Mais  il  sait  que  son  ami  est 
l'obligé  du  Grand-Maître^,  et  il  pense  qu'il  doit  plutôt  faire  à 
Philetairos  le  sacrifice  de  son  ressentiment^. 

Do  Troyes,  où  est  la  cour,  14  septembre  [1521]. 

à  retrouver  le  nom  vrai  que  dissimule  ce  pseudonyme.  Budé  s'ex- 
prime ainsi  en  un  endroit  de  cette  lettre  {Luc,  p.  425  B)  :  «  l^io  a6; 
T£  ï-i'Xoi  /.al  aaOriTTjç,  /.aî-ap  si;  aou  (poirr]aaî  oxi  a;:avtwTXTX,  zaï  -oX).ot;  8t] 
(3-x'ï[j.oi;  oià  7:av:b;  (y/iovi  à-r,pT»);j.Évo;  xrj;  iraipeia;  xtj;  ffij;.  »  Ce  qu'on  peut 
traduire  :  «  Je  suis  ton  ami  et  ton  élève,  et  cela  bien  que  j'aie  fort  peu 
fréquenté  chez  toi  et  que  nous  n'ayons  presque  jamais  cessé  d'être  sépa- 
rés l'un  de  l'autre  par  des  centaines  de  lieues.  »  Voici  maintenant  autre 
chose  :  dans  celte  lettre,  Budé  ne  s'adresse  pas  à  un  Français  ;  en  etïet, 
il  croit  nécessaire  d'expliquer  à  son  correspondant  ce  qui  se  fait  «  chez 
nous  »,  -ap'7][xt'v,  pour  l'ordonnancement  des  dépenses.  Je  pense  que  ces 
deux  remarques  suflisent.  Pldlelairos  ne  peut  être  que  Lascaris.  D'ail- 
leurs, on  le  verra,  certains  détails  de  la  lettre  deviennent  bien  plus  clairs 
après  cette  identification.  Budé  aura  employé  ce  pseudonyme  pour  ne 
pas  faire  retomber  sur  Lascaris  la  malveillance  du  Grand-Maitre,  dont 
il  avait  lui-même  souffert. 

1.  J'interprète  une  périphrase  de  Budé  {Luc,  p.  V24  D)  :  «  àvOpw-o)... 

T(T)V  -t   iJaîiXEt'tov  y  pr/Adtrwv . . .    aùto/.pdtTopt ,    xa\    y.opu'^xûi)    unâpyovTi   tsutt,;   it^c.  ert- 

araaîx;.  »  Ce  n'est  pas  de  Seinl)lan(;ay  qu'il  est  question,  comme  on  pour- 
rait le  croire  d'abord.  Semblançay  est  alors  une  sorte  do  surintendant 
des  finances,  mais  il  reste  sous  l'autorité  du  Grand-Maitre  (II.  Lcmon- 
nier,  Hisl.  de  Fr.  de  Lavisse,  t.  V,  Ire  partie,  p.  231).  C'était  celui-ci, 
en  particulier,  (jui  avait  charge  de  donner  leur  effet  aux  générosités 
royales.  On  l'a  vu  plus  liant,  par  une  lettre  à  Lascaris  (cf.  sujnyï,  p.  l'i"), 
n.'3). 

2.  Voir  la  référence  donnée  à  la  fin  de  la  note  précédente. 

3.  Pour  réaliser  son  idée  de  Collège  Grec,   Lascaris  a  besoin  de  la 
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A   François  Deloynes. 

[Reims,  14  septembre  1521. J 

(Ep.  post.,  fo  16  vo;  Ep.,  fo  73  v»;  Luc,  pp.  317-318.) 

Nisi  me  extorrem... 

Le  chagrin  d'être  loin  des  siens,  la  certitude  de  ne  pouvoir 
les  revoir  d'ici  la  fin  de  l'année*,  ont  plongé  G.  B.  dans  un 
abattement  qui  explique  sa  négligence  à  l'égard  de  ses  amis. 
Voici  près  de  deux  mois  qu'il  doit  une  lettre  à  Deloynes^.  Il 
est  prêt  à  reconnaître  les  torts  qu'il  a  envers  son  ami.  Cepen- 
dant il  pourrait  trouver  une  excuse  dans  la  vie  agitée  qu'il 
mène  et  à  laquelle,  décidément,  il  ne  saurait  s'habituer.  Il 
ignore  l'art  de  plier  son  naturel  aux  mœurs  et  aux  maximes 
de  la  cour.  G.  B.  supplie  Deloynes  d'attendre,  pour  le  gronder, 
qu'ils  se  soient  revus  et  qu'ils  aient  repris  l'habitude  de  leurs 
chères  promenades.  Pendant  que  G.  B.  semblait  oublier  Deloy- 
nes, il  (''tait  préoccupé  de  ses  affaires  personnelles,  ou  bien  il 
était  malade  ^  Puis  les  mauvaises  nouvelles  de  la  guerre  lui 
ont  fait  oublier  ces  soucis  égoïstes  et  l'ont  jeté  dans  l'inquié- 
tude.  Il  commence,  maintenant  que  la  situation  s'améliore, 


bonne  volonté  du  (jirand-Maitre  ;  pendant  qu'il  est  à  Venise,  c'est  Budé 
qui  peut  le  plus  faire  pour  le  rappeler  au  souvenir  et  à  la  bienveillance 
du  grand  Bâtard  de  Savoie. 

1.  lia  cour  ne  rentra  à  Paris  qu'au  commencement  de  décembre  et  les 
lettres  de  Budé  nous  montrent  qu'il  ne  cessa  de  suivre  le  roi. 

2.  La  lettre  90,  adressée  à  Deloynes,  est  du  22  avril.  Depuis,  Deloynes 
avait  dû  récrire  à  Budé,  et  c'est  à  celle  lettre  que,  depuis  environ  deux 
mois,  il  attendait  une  réponse. 

3.  Nous  avons  vu  qu'il  avait  été  malade  pendant  le  séjour  de  la  cour 
en  Bourgogne;  cf.  supra,  p,  155  et  161.  La  lettre  précédente  fait  allusion 
à  ses  préoccupatione  de  carrière. 
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à  se  rasséréner  enlin  K  G.  B.  convient  qn'il  a  pris  trop  à  crenr 
les  déboires  qu'il  a  éprouvés  et  qui  sont  inhérents  à  la  vie  de 
cour.  . 

Reims,  M  septembre  [1521]  ^. 


119** 

A   Philecous. 

[21    septembre    1531.] 

{Ep.post.,  fo  25  vo;  Ep.,  f"  15  r«;  Lîic,  pp.  426-428.) 

Il  est  probable  que  Philecous  aura  su  par  les  courriers  les 
nouvelles  du  siècle  de  Mézières.  L'échec  des  ennemis  a  été 
aussi  complet  (ju'avait  été  brillant  leur  succès  devant  Mouzon. 
Cette  première  victoire  leur  avait  tourné  la  tète.  Mézières  les 
a  arrêtés  trente  jours  déjà^  Cependant  l'armée  assiégeante 
compte  bien  30.000  fantassins  et  6.000  cavaliers.  11  y  a  eu, 
sous  les  murs,  de  nombreux  combats  singuliers  entre  des  che- 
valiers des  deux,  partis  *.  Quant  aux  succès  des  Français  au 

1.  Depuis  le  (léliul  de  septembre,  le  siè<fe  de  Mézières  relenuit  les  Impé- 
riaux :  ce  retard  apporté  à  leur  marche  en  avant  permit  au  roi  de  con- 
centrer ses  forcps. 

2.  On  remarquera  que  la  lettre  précédente,  datée  du  même  jour,  est 
donnée  comme  écrite  d'un  autre  endroit.  En  fait,  le  14  septembre,  c'est  ù 
'J'royes  qu'était  le  roi;  il  ne  devait  arriver  à  Reims  que  le  19  septembre. 
Il  semble  donc  que  cette  lettre-ci  ait  été  mal  datée  danâ  les  éditions,  et 
voici  ce  qu'on  peut  supposer.  Le  texte  de  Budé  aurait  porté,  comme  indi- 
cation de  date  :  ad  lieinos  ...  XIII  Calen.  Oc^ofj?7'u)«  (!'.>  septembre).  Au 
lieu  de  XHI,  le  pnjte  aurait  lu  XVIII  (t4  septeml)re),  (jui  passu  depuis 
dans  les  éditions  postérieures. 

.'1  Légère  exagération  :  c'est  le  .'iO  aoiU  que  les  Impériaux  avaient 
investi  Mézières. 

4.  Pour  des  détails  sur  le  siège  de  Mézières,  voir  jtrincipaleinent  Le 
Loyal  ServilciD'  ipuhVu'  par  .T.  lînman  pour  la  Snc.  de  lilist.  do  I-'ranro, 
1878). 


174      RÉPERTOIRE  ANALYTIQUE  ET  CHRONOLOGIQUE 

delà  des  Alpes,  G.  B.  n'a  pas  besoin  de  les  raconter  à  son 
ami  :  celui-ci  en  aura  été  informé.  Les  ennemis  se  sont  reti- 
rés hors  du  territoire  français  en  levant  le  siège  d'une  ville'. 
G.  B.  ne  craint  plus  rion  pour  les  Français  s'ils  savent  recon- 
naître les  bienfaits  du  ciel  et  désarmer  ainsi  la  Némésis. 

Le  21  septembre  [1521]  ^ 


120 

A  Jean  le  Picart. 

[24  sei)tembre  1521.] 

[Ep.  posL,  fo  37  v»;  Ep.,  fo  87  l'O;  Luc,  pp.  331-333.) 

Nihil  nunc  nec  causatïus... 

G.  B.  déplore  que  la  Fortune  le  traite  si  mal  :  il  est  devenu 
courtisan  juste  au  moment  où  le  trésor,  épuisé,  ne  peut  plus 
suffire  aux  libéralités  du  Roi  ^  Au  début  du  règne,  les  cour- 
tisans s'étaient  rués  à  la  curée;  beaucoup  d'entre  eux  avaient 
ainsi  pu  refaire  leur  fortune.  G.  B.  ne  changerait  pas,  pour 
toutes  leurs  richesses,  les  joies  que  lui  a  données  la  Philologie. 
Ce  n'est  pas  qu'il  soit  détaché  de  toutes  préoccupations  maté- 
rielles :  cela  ne  siérait  pas  à  un  père  de  famille.  Mais,  quand 
il  voit  l'accueil  que  lui  fait  le  Roi,  il  se  dit  que  la  Providence 
n'a  pas  été  trop  injuste  envers  lui.  En  vivant  à  la  cour,  il  con- 
tribue à  faire  apprécier  et  aimer  l'humanisme.  Enfin  la  source 
des  largesses  royales  n'est  point  tarie  définitivement  :  les 
circonstances  ont  fait  qu'elle  est  devenue  moins  abondante. 

1.  En  Italie,  les  ennemis  avaient  commencé  leurs  opérations  par  le 
siège  de  Parme,  que  défendait  le  seigneur  de  Lescun.  Le  9  septembre, 
ils  levèrent  le  siège,  sur  la  nouvelle  de  l'approche  de  Lautrec  {Journal 
de  Jean  Barrillon,  t.  II,  p.  i8.S  et  190). 

2.  A  cette  date,  le  roi  vient  d'ai'river  à  Haint-Thierry-lès-Roims. 

3.  Voir  l'histoire  de  la  i)ension  dans  la  lettre  117. 
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G.  B.  est  persuadé  que  les  choses  tourneront  bien  pour  la 
France.  Les  épreuves  qu'elle  traverse  lui  sont  envoyées  par  la 
Providence  pour  la  réveiller  de  sa  torpeur.  Allusion  à  la  prise 
de  Mouzon  et  à  la  résistance  de  Mézières.  Sur  les  débuts  de  la 
guerre,  G.  B.  a  dit  son  avis  dans  une  lettre  qu'il  a  écrite  en 
grec  à  Philecous  '.  S'il  écrit  celle-ci  à  Le  Picart,  c'est  que  son 
cousin  ressent  comme  siennes  les  peines  de  G.  B.  aussi  bien 
que  ses  joies. 

De  la  cour,  qui  réside  aux  environs  do  Reims,  24  sep- 
tembre [1521]  \ 


121** 

A   Philecous. 

[2  octobre  1521.] 

{Ep.  post.,  fo  28  vo;  Ep.,  fo  IG  i">;  Luc,  pp.  428-429.) 

'O7C6T3V  o'.\).(x.[.  TTjV  Tjijipav... 

Il  y  a  huit  jours  que  les  généraux  allemands  ont  levé  le  siège 
de  Mézières  et  se  sont  retirés  ^  G.  B.  dénonce  les  cruautés 
commises  par  l'ennemi.  La  ligue  qui  s'est  formée  contre  la 
France  était  l'œuvre  du  Pape*.  G.  B.  fait  des  réflexions  sur 

1.  C'est  la  lettre  112.  Si  Budé  renvoie  Le  Picart  à  la  lettre  qu'il  adres- 
sait à  Philecous,  c'est  évidemment  que  celui-ci  est  du  cercle  de  ses  amis 
les  plus  intimes  :  ce  Pliilecous,  à  qui  Budé  écrit  en  grec,  ne  peut  guère 
être  que  Germain  de  Brie  ou  Guillaume  du  Maine. 

2.  Voir  la  dernière  note  de  la  lettre  précédente. 
8.  Le  siège  de  Mézières  fut  levé  le  20  septembre. 

4.  En  France,  on  en  voulait  beaucoup  au  .pape  de  ce  qu'à  juste  titre 
on  considérait  comme  une  trahison.  François  1er  avait  fait  Iteaucoup  de 
sacrifices  pour  obtenir  l'amitié  de  Léon  X,  et  un  traité  <ralliance  était 
intervenu  entre  eux.  Cependant,  en  mai  1521,  L'ou  X  concluait  avec 
l'empereur  un  traité  secret  d'alliance  (Mignet,  Rivalité  de  Fiduçois  /" 
et  de  Charles-Quint,  1875,  t.  I,  p.  282  et  298).  C'est  lui,  un  peu  plus 
tard,  qui  organisa  l'attaque  contre  la  domination  française  dans  \o  ^iilu- 
nais  {Journal  de  B'ffril'on,  t.  II,  pp.  1S7-188). 
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celte  attitude  du  Souverain  Ponlile;  il  ne  s'est  pas  souvenu  de 
la  bienveillance  que  ses  prédécesseurs  avaient  toujours  montrée 
à  la  France.  Cependant,  il  semble  qu'il  revienne  aujourd'hui  à 
des  sentiments  moins  hostiles.  Sûr  de  son  bon  droit,  le  roi 
François  attend  les  événements  *;  il  est,  comme  la  Reine  mère, 
partisan  décidé  de  la  paix,  mais  il  se  tient  prêt  à  combattre 
quiconque  voudrait  renouveler  la  guerre. 

A  la  cour,  le  2  octobre  [1521]  ^ 


122** 

A  Guillaume  du  Maine. 

[Du  2  au  10  octobre  ir)21.] 

{Ep.  post.,  f»  15  vo;  Ep.,  fo  11  yo;  Uic,  pp.  420-421.) 

G.  B.  approuve  fort  le  procédé  dont  se  sert  du  Maine  pour 
instruire  ses  enfants  :  il  leur  fait  traduire  Gicéron  en  français 
et  remettre  en  latin  la  traduction  ainsi  obtenue.  G.  B.  engage 
du  Maine  à  continuer  ces  exercices.  Il  n'a  guère  le  temps  de 
lui  donner  des  nouvelles  de  la  guerre.  Les  ennemis  ont  levé  le 
siège  auquel  ils  s'acharnaient.  Mais,  comme  ils  refusent  la 
bataille,  le  Roi  ne  sait  quel  parti  prendre  ^  Cependant,  on 
parle  de  les  poursuivre  et  de  porter  chez  eux  la  ruine  et  l'in- 

1.  La  levée  des  sièges  de  Parme  et  de  Mézières  semblait  marquer  la 
fi-n  des  revers  des  Français;  d"anlre  part,  aux  conférences  de  Calais,  il 
était  toujours  question  d'une  trêve,  et  les  deux  adversaires  avaient  des 
raisons  diverses  mais  aussi  forles  de  la  désirer. 

2.  Le  2  octobre,  le  roi,  venant  de  Reims,  et  se  dirigeant  sur  Uelhel, 
réside  à  Pont-Faverger,  qui  est  à  mi-route  entre  les  deux  villes. 

3.  Ce  sont  ces  détails  qui  me  font  assigner  à  cette  lettre  la  place  qu'elle 
occupe  ici.  Elle  marque,  chez  le  roi,  un  progrès  sur  l'état  d'esprit  dont 
rendait  compte  la  lettre  121;  d'autre  part,  elle  semble  antérieure  aux 
événements  que  m(3ntionne  la  lettre  123;  elle  aurait  donc  été  écrite  entre 
le  2  et  le  10  octobre. 
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cendie.  G.  B.  désire  que  son  fils  Dreux  se  donne  tout  entier  ù 
Texplication  de  Gicéron  et  des  autres  auteurs  latins  ;  cela  vaudra 
mieux  f]ue  d'écrire  à  son  père. 

[Du  2  au  10  octobre  1521'.] 


123 

A   Philecous. 

[10  octobre  1521.] 

{Ep.  posl.,  f»  G7  r";  Ep.,  i'^  lOC  r«;  Luc,  pp.  351-356.) 

Vix  tandem  comperhon... 

Pendant  longtemps.  François  I"  n'a  pu  croire  que  TEmpo- 
reur  eût  fait  envahir  la  France  en  dépit  des  conventions  qu'il 
avait  jusqu'alors  respectées^.  Mais  telles  sont  à  présent  les 
habitudes  de  la  politique  :  l'intérêt  personnel  est  le  seul  mobile 
dont  on  s'inspire.  La  corruption  des  mœurs  est  d'ailleurs  géné- 
rale :  le  crime  est  récompensé,  la  vertu  végète  dans  la  pau- 
vreté. Et  ces  mœurs  relâchées  gagnent  maintenant  jusqu'au 
clergé!  Des  voluptueux  prêchent  la  continence,  des  gloutons 
recommandent  les  jeûnes  ■'.  Pour  en  revenir  aux  nouvelles  de 
la  guerre,  G.  B.  avoue  qu'en  France  on  fut  pris  de  court  par 

1.  Voir  la  note  précédente. 

2.  Budé  se  place  ici  au  point  de  vue  fran(;ais.  mais  la  question  n'est 
pas  aussi  claire  quil  veut  bien  le  dire.  Au.\  conférences  de  Calais,  qui  se 
tenaient  à  ce  même  moment  sons  Ja  présidence  du  cardinal  Wolsey,  les 
représentants  des  deux  adversaires  discutèrent  lonj;;uenifnt  sur  le  point 
de  savoir  lequel  des  deux  avait  le  premier  romi»u  les  traités.  Les  ambas- 
sadeurs de  C-liarles  rappelèrent  que  la  guerre  avait  commencé  par  une 
attaque  de  La  Marck  sur  les  domaines  impériaux,  et  ils  prouvèrent  que, 
cette  attaque,  François  I"  l'avait  favorisée  (H.  Lemonnier,  Ilist.  de  Fr. 
de  Lavisse,  t.  V,  2<:  partie,  p.  2/). 

3.  On  trouve  déjà  dans  le  de  Assc  toutes  les  idées  que  dével(ip|te 
cette  lettre  sur  la  corruption  du  clergé  et.  sur  la  nécessité  d'une  réforme  ; 
cf.  L.  Delaruelle,  GuUlaione  Budé,  au  §  3  du  ch.  v. 

i2 
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l'annonce  de  Tinvasion  ;  cela  permit  aux  ennemis  de  prendre 
leurs  avantages.  Ils  ont  porté  l'incendie  partout  où  ils  ont 
passé.  Qu'ils  prennent  garde  que  les  Français  ne  leur  rendent 
la  pareille!  G.  B.  souhaite  pourtant  qu'on  n'en  vienne  pas  à 
de  semblables  extrémités.  Détails  sur  le  sac  du  village  d'Au- 
benton  ^  Les  Allemands  ont  commis  ce  forfait  pour  se  venger 
de  n'avoir  pu  prendre  Mézières.  Voilà  les  premiers  résultats  de 
cette  guerre  malheureuse  :  les  princes  qu'elle  met  aux  prises 
pouvaient,  s'ils  le  voulaient,  devenir  en  Occident  les  arbitres 
de  la  paix.  Mais  qu'est  devenue  la  loyauté  des  temps  passés  ? 
qu'est  devenu  l'esprit  dont  à  l'origine  s'inspirait  la  religion  du 
Christ?  L'Eglise  actuelle  aspire  à  ces  biens  temporels  dont  son 
fondateur  avait  voulu  qu'elle  fût  exclue.  11  dépendait  du  Pape 
d'éviter  celte  guerre  entre  deux  grands  rois^,  mais,  hélas!  la 
curie  romaine  est  devenue  le  séjour  de  l'injustice,  de  la  haine 
et  de  la  corruption.  Une  réforme  y  est  nécessaire  pour  éviter 
de  grandes  catastrophes. 

En  s'acharnant  contre  la  France,  l'Eglise  romaine  pourrait 
bien  courir  elle-même  à  sa  perte.  G.  B.  s'attend  à  de  grands 
événements  qui  changeront  la  face  des  choses.  Aveuglé  par  le 
démon,  on  ne  veut  pas  voir  le  vrai  remède  à  cette  situation  : 
ce  serait  de  convoquer  un  concile  pour  restaurer  l'antique 
discipline. 

Philecous  étant  curieux  de  nouvelles,  G.  B.  a  voulu  l'ins- 
truire des  débuts  de  cette  guerre.  Désormais,  il  lui  enverra  des 
relations  périodiques,  mais  en  grec,  comme  Philecous  l'a  de- 


1.  Cf.  Le  Bourgeois  de  Paris,  édit.  Lalanne,  p.  106.  On  y  voit  que  les 
BHnemis,  le  siège  de  Mézières  une  fois  levé,  pilllèrent  toutes  les  villes 
qu'ils  rencontraient  sur  leur  passage.  «  Et,  entre  autres,  bruslèrent  la 
ville  de  Aubentoii,  où  tuèrent  hommes,  femmes  et  enfans,  et  y  firent  des 
cruaultez  merveilleuses,  et  délaissèrent  tout  le  pays  de  Ghampaigne  et 
de  Retheloiz  fort  gasté  et  endonmiaigé.  »  Cf.  les  Mémoires  de  Martin  du 
Bellay,  collection  Miciiaud  et  Poiijoulat,  t.  V,  p.  142.  Aubenton  est  un 
chef-lieu  de  canton  du  département  de  l'Aisne,  à  l'est  de  Vervins  et  pres- 
que sur  la  frontière  des  Ardennes.  Budé,  pour  désigner  la  ville,  l'appelle 
Y  oppidum  ans  Albeniini  {Luc,  p.  352  D). 

2.  Sur  l'attitud^do  I.éon  X  avant  l'ouverture  des  hostilités,  cf.  supra, 
p.  175  et  n.  4. 
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mandé.  G.  B.  est  très  satisfait  de  l'accueil  qu'on  lui  fait  à  la 
cour. 

Du  10  octobre  [1521]'. 


124** 

A  Guillaume  du  Maine. 

[18  octobre  1521.] 

{Ep.  posl.,  f«  13  1°;  Ep.,  f»  10  v;  Luc,  p.  4192.) 

G.  B.  a  su  que  depuis  plusieurs  jours  sa  femme  n'avait  plus 
d'appétit  et  se  refusait  à  manger.  Sans  doute,  elle  craint  pour 
son  mari  qui  est  à  l'armée  avec  le  Roi.  G.  B.  est  fier  de  mener 
cette  vie  active,  mais  il  lui  arrive  parfois  de  soupirer  après  la 
paix.  Ce  qu'il  a  surtout  à  redouter,  ce  sont  les  rigueurs  de  la 
saison  et  aussi  l'état  de  désolation  du  pays.  Il  espère  bien  que 
d'ici  le  15  novembre  la  cour  et  le  Roi  auront  pris  la  route  du 
retour  et  qu'on  approchera  de  Paris  ^  G.  B.  désire  que  sa 
femme  le  sache,  cela  contribuera  à  la  tranquilliser. 

Ecrit  avant  le  point  du  jour.  G.  B.  prie  du  Maine  de  donner 
le  bonjour  de  sa  part  à  Dreux  et  aux  frères  de  celui-ci. 

Au  camp,  le  18  octobre  [1521]*. 


1.  Le  10octol)i-e,  le  roi  est  h  Liesse,  village  du  département  de  l'Aisne 
à  moins  de  15  kilomètres  au  nord-est  de  Laon. 

2.  Dans  les  Epislolac  de  1531,  le  feuillet  où  se  trouve  la  lettre  a  reçu 
par  erreur  le  numéro  7. 

3.  La  campagne  se  termina,  en  efïet,  vers  le  milieu  de  novembre  ;  voir 
d'ailleurs  les  lettres  suivantes. 

4.  Le  18  octobre,  le  roi  est  à  Elincourt  :  LIiiicourt  est  un  village  du 
département  du  Nord,  juste  w  la  limilc  du  déparlcmenl  dn  l'Aisne,  et  au 
sud  de  GtUeau-C.ambrésis,  où  le  roi  se  trouve  le  l'J  octobre, 
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125** 

A  Guillaume  du  Maine. 

[25  octobre  1521.] 

{Ep.  post.,  fo  13  vo;  Ep.,  f»  11  r°;  Luc,  pp.  419-420.) 

Ol^.xi  \)h)  auO'.... 

G.  B.  pense  qu'à  Paris  le  bruit  s'est  déjà  répandu  du  récent 
échec  subi  par  les  ennemis.  Il  prie  du  Maine  d'attendre,  pour 
en  parler,  des  nouvelles  plus  complètes.  Il  a  assisté  à  l'action 
sans  y  prendre  part'.  Les  ennemis  ont  essayé  de  surprendre 
le  camp  français  ;  ils  ont  été  repoussés.  Le  Roi  était  en  per- 
sonne à  la  tète  de  ses  troupes.  L'armée  ennemie  comptait  à  peu 
près  15.000  combattants  dont  3.000  cavaliers;  elle  était  envi- 
ron moitié  moins  tbrle  que  Tarmée  française  2.  G.  B  consi- 
dère que  voici  la  guerre  terminée,  au  moins  pour  cette  année. 
L'hiver  est  trop  rude  en  ce  pays  pour  que  l'armée  puisse  pous- 
ser plus  loin.  Il  célèbre  la  conduite  de  François  P'  pendant  la 
bataille.  Mais  le  Boi  a  d'autres  qualités  que  celles  du  soldat; 
il  est  aussi  éloquent  qu'on  peut  l'être  en  se  servant  du  français. 

Du  24  ou  du  25  octobre  [1521]'. 


1.  Budé  parle  ici  de  l'engagement  du  21  octobre  qui  eut  lieu  le  long  de 
l'Escaut,  entre  Cambrai  et  Valenciennes.  Nous  ne  reproduisons  pas  tous 

-les  détails  de  son  récit,  qui  n'ajoutent  rien  à  ce  que  nous  savons  par 
ailleurs.  On  peut  même  dire  que  Budé  se  fait  illusion  sur  la  portée  de 
cet  engagement.  Les  historiens  pensent  que,  dans  cette  journée,  Fran- 
çois 1er  eut  le  tort  de  ne  pas  })Ousser  ses  avantages  et  qu'il  laissa  échapper 
une  occasion  unique  d'écraser  l'armée  impériale  (Mignet,  liivalilé  de 
François  I*"^  et  de  Charles-Quinl,  t.  I,  pp.  286-287). 

2.  Les  troupes  françaises,  dit  ÎNIignet  {ibid.,  p.  285),  étaient  fortes  de 
26.600  hommes  de  pied  et  de  1..500  hommes  d'armes.  Le  même  historien 
ajoute  simplement  qu'elles  étaient  supérieures  en  nombre  aux  troupes 
impériales. 

3.  La  lettx'e  est  datée  à  la  manière  des  Atliques  :  «  du  7"'«  jour  du  mois 
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126** 

A  Guillaume  du  Maine. 
[27  octobre  1521.] 

{Ep.  posl.,  fo  16  r'i;  Ep.,  f°  il  v»;  Luc,  p.  'i21.) 
'Avévvwv  zfj  à';j.iv(i);... 

G.  B.  félicite  du  Maine  du  zèle  pour  l'étude  du  grec  dont 
témoigne  sa  dernière  lettre.  Quant  à  lui,  il  se  sent  toujours 
le  même  amour  pour  la  Philologie,  mais  la  vie  errante  qu'il 
mène  en  ce  moment  lui  interdit  tout  commerce  avec  cette  maî- 
tresse aimée.  Cela  lui  donnerait  envie  de  fuir  la  cour.  Ce  qui 
Vy  fait  rester,  c'est  l'idée  que  sa  présence  y  peut  être  utile  aux 
autres.  G.  B.  prie  du  ]^Iaine  d'annoncer  à  ses  fils  que  d'ici  peu 
il  sera  de  retour  auprès  d'eux  ';  il  veut  ainsi  les  tenir  en  haleine 
dans  leur  travail. 

Du  27  octobre  [1521]  2. 


finissant.  »  Cela  correspondait,  pour  les  anciens,  au  vinj^ft-qiiatriènie  jour 
du  mois,  mais  aussi  leurs  mois  n'avaient  au  plus  que  trente  jours.  Si  Budé 
a  tenu  compte  de  ce  que  le  mois  d'octobre  en  avait  trente  et  un.  la  for- 
mule qu'il  a  employée  indiquerait  le  2.')  octol)re.  Quoi  qu'il  eu  soit,  le  roi 
était,  quand  la  lettre  fut  écrite,  aux  environs  de  Boucbain. 

1.  La  campagne  pouvait  être  considérée  comme  termintie  :  si  Fran- 
çois 1er  avait  repoussé  les  Impériaux,  il  n'avait  pu  réussir  à  ravitailler 
Tournai,  que  les  ennemis  assiéj^eaient.  Au  moment  où  Budé  écrivait,  la 
cour  avait  déjà  pris  la  route  du  retour. 

2.  Ce  texte  donne,  comme  indication  de  lieu,  h  ■/.q'j.t.z'io'mk  Mallieureu- 
sement  le  C(tl<iloguc  des  Actes  de  François  /t  ne  nous  donne  pas  les 
moyens  d'identiller  la  localité  ainsi  désij^mée.  Pour  ma  part,  bien  que 
j'aie  beaucoup  cherché,  je  n'ai  pu  réussir  à  trouver  la  solution  de  ce 
petit  problème. 
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127** 

A  Philecous. 

[Derniers  jours  d'octobre  1521.] 

{Ep.  posf.,  fo  31  ro;  Ep.,  f»  16  v»;  Licc,  pp.  429-431.) 

Et?  TOuiAzaXiv  Y;[j.tv... 

G.  B.  ne  regrelto  pas  d'avoir  suivi  le  Roi  à  la  guerre.  Toutes 
ses  craintes  se  sont  trouvées  vaines.  Il  n'a  pas  eu  peur,  même 
pendant  la  bataille.  Il  n'a  pas  été  éprouvé  par  la  rigueur  du 
froid,  et  cependant,  dans  ces  villages  à  moitié  brûlés,  il  a  fallu 
plus  d'une  fois  coucher  à  la  belle  étoile.  Hier  au  soir,  il  s'est 
trouvé  bien  heureux  d'obtenir  un  coin  de  grange  pour  se  loger 
avec  ses  six  chevaux,  ses  bagages  et  ses  domestiques.  Dans  la 
nuit,  il  y  eut  une  alerte  causée  par  un  incendie.  G.  B.  put,  une 
fois  de  plus,  admirer  le  sang-froid  du  Roi,  Aujourd'hui,  comme 
G.  B.  allait  monter  à  cheval,  un  nouvel  incendie  éclate.  Les 
auteurs  de  ces  forfaits  sont  des  Allemands  et  des  gens  du  Hai- 
naut  ^  On  a  eu  peine  à  empêcher  les  soldats  de  se  livrer  à  des 
représailles. 

[Derniers  jours  d'octobre  15212.] 

1.  Luc,  au  bas  de  la  page  430  :  «  twv  yspixavôiv  ml  àwtôvwv  »;  dans  la 
même  phrase,  Budé  désigne  ainsi  les  villages  de  la  région  :  «  xà;  Iv  irioe 
-fi  àvvojvtot  y.ojaa;.  «  .Je  ne  vois  quo  le  nom  du  Ilainaut  qui  puisse  cor- 
respondre à  ces  formes  de  noms  propres;  au  moment  où  l'armée  fran- 
çaise s'arrêta  dans  sa  marche  vers  le  Nord,  elle  se  trouvait,  en  effet, 
dans  le  Hainaut  {Calai,  des  Acles  de  François  /er,  t.  VIII,  p.  435). 

2.  Il  est  facile,  à  quelques  jours  près,  de  déterminer  la  date  de  cette 
lettre.  Il  y  est  fait  allusion  à  la  halaille  du  21  octobre,  qui  est  racontée 
dans  la  lettre  125;  cependant  Budé  ne  mentionne  cette  bataille  qu'en 
passant,  comme  si  Philecous  avait  eu  le  temps  déjà  d'en  apprendre  tous 
les  détails.  D'autre  part,  on  a  vu  ce  qui  est  dit  des  incendies  allumés 
par  les  Allemands  et  les  gens  du  Hainaut  :  cela  suppose  que  le  roi 
n'avait  pas  encore  mis  fin  à  la  campagne  en  prenant  la  route  du  retour; 
pour  toutes  ces  raisons,  je  crois  que  la  lettre  est,  au  plus  tard,  du  môme 
jour  que  la  précédente. 
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128** 

A  Philecous. 

[22  novembre  1521.] 

{Ep.  posù.,  fo  33  1-0 ;  Ep.,  fo  17  v°;  Luc,  pp.  431-432.) 
Où  zâvj  zo)  w  o'jzcq... 

G.  B.  s'applaudit  d'avoir  deviné  juste  dans  ses  conjectures  sur 
la  présente  guerre.  Quand  les  ennemis  eurent  vu  que  le  Roi 
ne  se  mettait  pas  tout  de  suite  en  campagne,  ils  se  répandirent 
sur  son  compte  on  outrages  sanglants.  Mais  la  situation  a 
brusquement  changé.  Aujourd'hui,  les  gens  du  Hainaiit  sont 
en  fuite';  ils  ont  laissé  en  notre  pouvoir  des  maisons  pleines 
de  grains  et  de  vivres.  Philecous,  que  des  nouvelles  menson- 
gères avaient  abattu  ^,  doit  maintenant  avoir  repris  courage. 
Le  présent  doit  faire  bien  augurer  de  l'avenir.  Les  Français 
ont  su  résister'à  la  conjuration  de  leurs  ennemis.  Le  Roi  n'a 
eu  qu'à  entrer  en  campagne  pour  mettre  fin  à  leurs  victoires'. 
Le  Pape  ne  sera  pas  trop  content  du  succès  des  Français  : 
c'est  lui  qui  est  responsable  de  la  guerre*,  et  il  n'aspirait  qu'à 
la  ruine  de  la  France. 

A  la  cour,  le  22  novembre  [1521]  ^. 


1.  «  ot  àvvwvEç  »;  cf.  à  la  page  précédente. 

2.  Voir  le  début  de  la  lettre  112,  p.  166. 

3.  On  a  vu  déjà  qu'il  fallait  en  rabattre  de  cet  enllioiisiasmo.  Rn 
somme,  dans  cette  courte  campngne,  François  P""  ne  réussit  mémo  pas 
à  empêcher  la  prise  de  Tournai. 

4.  Cf.  supra,  p.  178  et  n.  2. 

5.  FiO  20,  le  roi  était  à  .Vinicns;  le  26,  il  nrrive  h  Coinpié;,Mie;  on  n'a 
pas  d'actes  pour  le  c(MU't  espace  de  teini)S  entre  ces  deux  dates. 
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129 

A  Battista  Flisco'. 

[Paris,  io  décembre  1521. j 

(Ep.post.,  fo  64  ro;  Ep.,  fo  104  r»;  Luc,  pp.  349-351.1 

No7i  inuitus  ut  agnoscam... 

Les  sentiments  qui  se  manifestent  dans  la  lettre  de  Flisco 
montrent  qu'il  existe  entre  G.  B.  et  lui  une  sympathie  de  nature; 
aussi  G.  B.  est-il  prêt  à  devenir  Tanii  de  Flisco,  comme  celui-ci 
le  désire.  Flisco  voudrait  avoir  l'avis  de  G.  B.  sur  un  homme 
très  éloquent  et  qui,  en  ce  moment,  fait  grand  bruit  dans  le 
monde  ^.  G.  B.  pense  que  ce  n'est  pas  le  moment  de  se  pro- 
noncer sur  un  pareil  sujet.  Il  regrette  que  l'homme  en  question 
n'ait  pas  su  résister  à  la  griserie  de  l'approbation  populaire  ! 
A  présent  il  a  cessé  d'être  en  faveur  auprès  des  puissants. 
G.  B.  avoue  qu'au  début  il  l'a  vraiment  admiré.  On  pensait 
qu'il  voulait  restaurer  la  doctrine  en  son  antique  pureté  ; 
dans  sa  guerre  à  des  abus  séculaires,  il  eut  d'abord  avec  lui 
tout  le  parti  des  honnêtes  gens.  Mais,  hélas!  la  suite  n'a  pas 
répondu  aux  espérances  que  donnaient  ses  débuts  :  il  a  sali 
de  ses  injures  d'illustres  écrivains  dont  le  crédit  lui  faisait 
tort  ^  ;  il  a  même  émis  des  propositions  qui  offensent  l'ortho- 

1.  Je  ne  sais  rien  de  ce  personnage,  en  dehors  <lu  peu  que  nous  ap- 
prend le  recueil  des  lettres  de  Gregorio  Cortese  (Gregorii  Cortesii  Epis- 
lolarum  Familiarium  Liber,  Venise,  1573).  On  y  trouve  (pp.  93-90)  une 
lettre  à  Battista  Flisco;  de  plus,  dans  la  lettre  suivante,  adressée  à 
Cassianus  Camillus,  notre  personnage  est  ainsi  désigné  par  Cortese  : 
«  uir  in  ciuitate  tua  primarius,  et  in  priniis  iurisconsiiltus.  » 

2.  On  ne  voit  pas  de  qui  il  serait  question  dans  cette  lettre,  si  ce  n'est 
de  Luther.  C'était  alors,  au  lendemain  de  l'édit  de  Wornis,  un  sujet  qui 
devait  passionner  les  esprits. 

3.  Il  doit  s'agir,  d'une  manière  générale,  des  théologiens  auxquels 
Luther  avait  eu  affaire  :  deux  d'enti'e  eux  au  moins  étaient  connus  de 
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doxie.  G.  B.  redoute  les  combats  que  cet  liomme  voudra  peut- 
être  engager,  pour  éprouver  sa  propre  force  et  celle  de  ses 
partisans. 

Il  y  a  peu  de  temps  que  G.  B.  est  revenu  chez  lui  ;  c'est 
alors  seulement  qu'il  a  pu  songer  à  s'acquitter  de  la  lettre 
qu'il  doit  à  Flisco. 

Paris,  13  décembre  [1521]  •. 


130^ 

A   Germain  de  Brie. 

[Derniers  mois  de  l'année  l.j-20'?] 

{Ep.  post.,  fo  57  r°;  Ep.,  to  100  i-o;  Luc,  p.  3'ii.) 

Nunquain  mihi  meus... 

G.  B.  renvoie  à  Germain  de  Brie  la  remarquable  poésie  que 
celui-ci  a  consacrée  à  François  Deloynes'.  Mais,  hélas!  ces 
vers  vont  rendre  Deloynes  plus  ami  encore  de  Germain  de  Brie 
et,  par  là  même,  l'enlever  presque  à  G.  B.  Lascaris  dira  la 
même  chose,  bien  que,  pour  le  moment,  il  soit  l'hôte  de  Ger- 
main de  Brie.  G.  B.  envoie  à  ce  dernier  quelques  mauvais 
vers,  qu'il  le  prie  de  ne  pas  répandre  *. 

Builé,  Gochlaeus  et  Ali^findre.  En  tout  cas,  il  ne  saurait  être  ici  question 
d'Erasme  :  ses  démêlés  avec  Luther  sont  postérieurs  ù  la  date  de  cette 
lettre. 

1.  La  date  de  1521  est  certaine.  Celle  de  1520  est  impossible,  car  il 
semble  bien  que  Budé  ait  passé  à  la  cour,  loin  de  Paris,  tout  le  mois  <le 
décemlire  ir)20  (voir  les  dates  des  lettres  78  à  Si).  13'autre  |)art,  en  i5'.21, 
Budé  était  fondé  à  dire  ([u'il  venait  de  rentrer  chez  lui  :  la  cour  n'était 
de  retour  à  Paris  que  depuis  le  0  décembre. 

2.  Pour  li.\er  approximativement  la  date  de  celte  lettre,  nous  avons  la 
mention  qui  est  faite  de  Lascaris.  Nous  avons  dit  plus  haut  (p.  14"), 
n.  2)  que  celui-ci  quitta  sans  doute  la  cour  et  aussi  la  France  à  la  (in  de 
l'année  1520. 

3.  Je  ne  saurais  dire  si  l'ette  pièce  a  été  recueillie  (juelcjue  part. 

4.  Dans  ses  ouvrages  d'érudition,  Budé  a  eu  parfois  roccasion   de 


186  RÉPERTOIRE   ANALYTIQUr:    ET   CHRONOLOGIQUE 

131** 

A  Germain  de  Brie. 

[Derniers  mois  de  l'année  1520?] 

{Ep.  posl.,  fo  1  vo;  Ep.,  fo  6  v";  Luc,  p.  413.) 

A'JTCjjLatct,  çaaiv,  aYaOoî... 

G.  B.  s'excuse  de  ne  pas  aller  dîner  avec  Germain  de  Brie, 
comme  il  en  avait,  hier  encore,  Tintention.  Il  en  a  été  empêché 
par  un  repas  de  relevailles.  Germain  de  Brie  voudra  bien 
agréer  son  excuse  et  saluer  pour  lui  Janus  Lascaris*. 


132** 

A  Germain  de  Brie. 

[13  février  1521  ou  1522.] 

(Ep.  posl.,  fo  35  vo;  Ep.,  f'J  18  V";  Luc,  pp.  4.32-433.) 

'VzÈp  oTou  CCI  S-récpavoi;... 

G.  B.  a  résolu  de  rompre  avec  de  Brie,  si  celui-ci  refuse  de 
satisfaire  à  la  demande  d'Etienne  Le  Blanc,  le  mari  de  la  nièce 
de  G.  B.2.  En  dînant  chez  Le  Blanc,  G.  B.  a  appris  que  la 
maison  de  campagne  de  son  neveu  avait  souffert  de  certains 

traduire  en  hexamètres  latins  les  quelques  vers  d'Homère  qu'il  avait  à 
citer  (cf.  par  exemple  Annolaliones  GuUelmi  Budaei  in  XXIV  Pan- 
declarinn  litn'os,  Lj'on,  1.546,  pp.  539-540);  mais  on  ne  savait  pas  qu'il 
eût  composé  des  poésies  latines. 

1.  Cette  lettre-ci  est  à  peu  près  de  la  même  date  que  la  précédente  : 
la  mention  qui  y  est  faite  de  Lascaris  suffit  à  le  démontrer. 

2.  Cf.  supra,  p.  112;  un  des  fils  de  Budé  devait  lui-même  épouser  la 
fille  d'Etienne  Leblanc. 
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dégâts  et  que  de  Brie  était  à  même  de  pouvoir  les  réparer*. 
G.  B.  s'autorise  de  l'amitié  qui  l'unit  à  de  Brie  pour  prier 
celui-ci  de  secourir  Le  Blanc. 

Le  13  février ''.  • 


133 


A   Guillaume  du  Maine. 

(Ep.posl.,  fo  11  r»;  Ep..  fo  10  r";  Luc,  pp.  417  il8.) 

Ka'.pbv  t;sy;  sivx'.... 

G.  B.  se  souvient  d'avoir  écrit  à  du  Maine  que  le  temps 
viendrait  bientôt  où  le  Roi  et  les  grands  estimeraient  les  huma- 
nistes à  leur  juste  valeur 3.  Gela  est  do  nature  à  redoubler 
l'ardeur  de  du  Maine  pour  l'étude  des  lettres.  Il  devra  inspirer 
à  Dreux  des  sentiments  pareils  à  ceux  dont  il  est  lui  même 
animé.  11  (aut  aussi  que  Dreux  acquière  un  caractère  aimable 
et  poli.  Du  Maine  doit  faire  comprendre  à  ses  jeunes  élèves 
que  leur  avenir  dépend  du  zèle  qu'ils  montreront  dans  leurs 
études  *. 


1.  La  lettre  n'est  pas  assez  explicite  pour  nous  permettre  ilc  deviner 
ce  que  de  Brio  avait  à  voir  dans  les  affaires  d'Etienne  Le  Blanc. 

2.  Sans  doute  1022.  Pour  la  date  d'année,  nous  n'avons  pas  de  certi- 
tude. La  présence  de  la  lettre  dans  les  Posleviores  ne  nous  laisse  le  choix 
(ju'entre  15"21  et  15'22.  Le  lait  qu'elle  s'y  trouve  l'avanl-dernière  des  let- 
tres de  liudé  semble  indiquer  qu'elle  est  plutôt  contemporaine  de  l'im- 
pression du  recueil  (mars  1522). 

3.  Je  n'ai  pas  retrouvé,  dans  les  lettres  à  Guillauuie  du  Maine  que 
nous  possédons,  celle  dont  Budé  veut  parler  ici. 

h.  Nous  n'avons  aucun  moyen  d'assigner  u!ie  place  à  cette  lettre  dans 
respace  de  tem[)s  (ju'emhrasse  la  série  des  Posleriorts, 
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A   Guillaume  du  Maine. 

[!\Iai-jnin  1521.] 
{Ep.  posl.,  fo  15  vo;  Ep.,  f"  11  r";  Luc,  p.  ''j20.) 

G.  B.  a  appris  avec  plaisir  que  sa  femme  avait  accouché 
d'une  fille ^  Il  a  eu  déjà  huit  garçons,  dont  un  seul  est  mort^. 
Aussi  n'est-il  pas  fâché  d'avoir  aussi  des  filles^.  La  plus  jeune 
de  celles  qu'il  avait  déjà  est,  de  tous  ses  enfants,  celui  qu'il 
préfère;  quant  à  l'autre,  qui  n'a  pas  encore  dix  ans,  il  ne 
voudrait  pas  avoir  un  garçon  à  la  place*. 

135** 

A  Pierre  Gilles'. 

[?] 
(^•p.  post.,  fo  36  \'0;  Ep.,  fo  18  vo;  Luc,  p.  433.) 

En  parcourant  les  deux  lettres  qu'il  a  reçues  de  Gilles  tout 

1.  (;'est  sans  doute  du  même  événement  qu'il  est  question  à  la  fin  de 
la  lettre  103,  qui  est  du  18  juin  1521. 

2.  ivô;  y'  à7:oYîvo;x£vo'J  [j.ivov  ur:'  o;j.cpa).OTO[JLiaç  fjaapirj[j.£vr]î.  Il  s'agit  donc  d'un 
nouveau-né. 

.3.  Dans  les  passages  de  lettres  antérieures  où  il  est  question  de  ses 
enfants,  Budé  n'avait  encore  parlé  que  d'une  seule  de  ses  filles  (cf. 
supra  \).  13,  et  n.  1).  Nous  voyons,  par  cette  lettre  à  Guillaume  du 
Maine,  qu'il  lui  était  né  une  seconde  fille  depuis  le  début  de  1517. 
Celle  dont  il  mentionne  ici  la  naissance  fut  la  troisième. 

h.  Ce  rapprochement  qu'on  vient  de  faire  avec  le  no  103  montre  que 
l:s  deux  lettres  sont  sensiblement  de  la  même  époque;  mais  rien  ne 
nous  permet  de  décider  quelle  place  attribuer  au  juste  à  celle-ci  dans  la 
série  des  lettres  écrites  en  mai-juin  1521. 

5.  Pierre  Gilles,  né  à  Albi  en  1490,  ne  s'était  encore  fait  connaître  des 


I 


DK   LA   CORRESPONDANCli   DE   GUILLAUME   BUDÉ.  189 

dernièrement,  G.  B.  a  jugé  favorablement  du  zèle  que  son 
correspondant  apporte  à  Tétude  des  lettres.  D'ailleurs  il  a 
gardé  une  très  bonne  impression  des  premiers  travaux  que 
Gilles  a  publiés',  et  il  est  toutprèt  à  mettre,  au  service  de  .son 
correspondant  la  pratique  des  langues  anciennes  qu'il  a  pu 
acquérir.  G.  B.  a  l'habitude  de  faire  bon  accueil  aux  huma- 
nistes qui  lui  demandent  ses  conseils.  Il  n'aurait  garde  d'écon- 
duire  Pierre  Gilles,  qui  lui  est  recommandé  par  Jean  Le  Pré- 
vost, le  conseiller  au  Parlement^. 

humanistes  que  par  quelques  publications  sans  grande  importance  (voir 
la  note  suivante).  Plus  tard,  nous  verrons  qu'il  entra  au  service  de 
Georges  d'Armagnac  (voir  aux  pp.  229-230).  C'est  surtout  comme  natu- 
raliste et  comme  voyageur  qu'il  a  acquis  une  certaine  renommée.  En 
1535,  il  publiait  un  important  ouvrage  dont  voici  le  titre  complet  '.Ex 
Aellani  hisloria  per  Pelvum  Gylliion  Intinl  facti,  itcmque  ex  Por- 
phyrio,  Heliodoro,  Oppiano,  Luni  eodem  Gyllio  luculenlis  accessio7ii- 
biis  aucli  libri  XVI  de  ui  et  natiira  nnimaliiim.  Eiusdem  Gyllli 
Liber  unus,  de  Gallicis  et  Latinis  nominibus  piscium.  Lyon,  Séb.  Gry- 
])he,  1535;  in-8.  Cet  ouvrage,  en  attirant  l'attention  sur  Gilles,  lui  valut 
une  mission  du  roi  en  Asie  Mineure.  C'est  un  véritable  roman  que  le 
récit  de  ses  voyages  et  de  ses  aventures.  Enfin,  il  finit  par  revenir  en 
France,  et  s'en  fut  retrouver  à  Rome  son  patron  Georges  d'Armagnac. 
Ci'est  lu  qu'il  mourut  en  1555.  Après  sa  mort,  on  publia  de  lui  plusieurs 
ouvrages  dont  ses  voyages  lui  avaient  fourni  la  matière;  le  principal 
est  un  ouvrage  sur  la  topographie  et  les  antiquités  de  Constanlinople  : 
de  Topogrnphia  Constanlinopoleos  et  de  illius  AnirquitaUbus  libri  IV; 
T^yon,  1561.  On  consultera  sur  Pierre  Gilles  la  notice  du  Dr  Hamy  :  Le 
père  de  la  zoologie  française,  Pierre  Gilles,  d'Albi  (Nouvelles  Archi- 
ves du  Miiseuvi,  4'"c  série,  t.  II,  pp.  1-24). 

1.  Pierre  Gilles  avait  déjà  édité  le  dictionnaire  géographique  du  célè- 
bre Antoine  de  Lebrija  [Anlonii  Nebrissensis  diclionarium,  oppidO' 
rum,  civilaliim,  montium,  fonlimn,  etc.;  Regnault  Chaudière,  s.  d.). 
Dans  la  seule  année  1521,  il  avait,  chez  Simon  de  Colines,  donné  suc- 
cessivement ses  soins  à  la  réimpression  de  trois  ouvrages  italiens 
(Pli.  Rcnouard,  Blbliogr.  des  édilions  de  Simon  de  Colines,  pp.  24-27). 
L'un  de  ces  trois  ouvrages  renferme  même  une  dédicace  à  Roger  Rarme, 
un  ami  de  Guillaume  Rude  [Laurenlii  Vallensis...  Hisloriaruni  Fcrdi- 
nandi,  Régis  Aragoniae  Libri  Treis:  voir  les  feuillets  2  à  4). 

2.  «  ùoâvvou  Tou  -pîrdjxûu,  àvopbç  [jOvi^sûovxo;  hi  tî^  râvu  pouXîJ  tt;  IvOdtSE.  » 
Nous  ne  devons  pas  hésiter  à  traduire  par  Le  Prévost  le  nom  grec  qui 
se  trouve  ici.  Le  personnage  en  question  est  évidemment  celui  à  qui 
Pierre  Gilles  a  dédié  son  édition  d'Antoine  de  Leljrija  :  voir,  au  recto  du 
deuxième  feuillet,  la  lettre  de  Pelnis  Gillius  Albiensis  inlcgerrinio  uiro 
lomini  Pr.icposilo  consiliario  regio.  La  présence  ici  de  l'article  grec 
doit  nous  faire  préférer  Le  Prévost  à  Prévost. 
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G.  B.  à  Jean  Budé,  son  neveu  '. 

[Lyon,  24  avrU  1522.] 

{Ep.,  fo  1:33  v";  Luc,  pp.  390-391.) 

Literae  tuae  onihi  miper... 

En  lisant  la  lettre  de  son  neveu,  G.  B.  a  jugé  de  l'applica- 
tion qu'il  dépense  à  l'étude  des  lettres.  Jean  devra  seulement 
prendre  garde  que  ces  études  ne  fassent  tort  à  celles  qui  doi- 
vent être  son  principal  souci  et  qui  sont  la  seule  raison  de  sa 
présence  en  Italie^.  11  ne  voudra  pas  faire  mentir  G.  B.  qui, 
devant  le  père  de  Jean,  s'est  porté  garant  que  le  jeune  homme 
saurait  remplir  ses  devoirs  d'écolier.  Il  résistera  aux  charmes 
qu'offre  le  commerce  dos  Muses;  il  se  gardera  bien  de  renon- 
cer aux  études  juridiques.  Et  plus  tard,  quand  Jean  sera  rentré 
en  France,  il  se  verra  très  estimé  s'il  sait  réunir  en  sa  per- 
sonne les  talents  du  juriste  avec  ceux  du  lettré.  G.  B,  envoie 
le  bonjour  au  médecin  Léonard;  c'est  pour  lui  un  ami  intime, 
bien  qu'il  n'ait  pu  le  fréquenter  que  pendant  très  peu  de  temps^ 

1.  Le  nom  de  Jean  Budé  a  déjà  paru  dans  les  lettres  de  son  oncle 
(cf.  supra,  p.  131,  n.  2).  C'était  Je  fils  de  Dreux,  l'aîné  de  la  famille  et 
le  seul  avec  Guillaume  qui,  en  1517,  eût  des  enfants  (cf.  supra,  p.  13). 
Plus  tard,  Jean  Budé,  seigneur  d'Yerres  et  de  Villiers,  secrétaire  du  roi 
et  garde  des  chartes  de  France,  épousa  Jacqueline  de  Bailly,  fille  d'un 
correcteur  et  grand  rapporteur  en  la  Chancellerie. 

2.  Jean  Budé  était  venu  à  Padoue  })0ur  y  étudier  le  droit. 

3.  Il  s'agit  de  Leonardus  Pomarus,  un  personnage  que  nous  con- 
naissons par  les  Epislolae  de  Longueil  (voir,  dans  le  livre  IV,  les  lettres 
à  Roger  Barme,  à  Léonard  lui-môme  et  enfin  à  François  Deloynes). 
Espagnol  de  naissance,  Leonardus  Pomarus  avait  vécu  de  longues 
années  à  Lyon,  puis  il  était  allé  s'étahlir  à  Venise  où  Longueil  le  fré- 
quenta. Il  com})lait  parmi  ses  amis  Lefévre  d'Ftaples  et  Charles  de  Bo- 
vclles,  qui  ont,  paraît-il,  parlé  de  lui  dans  leurs  <BUvres.  Je  croirais 
volontiers  que  Budé  fit  sa  connaissance  quand  il  passa  par  Lyon  en 
1519j  se  rendant  à  Montpellier. 
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Il  fera  son  possible  poiu-  rendre  service  au  fils  de  Léonard', 
qui  lui  a  remis  la  lettre  de  Jean. 

Lyon,  21  avril  [1522]  2. 
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A  Claude  Robertet. 

[Lyon,  3  juin  1522.] 

{Ep.,  fo  131  ro;  Faic,  pp.  385-386.) 

Quam  mihi  iucundus  fuit... 

En  arrivant  à  Lyon,  les  parents  de  Claude  ont  remis  à  G.  B. 
les  lettres  des  deux  l'rères.  G.  B.  n'a  pu  réussir  à  trouver  chez 
les  libraires  lyonnais  le  recueil  de  ses  Epistolae ;  quand  il  a 
quitté  Paris,  Timpression  du  livre  était  achevée;  il  ne  restait 
plus  qu'à  le  brochera  Désireux  de  satisfaire  au  désir  des  jeunes 
Robertet,  G.  B.  a  demandé  qu'on  lui  en  envoyât  de  suite  un 
exemplaire  qu'il  leur  ferait  ensuite  parvenir.  S'il  s'eûbrce  de 
leur  être  agréable,  c'est  surtout  dans  l'intérêt  de  ses  enfants; 
ceux-ci  sont  à  pou  près  de  l'âge  de  Claude  et  François  et  pour- 
ront devenir  leurs  camarades.  G.  B.  assure  à  Claude  qu'il  a 
fort  goûté  les  hendécasyllabes  que  contenait  la  lettre  de 
chaque  frère.  En  ce  moment,  sa  santé  est  plus  mauvaise  ({ue 


1.  Les  leltresde  Longncil  nous  montrent  que  le  fil.s  de  Pomarus  était, 
en  elTet,  ileineuré  à  Lyon;  il  y  fut  luème  accusé  d'être  «  Marran  »,  et 
c'est  ce  qui  donna  à  Lonxueil  roccasiun  d'écrire  les  lettres  nientionnéos 
plus  haut. 

2.  La  date  d'année  ne  fait  aucun  doute  :  le  24  avril,  la  cour  était  bien 
à  Lyon,  où  elle  résidera  jusqu'à  la  lin  de  juillet;  d'autre  part,  nous 
voyons  par  la  lettre  suivante  (ju'en  1523  Budé  dut  (juitter  Taris  dès  le 
mois  de  mars. 

3.  11  s'agit  des  Epislolae  poslet-ioves,  (jui  furent  achevées  d'imprimer 
en  mars  10v!2.  (Jeci  nous  fait  penser  cpie  Budé  avait  quitté  Paris  de[>ui8 
la  fin  de  mars. 
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jamais  et  le  mauvais  temps  n'est  pas  pour  la  rétablir.  G.  B. 
envoie  le  bonjour  au  précepteur  des  jeunes  Robertet  \ 

Lyon,  3  juin  [1522] 2. 
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A   François   Robertet. 

[Lyon,  3  juin  152-2.] 

{Ep.,  fo  130  r«,  Zhc,  p.  384.) 

Facis  ingenuo  pudore... 

G.  B.  tient  à  rassurer  François  Robertet  qui  craint  de  n'être 
pas  assez  instruit  pour  écrire  à  G.  B.  Au  reste,  l'intimité  qui 
existe  entre  G.  B.  et  la  famille  des  Robertet'  doit  encourager 
les  deux  frères  à  se  défaire  de  ce  respect  exagéré.  G.  B.  a  fait 
récemment  paraître  un  recueil  de  lettres  où  figurent  celles  qu'il 
a  écrites  aux  deux  jeunes  gens;  il  renvoie  François  à  ce  qu'il 
dit  à  ce  sujet  dans  une  lettre  à  Claude  ''.  François  donnera  le 
bonjour  à  Philippe  Esmier;  G.  1>.  lui  sait  un  gré  infini  du 
zèle  qu'il  dépense  à  instruire  les  deux  frères  ^. 

Lyon,  3  juin  [1522]. 


1.  Philippe  Esmier;  cf.  p.  169. 

2.  L'allusion   ?i  la  publication  des  Poslerlores   nous  donne  la  date 
(Tannée;  cL  d'ailleurs  la  dernière  note  de  la  lettre  précédente. 

3.  Voir  en  particulier  p.  148  et  1G8. 

4.  C'est  la  lettre  précédente  qui  est  du  môme  jour  que  celle-ci. 

5.  Voir  la  fin  de  la  lettre  précédente,  avec  la  note. 
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A   Erasme. 

[Paris,  li  décembre  1522.] 

{Ep.,  f»  126  ro  ;  Luc,  pp.  378-379.) 

Gratulationem  tuam  libentiore  animo... 

Erasme  a  lelicité  G.  B.  d'avoir  obtenu  une  charge  très  hono- 
rable et  d'avoir  en  même  temps  réchappé  d'une  dangereuse 
maladie  *.  La  maladie  en  question  ronge  G.  B.  depuis  dix-huit 
ans  et  il  n'espère  pas  en  guérir  jamais^.  En  revanche,  il  est 
exact  que  le  Roi  vient  de  lui  octroyer  une  charge  très  impor- 
tante^. Malheureusement,  il  ne  se  trouve  pas,  pour  le  moment, 
en  état  d'en  remplir  les  obligations  :  il  a  des  coliques  accom- 
pagnées de  vomissements.  Il  souhaite  que  le  Roi  lui  permette 
de  passer  à  Paris  le  plus  de  temps  possible  *. 

Pour  ce  qui  est  des  remerciements  d'Erasme  au  sujet  du 
diplôme  royal,  G.  B.  n'en  a  pas  encore  entendu  parler;  aussi 
bien  il  ignore  tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  l'envoi  des  deux 
diplômes  s.  Il  a  eu  récemment  l'occasion  de  se  rendre  à  la  cour, 


1.  Nous  n'avons  pas  la  lettre  d'P]rasme  à  hiipuMle  celle-ci  répond; 
mais  c'est  évidemment  celle  dont  il  parle  dans  la  lettre  citée  à  la  note  5. 

2.  Cf.  supra,  p.  2  et  n.  5. 

3.  Voir  la  suite  de  la  lettre  :  c'est  de  la'charge  de  maître  des  requêtes 
que  Budé  veut  parler  ici. 

4.  Sur  les  huit  maîtres  des  requêtes,  il  y  en  avait  tmijours  doux, 
Budé  nous  le  dit  lui-même,  qui  suivaient  le  roi  <lans  ses  déplacements. 

5.  Il  est  nécessaire  de  reproduire  ici  la  phrase  même  de  Budé  {Luc, 
p.  378  D)  :  «  Ouod  scribis  de  di[tlomate  regio  gratias  te  egis.se,  id  (|uo 
pertineat  nondum  comperi.  Nam  post  diploma  etiam  alterum  ad  te 
missum,  quid  factum  sit  nescio  ».  Pour  nous  renseigner  sur  les  diplômes 
en  question,  nous  n'avons  qu'une  lettre  d'Erasme  à  P^rançois  du  Moulin 
{Er.  EpisL,  col.  731),  dont  voici  le  début  :  «  Ante  dies  non  multos 
scripsi  per  Conradum  Itibliopolam  Germanum,  qui  domum  habnt  [..utc- 
tiae,  et  tibi,  et  Budaeo,  et  Brixio,  et  Beraldo.  Omnes  sibi  uinilicant  lau- 

13 
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(|iii  en  co  nioineiit  est  lixée  à  Paris  '.  Le  Roi  lui  a  dil  qu'il 
avait  fait  traduire  en  IVançais  certains  ouvrages  d'Erasme  et 
qu'il  les  lisait  volontiers '^  Il  est  exact,  comme  Conrad  Ta  dit 
à  Erasme^,  que  (t.  B.  a  songé  à  taire  un  dictionnaire  grec;  la 
grandeur  de  la  tâche  l'a  détourné  de  ce  dessein.  Cependant,  il 
a  rassemblé  beaucoup  de  notes  qu'il  pourrait  peut-être  utiliser*. 
Mais  le  loisir  lui  manquerait.  Le  Roi  l'a  récemment  nommé 
prévôt  des  marchands  ^  Cette  charge  a  pris  à  G.  B.  plus  de 

dem  impetrati  diplomatis  vegii,  quod  iiiihi  corte  fuit  gratissimum.  » 
Puis  Erasme  explique  ce  qui,  pour  le  moment,  le  relient  encore  à  Baie; 
il  affirme  son  intention  de  se  transporter  bientôt  en  France  et  il  ajoute  : 
«  De  diptomate  putaliam  rae  tantum  debere  Budaeo  et  tibi,  nunc  Beral- 
diis  et  Brixius  bonam  liuius  gratiae  portionem  sibi  uindicant.  Postremo 
uideo  me  (^".ard.  quoque  I^olharingo  debere,  oui  certe  debeo  libenter,  sed 
maxime  Régi,  qui  gaudio  gestions,  dixerit  Ijudaeo,  breui  in  Gallia  futu- 
rum  Erasmum  ».  La  lettre  est  datée  du  10  novembre  1522;  on  y  voit 
aussi  que  le  diplôme  en  question  était  un  sauf-conduit  pour  venir  en 
France.  Quant  à  l'autre  diplôme  dont  parle  Budé,  Erasme  n'y  fait  pas 
la  moindre  allusion;  était-ce  un  acte  par  lequel  le  roi  pourvoyait 
Erasme  d'un  l)énéfice?  En  tout  cas,  si  l'acte  fut  adressé  à  Erasme,  cela 
ne  sufiit  pas  à  le  décider  :  on  sait  que  cette  tentative  pour  le  faire  venir 
en  France  écboua  tout  comme  la  première. 

1.  La  cour  était  à  Paris  depuis  le  29  novembre;  elle  devait  y  rester 
jusqu'au  22  décembre. 

2.  A  la  fin  de  l'année  1522,  YEnconiium  Moriae  avait  déjà  été  Iraduit 
en  français  {De  la  dechnnation  des  louanges  de  follie;  Galiot  du  Pré, 
1520,  in-4o).  Mais  évidemment  ce  n'est  pas  de  cette  traduction,  relativement 
ancienne,  qu'il  s'agit  dans  notre  lettre.  Les  traductions  dont  parle  Budé 
peuvent  être  restées  manuscrites.  Mais  ce  sont  peut-être  celles  qui  furent 
publiées  par  Louis  de  Berquin,  la  Déclamation  des  louanges  de  ma- 
riage, s.  d.,  in-8o(traduct.  de  VEncomium  maLrimo?iii)  et  VEncliiridion 
ou  manuel  du  chevalier  chreslien,  Anvers,  Martin  Empereur,  1529,  in-S» 
(traduct.  de  VEnchiridion  mililis  chrisliani).  Pour  les  traductions 
d'Erasme  en  français,  voir  Vander  Haeglicn,  Bibliolheca  Erasmiana, 
Gand,  1893,  l^r  fascicule,  à  (]ui  j'emprunte  les  renseignements  précé- 
dents. 

3.  Il  s'agit  de  Micbel  Conrad,  de  Baie.  On  trouve  son  nom  sur  deux 
volumes  imprimés  par  .losse  Bade  en  1518  et  par  Henri  Estienne  en  1519. 
C'est  tout  ce  qu'en  peut  dire  Pli.  Renouard,  Imprimeurs  parisiens  jus- 
qu'à la  fin  du  seiziètne  siècle,  p.  80.  On  peut  voir,  par  la  lettre  d'Erasme 
citée  un  peu  plus  haut  (n.5)  que  ce  libraire  servait  d'intermédiaire  entre 
i-^rasme  et  les  humanistes  parisiens. 

4.  Ces  notes  fourniront  à  Budé  la  matière  des  Commenlarii  linguae 
graecae  qui  (levaient  paraître  en  1.529,  cf.  infra,  p.  227. 

5.  Cf.,  dans  la  collection  de  V Histoire  générale  de  Paris,  in-4",   le 
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quatre  mois  do  IraïKiuillité  et  de  travail  ;  elle  l'a  retenu  à  Paris 
dans  le  moment  où  la  peste  y  réi^nait  K  Durant  ces  trois  der- 
niers mois,  il  a  pu  tout  juste  aller  coucher  quelquefois  à  Saint- 
Maur  où  il  avait  envoyé  sa  l'amille'^  Ce  n'est.pas  tout;  le  Roi, 
qui  Tavait  déjà  choisi  comme  garde  de  sa  bibliothèque  ^  vient 
de  le  nommer  maître  des  requêtes*.  G.  B.  s'était  absenté  de  la 
cour  pour  aller  revoir  les  siens.  Le  Roi  lui  a  envoyé  de  Lyon 
une  commission  de  maître  des  requêtes  avec  une  lettre  fort 
bienveillante^.  G.  B.  remplace  un  évêque  qui  est  mort  à  l'im- 
proviste  au  retour  d'une  ambassade®.  Cependant,  il  était  re- 
tourné à  la  cour  pour  remercier  le  Roi  et  prêter  serment.  Il  avait 

Registre  des  délibérations  du  bureau  de  la  ville  de  Pdï'is,  t.  I,  p.  ol'i. 
C'est  ù  la  délibération  du  16  août  1522  que,  pour  lu  première  fois,  on  voit 
mentionné  connue  prévôt  «  mon^r  uiaistre  Guillaume  Budé,  s''  de  Marly 
la  Ville,  maistre  des  Requestes  de  l'Ostel  et  maistre  de  la  Librairie  ». 
Cela  concorde  tout  à  fait  avec  ce  que  dit  Budé,  qu'il  exerce,  depuis  plus 
de  quatre  mois,  la  charge  de  prévôt  ou,  pour  employer  ses  propres 
expressions  {Luc,  p.  379  A),  «  la  préfecture  des  décurions  de  cette  ville  », 
praefeclura  decurionum  huius  itrbis.  Le  prévôt  des  marchands  restait 
deux  années  en  charge.  En  réalité  ce  magistrat  n'était  point  du  tout  le 
représentant  des  marchands  parisiens  :  depuis  plus  d'un  siècle,  les  pré- 
vôts étaient  choisis  par  le  roi  parmi  ses  conseillers,  parmi  les  grands 
officiers  de  la  couronne  ou  les  magistrats. 

1.  La  peste  était  dans  toute  sa  violence  à  la  iîn  liu  mois  d'août;  le  23, 
mourut  un  îles  frères  de  Budé,«  l'eslu  de  Gisors  »  (Jean  Budé,  né  en  14G4). 
Un  témoin  nous  dit  qu'à  l'Hôtel-Dieu,  plus  de  deux  cent  quarante  per- 
sonnes trépassèrent  en  trois  jours  [Journal  de  il/e  Nicolas  Versoris, 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  l'hist.  de  Paris,  I.  XII,  188.3,  p.  117 
et  118). 

2.  Sur  la  propriété  qne  Budé  possédait  à  Saint-Maur,  cf.  supra, 
p.  12. 

3.  Cf.  Brantôme,  édit.  Lalanne  dans  la  Société  de  l'histoire  de 
France,  t.  III,  p.9't  :  «  [François  Ici]  dressa  une  très  belle  bibliothecque, 
que  nous  avons  veue  à  Fontainel^lt-au,  dont  M.  Biidè. . .  en  fut  ([iiehine 
temps  le  premier  gardien  et  ri'cherchenr  ». 

4.  Cf.,  dans  les  Actes  de  François  /er,  t.  VII,  p.  490,  l'acte  259'.i4.  Il  y 
est  dit  que  Budé,  nommé  maître  des  requêtes  ordinaire  de  l'hôtel,  en 
remplacement  de  Jean    Calveau,    décédé,    fut    re<;u   au    Parlement    le 

21  août  1522. 

5.  La  vacance  dont  Budè  d<n'ait  proliter  ne  se  pruduisil  |)as  avant  li' 
mois  de  juin  (voir  la  note  suivante)  et  le  roi  séjourna  à  Lvdu  jusqu'au 

22  juillet. 

6.  Ij'évéquo  en  question,  Jean  Calveau,  était  iui>il  au  mois  de  juin  : 
et.  Gallia  Christiana,  i.  X.  «"ol    W-V.K 
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repris  ensuite  la  route  de  Paris.  La  veille  de  son  arrivée,  on 
lui  apporte  la  nouvelle  qu'il  a  été  nouinié  i)révôl  des  mar- 
chands. 11  voulait  refuser  ;  le  Roi  l'en  a  empêché.  Ainsi:, 
Erasme  ne  doit  pas  compter  sur  lui  pour  écrire  un  dictionnaire 
grec.  Et  cependant  il  n'est  pas  d'œuvre  qui  le  tenterait  davan- 
tage s'il  avait  seulement  du  loisir. 

Paris,  14  décembre  [1522]  •. 

Deloynes,  qui  était  venu  voir  G.  B.,  a  lu  la  lettre  d'Erasme. 
Il  en  avait  lui-même  reçu  une  à  peu  près  sur  le  même  sujet; 
il  y  répondra  bientôt  2. 


140* 

A  Erasme. 

[Début  (le  Tannée  1523.] 

[Ep.,  f'^  127  1'°;  Luc,  pp.  379-381.) 

Commodwn  litteras... 

G.  B.  vient  de  recevoir  d'Erasme  une  lettre  écrite  le  1"  avril; 
depuis  cette  date,  il  croit  avoir  lui-même  écrit  deux  fois  à  son 
ami  ^  Celui-ci  promet  de  bien  accueillir  Morelet,  le  fils  du  gé- 
néral des  finances*;  G.  B.  le  remercie  d'avoir  eu  égard  à  sa 
recommandation.  11  n'a  pas  trop  de  tout  son  temps  pour  se  bien 
acquitter  des  deux  charges  que  le  Roi  lui  a  confiées;  ces  deux 

1.  La  date  d'année  nous  est  fournie  par  la  mention  des  diverses  char- 
ges dont  Budé  a  été  revêtu  récemment. 
■2.  Sur  les  rapports  de  Deloynes  et  d'Erasme,  cf.  supra,  p.  6,  n.  5. 

3.  Nous  n'avons  pas  la  lettre  d'Erasme;  de  celles  que  Budé  a  pu  lui 
écrire  dans  le  courant  de  1522,  une  seule  nous  a  été  conservée,  c'est  notre 
no  139. 

4.  tt  Morletum  Quaestoris  fllium  ».  En  dépit  de  l'orthographe  Morletus, 
le  quaeslor  ici  mentionné  doit  être  un  Morelet  du  IVIuseau  :  cf.  Fr.  De- 
crue,  Anne  de  Monhïiorency,  p.  30,  et  supra,  pp.  2-3. 
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dernières  années  auront  tait  à  ses  études  un  tort  inappréciable ^ 
Il  a  déjà  raconté  à  Erasme  comment  il  a  été  nommé  maître 
des  requêtes'^.  Depuis  longtemps  le  Roi  lui  avait  promis  cette 
charge,  mais  quand  il  l'en  a  gratifié,  G.  B.  était  absent  de  la 
cour  sans  congé;  de  plus,  il  n'avait  fait  aucune  démarche  pour 
s'assurer  la  succession  du  maître  des  requêtes  qui  était  mort. 
G.  B.  indique  à  Erasme  quelles  sont  les  fonctions  et  les  privi- 
lèges des  maîtres  des  requêtes.  Ces  fonctions  ne  demandent  pas 
une  très  grande  assiduité,  mais  G.  B.,  presque  en  môme  temps, 
a  été  nommé  prévôt  des  marchands.  C'est  cette  charge-là  qui  lui 
vaut  tant  de  tracas;  elle  est  conférée  pour  deux  ans.  Il  n'a 
pas  pu  la  refuser,  mais  il  mérite  bien  qu'on  plaigne  sa  destinée. 

[Début  de  l'année  1523 ^] 


141* 

A  François  Rabelais,  franciscain. 

[Paris,  27  janvier  1523.] 

{Ep.,  f»  10  V»;  Luc,  pp.  43'x-i:36.) 

Conimodum  ex  aula  *... 

G.  B,  venait  do  ({uitter  la  cowv  et  de  l'ontrer  a  la  ville  quand 
il  a  reçu   la  lettre  de  Rabelais  ^  G.  B.  était  tout  disposé,  si 

1.  Parce  que,  pour  obtenir  ilu  roi  une  niailrise  des  re(|uêtes,  il  a  dû  se 
faire  courtisan  et  s'astreindre  à  suivre  la  cour  dans  tous  ses  déplace- 
ments. On  se  souvient  qu'il  a  commencé  à  mener  cette  vie  avant  la  fin 
de  l'année  1520.  D'autre  part,  comme  cette  lettre-ci  a  été  sûrement  écrite 
après  le  no  131)  (voir  la  note  suivantt^),  on  est  amené  à  penser  qu'elle  est 
du  dél)ut  de  1523. 

2.  Voir  la  dernière  parti»-  «le  la  Intlre  précédenlt". 

3.  Voir  ci-dessus  la  note  1. 

4.  Les  premières  lignes  de  la  lettre  sont  en  latin,  tout  le  reste  en  prec. 

5.  Nous  n'avons  conservé  qu'iuie  seule  lettre  de  Haltelais  à  Hudi*  :  In 
lettre  à  laquelle  répond  notre  n"  89.  Ce  n'est  donc  pas  de  celle-là  qu'il 
est  ici  question. 
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l'occasion  s'en  était  présentée,  à  obliger  le  frère  de  Tiraqueau. 
11  eût  été  heureux  de  faire  plaisir  à  Tiraqueau  lui-même,  un 
homme  qui  a  rendu  tant  de  services  à  la  cause  des  lettres  '. 
Maintenant,  G.  B.  va  répondre  en  grec  à  la  partie  grecque  de 
la  lettre  de  Rabelais.  Celui-ci  s'étonne  que  ses  nombreuses 
lettres  à  G.  B.  soient  jusqu'à  présent  restées  sans  réponse. 
L'excuse  de  G.  B.,  c'est  que,  de  ces  lettres  que  Rabelais  dit 
nombreuses,  une  seule,  depuis  douze  mois,  lui  est  parvenue. 
D'ailleurs,  G.  B.  aurait  été  embarrassé  pour  lui  répondre,  ne 
sachant  pas  où  habitait  alors  Rabelais  ^.  11  a  su  que  Pierre 
Lamy  et  lui  étaient  rentrés  en  possession  des  livres  qu'on  leur 
avait  enlevés  ;  à  présent,  il  paraît  qu'on  les  laisse  tranquilles. 
Cependant,  les  théologiens  livrent  à  la  langue  grecque  un 
furieux  assaut  ;  on  les  voit,  dans  leurs  prêches,  mettre  sur 
le  même  plan  humanistes  et  luthériens  ^.  Les  paraphrases 
d'Erasme*  ont  donné  lieu  à  cette  campagne  qui  n'a  jusqu'à 
présent  produit  aucun  résultat;  c'est  que  les  docteurs  les  plus 
savants  sont  du  côté  des  novateurs.  G.  B.  s'excuse  de  ne  pas 


i.  Le  nom  d'André  Tiraqueau  est  encore  aujourd'hui  connu  grâce  à  la 
place  que  Rabelais  lui  a  faite  dans  son  œuvre.  Né  en  1488,  «  le  bon,  le 
docte,  le  sage,  le  tant  humain,  tant  débonnaire  et  équitable  Tiraqueau  » 
était  alors  lieutenant  général  au  bailliage  de  Fontenay-le-Comte.  Il  avait 
publié  en  1513,  chez  Josse  Bade  (réimpression  en  1515),  la  première  ébau- 
che de  son  traité  de  Legibns  connubialibus.  Le  livre  obtint  l'estime  des 
juristes  et  en  1520  on  voit  Chansonnette  l'utiliser  sans  scrupule  dans  ses 
Topica  legalin.  En  1544,  Tiraqueau  fut  appelé  au  Parlement  de  Paris. 
En  1540  il  donnait  une  dernière  édition  du  traité  mentionné  ci-dessus. 
Il  mourut  en  15-58.  Voir  sur  lui  J.  Barat,  L'influence  de  Tiraqueau  sur 
Rabelais,  dans  la  Reloue  des  éludes  rabelaisiennes,  t.  III  (1905),  p.  138 
et  253. 
,    2.  Cf.  infra,  p.  200  et  la  n.  3. 

3.  Cf.  le  développement  de  la  lettre  142,  à  Pierre  Lamy;  voir  aussi 
à  la  p.  Zii. 

.  4.  Erasme  a  publié  des  paraphrases  sur  diverses  épîlres  du  Nouveau 
Testament,  mais  ici  Budé  ne  peut  avoir  en  vue  que  les  paraphrases  sur 
les  Evangiles  qui  étaient  alors  de  véritables  nouveautés.  Dans  la  let- 
tre 142,  il  dit  en  elfet  que  la  fureur  des  théologiens  est  provoquée  par  la 
dernière  oeuvre  d'Erasme.  Si  notre  lettre  est  bien  du  début  de  1523, 
il  s'agit  de  la  paraphrase  sur  l'Evangile  de  saint  Jean,  dont  la  lettre 
de  dédicace  porte  la  date  du  5  janvier  1523  (Epislolarum  D.  Erasmi 
Libri  XXXI,  édit.  de  Londres,  1G42,  col.  1814-1822). 
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en  dire  plus  long  à  Rabelais.  Jadis,  il  aimait  à  écrire;  à  pré- 
sent, il  a  d'autres  soucis  en  tète, 

Paris,  27  janvier  [1523|  •. 


142*=^ 

A  Pierre  Lamy,  de  l'Ordre  des  Franciscains. 

[Paris,  "25  février  1'j2o.] 

(Ep.,  fo  19  ro;  Luc,  pp.  'iSS-tVi.) 

^Ùzçïçzoj  Oe:jt£... 

G.  B.  apprend  (|ue  Laray  et  Rabelais  sont  intpiiélés  pour  le 
zèle  qu'ils  apportent  à  Tétude  du  grec.  Leurs  confrères  de- 
vraient les  révérer  pour  avoir  fait  en  si  peu  de  temps  de  tels 
progrès  dans  l'étude  des  lettres  !  Au  contraire,  ces  moines  ont 
fait  eflbrt  pour  les  gêner  dans  leur  travail.  G.  B.  voudrait  pou- 
voir châtier  comme  ils  le  méritent  ces  supérieurs  de  couvent 
qui  cultivent  l'ignorance  sous  le  nom  d'orthodoxie.  11  n'est  pas 
un  humaniste  qui  ne  fût  prêt,  s'il  le  pouvait,  à  secourir  les 
deux  amis  persécutés  et  à  venger  routrage  fait  aux  Muses. 
G.  B.  se  plaint  à  nouveau  des  moines  <|ui  Ibnl  la  guerre  aux 
études  nouvelles.  Fureur  où  les  a  jetés  la  dernière  œuvre 
d'Erasme  '^;  les  plus  enragés,  ce  sont  les  théologiens  des  ordres 

1.  Los  biographes  de  Rabelais  sont  d'accord  pour  fixer  la  date  de  cette 
lettre  à  Tannée  1523  (A.  Tilley,  The  lifernfure  of  the  french  licnais- 
sayic^,  Cambridge,  IKO'i,  t.  I,  j).  1(57,  n.  1;  cf.  F.  Brnnetière,  Histoire  de 
la  lilléral.  frnnr.  classique,  t.  I,  i'"'  partie,  p.  lOcS).  (l'est  là  une  hvpo- 
tlièse  qu'autorise  pleinement  la  place  occupée  par  la  letti-e  dans  l'enseni- 
l)le  de  la  correspondance  de  liiidé.  On  ne  la  trouve  pas  encore  daiis  les 
Epiftlolae  posleriores,  qui  parui'cnt  en  mars  15'.2"2.  D'autre  part,  on  a  vu 
l'allusion  que  fait  Budé  aux  nombreuses  lettres  de  Rabelais  i[ui,  depuis 
lin  nii,  ne  lui  sont  pas  parvenues.  Cet  intervalle  d'un  au  doit  (Mre 
compté,  sans  doute,  à  partir  df  la  première  lettre  de  l'.udi''  ;'i  Habelais, 
ipii  est  <bi  12  avril  \TyZV  ;  cela  ne  niuis  permet  pas  de  ri'cujri-  ri-tlc  seconde 
lettre,  plus  loin  (pie  l'aunt-e  l.")ti.'5. 

:l.   V'oir  la   lettre   précédente,  à  tiabelais  (n.  'i  de  la  p.  V.)^).  11   faut  s'y 
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mendiants  et  particulièrement  les  Franciscains.  Tous  ces  moi- 
nes s'en  prennent  au  grec  et  taxent  d'impiété  quiconque  étudie 
cette  langue;  quelques-uns,  dit-on,  voudraient  même  en  bannir 
de  France  renseignement.  Une  seule  chose  modère  leur  rage, 
c'est  qu'ils  savent  qu'à  la  cour  ils  ne  jouissent  plus  d'aucun 
crédit*.  G.  B.  ne  parle  là  que  de  faits  dont  il  a  été  témoin; 
comme  chef  des  hellénistes,  il  s'est  vu  exposé  aux  attaques  des 
ennemis  du  grec.  Il  souhaite  que  rien  ne  puisse  prévaloir  con- 
tre la  renaissance  des  lettres  anciennes  à  laquelle  son  époque 
aura  assisté.  Heureusement,  parmi  les  théologiens,  il  y  a  ici 
des  hommes  qui  sont  avides  d'apprendre  le  grec  *. 

G.  B.  a  su  récemment  tout  le  détail  des  machinations  dont 
Lamy  avait  été  victime;  il  s'est  réjoui  d'apprendre  que  tout 
s'était  bien  terminé  pour  celui-ci.  Il  a  su  qu'à  la  suite  de  ces 
vexations  Lamy  avait  été  malade  et  qu'à  présent  il  allait  bien. 
En  terminant,  G.  B.  oppose  la  vie  tranquille  des  communautés 
à  la  vie  agitée  du  monde.  Il  recommande  à  Lamy  de  saluer  pour 
lui  Rabelais,  de  vive  voix  s'ils  sont  ensemble  ^  autrement  par 
lettre. 

Paris,  25  février  [1523]*. 


reporter  pour  le  commentaire  de  tons  les  développements  qui  sont  com- 
muns aux  deux  lettres. 

1.  Cf.  H.  Lemonnier,  Hial.  de  Fr.  do  Lavisse,  t.  V,  Ire  partie,  p.  345 
et  349.  Pour  plus  de  détails,  voir  Léopold  Delisle,  Notice  des  procès- 
verhaux  de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris  pendant  les  années  1505- 
1533  (dans  les  Notices  et  Extraits  des  manuscrits,  t.  XXXVI,  Ire  par- 
tie, p.  315). 

2.  Budé  en  connaissait  au  moins  un  :  c'est  Olivier  de  Lyon  à  qui  est 
adressée  la  lettre  170. 

3.  Dans  la  lettre  précédente,  Budé  disait  déjà  qu'il  eût  été  embarrassé 
pour  répondre  plus  tôt  à  Rabelais,  ne  sachant  pas  où  se  trouvait  celui-ci. 
Les  deux  passat,'es,  rapprochés  l'un  de  l'autre,  montrent  bien  que  Rabe- 
lais et  Lamy  avaient  quitté  leur  couvent.  Pour  Lamy,  nous  en  avons 
une  preuve  plus  solide  que  le  passage  du  Pantagruel  souvent  allégué 
(III,  10).  Un  ouvrage  d'Ainaury  Roucliard,  paru  en  1.523,  porte  une  pré- 
face de  Lamy  qui  est  datée  de  chez  l'auteur  lui-même,  c'est-à-dire  de  la 
ville  de  Saintes  (J.  Barat,  loc.  cit.,  p.  141  et  14i). 

4.  Voir  la  note  relative  à  la  date  de  la  lettre  précédente. 
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A  Janus  Lascaris. 

[Saiiit-Geriniiiii,  5  mai  1523.] 

(Ep.,  f'>  21  1-0 ;  Luc,  p.  437.) 

'EyÙ)  ixèv  (î)  t-xXpZ  Y.X'.  3)(X£... 

Puisque  Lascaris  veut  savoir  des  nouvelles  de  son  ami, 
G.  B.  reconnaît  qu'en  ce  moment  il  n'a  pas  à  se  plaindre  du 
sort.  Le  Roi  lui  a  conféré  une  charge  très  recherchée.  G.  B. 
raconte  comment  il  a  été  nommé  maître  des  requêtes;  il  expli- 
que quelles  sont  les  fonctions  et  les  privilèges  de  ces  magis- 
trats. La  charge  vaut  bien  près  de  500  écus  d'or*.  Lors  de  la 
vacance  dont  a  profité  G.  B.,  les  concurrents  étaient  très  nom- 
breux 2.  Théodore,  qui  a  passé  presque  tout  son  temps  à  la 
cour,  pourra  en  raconter  les  nouvelles  à  son  ami  Lascaris'; 
G.  B.,  lui,  est  resté  pendant  ce  temps-là  à  la  ville. 

De    Saint-Germain ,    où    réside    maintenant    la    cour, 
5   mai  [15231*. 


1.  L'écu  d'or  peut  être  évalué  à  8  ou  9  francs  environ  :  cela  fait  donc 
une  somme  de  plus  de  'i,UO()  francs,  somme  considérable  si  l'on  tient 
compte  du  pouvoir  de  l'argent  à  cette  époque  (H.  Lemonnier,  Hist.  de 
Fr.  de  Lavisse,  t.  V,  Ire  partie,  p.  2G7). 

2.  Pour  tout  ce  qui  précède,  voir  la  lettre  130  et  les  notes. 

3.  Sans  doute  Tliéodore  Maiitegazio,  l'un  des  amis  et  aussi  l'un  des 
agents  de  1, ascaris  (Em.  Legrand,  Bihliof/r.  belle?}.,  t.  I,  p.  2M,  et  I.  H, 
p.  336). 

^.  A  cette  date  du  •">  mai,  la  cour  ne  s"est  trouv(''e  à  Saint-(îermaiii 
qu'en  1523  et  en  1528;  mais  la  nomination  de  maître  des  requêtes,  pré- 
sentée ici  comme  récente,  montre  bien  que  notre  lettre  est  de  1523. 
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A  François  Robertet. 

[Sainl.-(ieni)ain,  5  mai  lô^o.] 

{Ep.,  fo  129  v;  Luc,  pp.  383-384.) 

Redditae  milii  lilerae  iuae... 

La  mère  de  François  a  remis  elle-mcMne  à  G.  B.  la  lettre  de 
son  tils.  G.  B.  reconnaît  sa  négligence  à  l'égard  des  jeunes 
Robertet  :  voici  plus  de  deux  mois  qu'il  laisse  sans  réponse  la 
lettre  qu'il  a  reçue  de  Claude.  C'est  qu'il  a  dû  se  mettre  au 
courant  des  fonctions  de  la  nouvelle  charge,  dont  le  Roi  l'avait 
gratifié  il  y  a  neuf  mois'.  Ce  n'était  pas  encore  assez;  il  a  été 
nommé  prévôt  des  marchands.  Dans  cette  double  nomination, 
les  humanistes  ont  vu  comme  un  gage  de  la  faveur  qu'on 
témoigne  maintenant  à  la  science.  Cependant  G.  B.  a  beaucoup 
à  faire  pour  remplir  sa  tâche  de  prévôt.  Il  ne  fréquente  plus 
la  cour  et  ne  rentre  guère  chez  lui  que  pour  manger  et  dor- 
mir^. 

G.  B.  a  été  peiné  de  la  mort  de  Longueil''.  Il  a  tort  goûté  les 
vers  que  François  a  composés  à  ce  propos.  En  ce  moment 
G.  B.  suit  la  cour,  mais  il  n'y  est  pas  retenu  par  ses  fonctions, 
comme  il  l'était  auparavant. 

-      Saint-Germain,  5  mai  [1523J*. 


1.  La  cliarjre  de  maître  des  roquêles  :  cf.  supra,  p.  195,  n.  1, 

2.  Pour  tons  ces  détails,  voir  la  lettre  139. 

3.  Longiieil  mourut  à  Padoue,  le  11  septembre  1523. 
•'(.  Voir  la  dernière  note  de  la  lettre  précédente. 
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A  Claude  Robertet.  ' 

[Saint-Germain.  7  mai  1523.  j 

(E]}.,  f"  130  r";  Luc,  pi).  384-;385.) 

Nunquam  niilii  minus  commerça... 

G.  B.  n'a  jamais  donné  moins  de  temps  que  cotte  année  à 
l'étude  des  lettres.  Les  charges  que  le  Roi  lui  a  confiées  lui  ont 
apporté  force  tracas  et  force  tourments.  La  Philologie,  dont  il 
a  fait  si  longtemps  sa  maîtresse,  se  plaint  d'être  délaissée  par 
lui.  Certes  G.  B.  ne  voudrait  pas  sacrifier  à  des  intérêts  maté- 
riels cette  passion  de  la  gloire  qui  Ta  toujours  possédé;  la 
renommée  dont  il  jouit,  il  Ta  acquise  en  cultivant  amoureuse- 
ment les  belles-lettres.  Mais  enfin  il  a  conscience  d'avoir  trop 
longtemps  négligé  sa  maîtresse;  il  regrette  presque  que  le  Roi 
lui  ait  décerné  ses  faveurs.  Depuis  neuf  mois  que  G.  B.  est 
dans  l'impossibilité  d'étudier,  il  sent  son  esprit  s'alourdir.  11 
félicite  Claude  et  son  frère  de  leur  ardeur  au  travail. 

Saint-Germain,  7  mai  [1523]  ^ 

146** 

A  Jean  de  La  Forest-. 

[Lyon,  20  septembre  152o.] 

{Ep.,  fo  22  ro;  Luc,  pp.  438-439.) 

G.  B.  s'excuse  (\o  n'avoir  pas  encore  réjxmdn  ;i  la  li'ltn^  d(^ 

1.  La  lettre  a  été  écrite  prescpie  en  m(>me  temps  que  la  i)réc(''(leii(»^  : 
elle  ne  fait  aus.si  que  la  répéter.  Le  7  mai  1523,  la  coiir  était  bien  encon! 
à  Saint-Germain-enrLaye. 

2.  Sur  la  jeunesse  et  les  débuts  de  La  Forest,  nous  n'avons  d'aulrcs 
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La  Forest  :  il  attendait  de  trouver  un  messager  qui  portât  sa 
lettre  à  Florence'.  Au  reste,  il  a  le  défaut  d'ajourner  sans  cesse 
les  lettres  qu'il  doit  écrire;  mais,  une  fois  qu'il  a  pris  la  plume, 
il  ne  peut  vaincre  sa  prolixité.  Gomment  il  a  pu,  aujourd'hui, 
causer  avec  l'oncle  de  La  Forest,  l'un  de  ceux  qui  dirigent  la 
vénerie  du  roi.  Il  lui  a  montré  et  traduit  la  lettre  de  La  Forest, 
qu'il  avait  justement  sur  lui.  Il  a  ajouté  qu'il  allait  y  répondre. 
L'oncle  lui  a  promis  de  faire  parvenir  sa  lettre;  il  doit  revenir 
la  chercher  dans  trois  heures.  G.  B.  félicite  La  Forest  des 
progrès  rapides  qu'attestent  et  sa  lettre  et  son  épigramme.  Il 
l'exhorte  à  ne  pas  se  relâcher  de  ce  beau  zèle. 

Lyon,  20  septembre  [1523]  2. 

147* 

A  Érasme. 

[Paris,  11  avril  1524. J 

(Ep.,  fo  2'j  i-n;  Luc,  pp.  442-443.) 

Literas  tuas  et  Cantiunculae^... 

G.  B.  a  reçu  tout  récemment  la  lettre  d'Erasme  et  celle  de 

renseignements  que  ceux  que  nous  fournit  la  correspondance  de  Budé 
(cf.  infra  les  lettres  150  et  157).  Devenu  secrétaire  du  chancelier  Duprat, 
il  fut  souvent  employé  comme  agent  diplomatique.  En  1526,  il  est  en- 
voyé à  Rome  pour  obtenir  de  Clément  VII  la  promotion  du  chancelier 
au  cardinalat;  en  1535,  il  est  chargé  de  la  première  ambassade  que  les  rois 
de  France  aient  envoyée  à  Constautinople.  Il  mourut  en  septembre  1537. 
Il  avait  publié  l'opuscule  suivant:  La  Très  élégante  oraison  de  Barthe- 
leiny  Cavalcanly,  bourgeois  florcniin,  noucclienient  récitée  à  Florence 
en  grande  assemblée...  translatée  en  langue  franeoyse  par  maislre 
Jehan  La  Forest,  protonotaire  du  Saint-Siège  apostolique.  Paris,  Galiot 
Mu  Pré,  15.30.  .J'emprunte  les  détails  qui  |)récèdent  à  l'étude  de  M.  V.-L. 
Bourriliy,  L'ambassade  de  La  Forest  et  de  Marillac  à  Constantinople, 
l'535-1588,  publiée  dans  la  Revue  historique,  t.  LXXVI  (1901),  pp.  297-328. 

1.  Où  se  trouvait  alors  I.a  Forest  :  cf.  la  lettre  150. 

2.  Le  20  septembre  1523,  le  roi  est  bien  à  Lyon  ;  d'iiutre  part,  la  date 
est  confirmée  i)ar  celle  de  la  lettre  150. 

3.  La  première  et  la  dernière  phrase  do  la  lettre  sont  en  latin  ;  le  reste 
est  en  grec. 
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Chansonnette,  écrites  le  1 8  décembre  *  ;  il  y  auroit  répondu 
tout  de  suite  s'il  s'était  alors  trouvé  en  résidence  à  la  cour, 
car  il  aurait  eu  un  homme  à  qui  donner  sa  propre  lettre.  D'ail- 
leurs le  Roi  est  arrivé  à  Paris  avant-hier,  à  une  heure  avancée 
de  la  nuit,  alors  qu'on  ne  l'attendait  pas  d'ici  douze  jours; 
hier  même  il  est  reparti  de  Paris '^  G.  B.  a  pu  parler  au  Roi 
seul  à  seul  et  lui  a  rappelé  la  lettre  que,  sur  les  instances  de 
G.  B.,  il  avait  donnée  pour  Erasme 3.  Le  Roi  demande  tout 
de  suite  quand  arrive  Erasme;  G.  B.  excuse  son  ami  et  promet 
qu'il  viendra  à  la  première  occasion.  Maintenant  c'est  à  Erasme 
de  tenir  l'engagement  que  G.  B.  a  pris  en  son  nom.  Il  hésite; 

1.  Ces  lettres  ne  nous  ont  pas  été  conservées. 

2.  Cette  phrase,  à  elle  seule,  va  nous  permettre  de  dater  la  lettre;  elle 
n'est  exacte  que  pour  Tannée  1534.  Nous  savons  que  cette  année-là 
François  I»'"  était  encore  à  Blois  le  6  avril  ;  le  7,  il  arrive  brusquement  à 
Paris,  venant  de  Blois  ;  le  8,  il  est  à  Noyon,  le  9  à  Greil  {Journal  dUin 
bourgeois  de  Paris,  p.  194).  Il  y  a,  entre  ces  indications  et  celles  de 
Budé,  une  concordance  presque  parfaite  et  dont  on  ne  trouverait  l'ana- 
logue pour  aucune  autre  année  que  1524. 

3.  La  lettre  en  question  est  celle  qu'a  publiée  Jules  Dukas  dans  la 
Revue  critique,  d'après  le  travail  original  de  Wilh.  Vischer  (année  1877, 
1. 1,  p.  257  sqq.).  L'intérêt  qu'elle  présente  nous  oblige  à  la  reproduire  en 
entier  : 

«  Cher  et  bon  amy.  Nous  avons  donné  charge  à  notre  cher  et  bien 
amé  messire  Claude  Cantiuncula,  présent  porteur,  de  vous  dire  et  declai- 
rer  aucunes  choses  de  par  nous,  desquelles  vous  prions  très  aflec- 
tueusement  le  croyre  et  y  adjouster  entière  foy,  comme  feriez  a  notre 
propre  personne.  Cher  et  bon  amy,  notre  Seigneur  vous  ait  en  sa  garde. 

«  Escript  h  Sainct-Germain-en-Laye  le  septième  jour  de  juillet.  » 

Puis,  de  la  main  du  roi  : 

«  Je  vous  avertys  que  si  vous  voules  venyr  que  vous  seres  le  byen 
venu.  » 

Deux  dates  seulement  sont  possibles  pour  ce  précieux  document  :  celle 
de  1519  et  celle  de  1523:  ce  sont  les  seules  années  où  François  le'"  se  soit 
trouvé  à  Saint-Germain  le  7  juillet.  Il  faut,  entre  les  deux,  choisir  sans 
hésitation  la  date  de  1523.  En  1519,  il  n'est  plus  question  de  faire  venir 
Erasme  en  France.  Au  contraire,  celte  lettre,  datée  de  1523,  se  trouve 
concorder  très  bien  avec  celle  de  (Tuillaume  Budé.  Si  Chansonnette  a 
écrit  àBudé(voir  le  début  de  notre  lettre),  c'est  qu'il  était  auprès  d'Erasme 
le  mandataire  officiel  du  roi.  On  voit,  d'ailleurs,  par  la  correspondance 
d'Erasme,  qu'au  début  de  1524  le  bruit  s'était  réi)andu  de  sa  prochaine 
venue  en  France.  Dans  une  lettre  du  30  mars  à  Jean  Carondelet,  il  fait 
une  allusion  très  claire  aux  offres  récentes  dn  roi  de  France  {Erastni 
Ejjist.,  col.  794  A  :  «  Non  sunt  fumi,  quos  ostendunt  Galli.  ») 
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il  craint  de  lâcher  la  proie  pour  l'ombre.  G.  B.  l'assure  qu'on 
lui  assignera  un  bénéfice  qui  lui  rapportera  cinq  cents  écus 
d'or  et  mènie  un  peu  plus  :  le  bénéfice  est  déjà  choisie  Pen- 
dant longtemps,  on  a  bercé  Erasme  de  belles  promesses,  mais 
sans  jamais  lui  laire  aucune  offre  sérieuse'^.  Aujourd'hui  les 
choses  vont  tout  autrement,  et  G.  B.  l'engage  à  accepter  les 
propositions  du  Roi.  Les  humanistes  comptent  sur  Erasme  pour 
iutroduire  en  France  la  saine  théologie;  il  réduira  au  silence 
les  derniers  défenseurs  de  la  théologie  scolastique.  G.  B.  a 
d'abord  refusé  d'encourager  ces  espérances;  il  s'}?-  associe  à 
présent  que  le  Roi  lui  a  promis  d'assurer  à  Erasme  une  pen- 
sion régulière'.  G.  B.  fait  à  ce  propos  l'éloge  de  François  I^^ 
Il  demande  à  Erasme  de  lui  faire  savoir  si  la  présente  lettre 
Ini  est  arrivée;  il  le  prie  en  même  temps  de  donner  le  bonjour 
à  Chansonnette. 

Paris,  11  avril  [15241*. 

148** 

A  Érasme. 

[Paris,  8  mai  ir>2i.] 

{Ep.,  fn  24  vt>;  Licc,  p.  443.) 

Au  début  du  mois  d'avril,  G.  B.  a  déjà  écrit  à  Erasme  pour 

1.  Cf.  Erasmi  Epist.,  col.  813  C  ;  dans  une  lettre  du  4  septembre  1524  : 
«  Rex  Galliarum  incrodibili  est  in  me  atfectu.  Exspcctor.  Thesauraria 
Tiironensis  pârata  est,  -oùXa/iT-ov  quingentorum  coronatoriini.  Praemisi 
Hilarium  meum.  » 

2.  On  se  souvient  qu'en  1522  encore,  François  I'''"  avait  songé  à  faire 
venir  Erasme  en  France  (cf.  supra,  p.  193,  n.  5.) 

3.  Une  fois  de  plus,  ces  négociations  échouèrent.  Dans  cette  même 
lettre  où  il  rappelait  les  offres  si  séduisantes  de  François  1er  (n.  1), 
Erasme  disait  à  Tunstall  qu'il  était  à  peu  près  décidé  à  passer  l'hiver  à 
Bàle.  En  même  temps  il  communiquait  cette  décision  à  François  du 
Moulin  (lettre  du  2  septembre,  col.  809  ;  cf.  col.  830  B). 

4.  Cf.  supra,  la  n.  2  de  la  p.  206. 
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le  décider  à  venir  en  France'.  H  avait  écrit  celte  lettre  sur 
Tordre  du  Roi,  au  moment  où  celui-ci  traversait  Paris.  Le  Roi, 
celle  tbis-là,  n'y  était  même  pas  resté  Tespace  d'un  jour  en- 
tier. A  son  retour,  il  s'y  est  arrêté  pendant  un  jour  et  demi''^, 
et  il  a  reparlé  à  G.  B.  de  Tafiaire  (rErasme.  Pour  le  cas  où  son 
ami  n'aurait  pas  reçu  sa  première  lettre,  G.  B.  va  en  repren- 
dre ici  les  points  essentiels.  Il  affirme  à  Erasme  que,  sitôt 
arrivé  en  France,  le  Roi  lui  assurera  une  pension.  11  l'engage 
à  se  décider  et  à  accepter  les  oflres  qui  lui  sont  faites.  Dira-t-il 
({u'il  craint  la  haine  des  théologiens?  Mais  on  n'osera  s'atta- 
quer au  protégé  du  Roi.  Il  doit  compter  aussi,  pour  le  défen- 
dre, sur  de  grands  personnages  qui  savent  apprécier  ses 
ouvrages.  G.  B.  demande  à  Erasme  de  lui  donner  une  réponse 
bien  nette,  d'accepter  ou  de  refuser  les  ofi'res  du  Roi. 

Paris,  le  8  mai  [1521|^ 
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A  Gercnain  de  Brie'. 

[Avignon,    12    septembre    iry'i  | 
(Ep.,  f"  25  i-'S  Luc,  p.  Wt^.) 

G.   B.    s'étonne  que    de   Brie  lui   demande  d'appuyer    les 

i.  C'est  la  lettre  précédente;  on  voudra  Jjïen  s'y  re}iorter  pour  le  com- 
mentaire de  celle-ci,  la  seconde  lettre  ne  faisant  que  répéter  la  première. 

2.  Ici  encore  il  y  a  une  divergence,  très  légère,  entre  les  indications 
données  par  Budé  et  celles  que  fournit  le  Journal  d'un  bourgeois  de 
Paris.  D'après  cette  dernière  source  (pp.  185-18(j),  le  roi,  venant  de  Pi- 
cardie, était  arrivé  le  3  à  Paris,  et  il  en  était  re|iarti  le  G  i)our  se  rendre  à 
Blois. 

3.  Voir  la  note  précédente  et  aussi  ce  ([ui  a  été  dit  pour  la  date  de  la 
lettre  145. 

4.  Les  éditions  de  la  correspondance  classent  cette  lettre  parmi  les 
lettres  grecques;  cependant,  un  tiers  environ  de  la  lettre  est  en  latin.  Un 
l'a  donc  considérée  ici  comme  une  lettre  gréco-latine. 

5.  Dans  les  Epislolae  de  1531,  le  feuillet  où  se  trouve  cette  lettre  a  été 
numéroté  20  par  erreui'. 
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démarches  de  leur  ami  Nicole  ^  De  Brie  sait  bien  que  G.  B.  a 
bien  peu  de  crédit  et  d'ailleurs  il  n'ignore  pas  comment  vont 
les  choses  à  la  cour.  Nicole  demande  qu'on  lui  paye  au  moins  la 
pension  de  cette  année-ci;  et  il  viendrait  vivre  à  la  cour.  Or  de 
Brie  sait  bien  que,  cette  année,  les  finances  sont  dans  le  désor- 
dre et  que  l'on  vit  au  jour  le  jour.  G.  B.  a  écrit  à  Nicole  ce 
qu'il  pensait  de  ses  projets.  Il  s'étonne  de  le  voir  soupirer  après 
cette  servitude  de  la  cour;  de  Brie  connaît  l'homme  que 
Nicole  aspire  à  servir.  D'ailleurs  Nicole  a  les  qualités  qui  sont 
nécessaires  pour  réussir  à  la  cour.  Il  appartient  à  de  Brie  de 
lui  donner  un  bon  conseil. 

Dans  deux  jours  le  Roi  va  faire  son  entrée  à  Avignon*. 
G.  B.  est  forcé  d'y  séjourner  à  grands  frais,  car  il  n'a  rien 
apporté  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  un  semblable  voyage. 

Avignon,  12  septembre  [1524]  3. 


150 


A  Janus  Lascaris. 

[Lyon,  14  octobre  1524.] 

{Ep.,  f"20  V";  Luc,  p.  430'*.) 

Voici  déjà  deux  mois  que  Jean  de  La  Forest,  qui  a  été,  pen- 
dant de  longues  années,  l'élève  de  Lascaris,  a  remis  la  lettre 

1.  nep\  Tou  vtx6).£ij).  Nicole  Bérault,  trè.s  probablement.  Les  détails  qui 
suivent,  si  la  lettre  est  de  1524,  concordent  avec  tout  ce  que  nous  savons 
de  lui;  cf.  dans  la  Revue  des  bibliothèques,  1902,  pp.  428-429,  l'article 
de  L.  Delaruelle.  Notre  lettre  montrerait  alors  que  Bérault,  en  1524, 
avait  quitté  le  service  d'Etienne  Poncher. 

2.  Cette  indication,  donnée  dans  une  lettre  du  12  septembre,  ne  peut 
se  rapporter  qu'à  l'année  1524;  c'est  le  14  que  le  roi  lit  à  Avignon  son 
entrée  solennelle. 

3.  Voir  la  note  précédente. 

4.  Dans  les  Epistolae  de  1531,  on  trouve  à  la  file  deux  feuillets  numéro- 
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de  celui-ci  à  G.  B.  '.  Le  jeune  homme  lui  a  paru  mériter  qu'on 
lui  vînt  en  aide.  G.  B.  Ta  fait  attacher  à  la  maison  du  chance- 
lier^. Il  a  pu,  dans  celte  occasion,  apprécier  la  générosité  de 
Grimaldi,  le  trésorier  du  Milanais,  ({ui  est  l'ami  de  Lascaris*. 
Comme  l'oncle  de  La  Foresl  était  mort  avant  qu'il  ne  revînt  en 
France*,  Grimaldi  s'est  chargé  de  venir  en  aide  au  jeune 
homme  :  il  Ta,  jusqu'à  présent,  entretenu  à  la  cour,  en  atten- 
dant que  le  Roi  revienne.  Pour  le  moment,  François  1'''  tra- 
verse les  Alpes ^  pour  porter  la  guerre  en  Italie.  Au  reste,  dans 
le  monde  de  la  cour,  La  Forest  a  déjà  produit  une  excellente 
impression. 

De   Lyon,  où   se  trouve  encore  la  Régente,  14   octo- 
bre [1524]  6. 


lés  19;  le  second,  qui  devrait  être  numéroté  20,  est  celui  où  se  trouve 
notre  lettre. 

1.  La  lettre  de  Lascaris  a  été  insérée  dans  la  correspondance  juste 
avant  la  réponse  de  (Guillaume  Budé;  c'est  une  lettre  de  recommanda- 
tion. La  Forest,  dit  à  peu  près  Lascaris,  a  déjà,  de  Florence,  écrit  à 
Guillaume  Budé.  Si  le  roi  a  toujours  l'intention  de  faire  apprendre  le 
grec  à  ses  enfants,  Budé  pourra  peut-être  faire  en  sorte  que  La  Forest 
soit  désigné  pour  cette  mission. 

2.  Depuis  le  début  du  règne,  c'était  Antoine  t^iiiirat.  (jiii  dcviiit  dm-onir 
cardinal  en  1525. 

3.  «  6  zaXo/.dtYaOo;  xtj;  'IvauSota;  tautaç,  lY^'J.xXôo;  ô  aô;  (^(Ào;.  »  Le  mot  TX'Jiia; 
correspond  au  latin  Quaestor,  que  nous  avons  vu  employé  pour  «  Tré- 
sorier »  (cf.  supra,  p.  196,  n.  4).  Il  s'agit  sans  doute  d'Octavien  Grimaldi. 
(V.-L.  Bourrilly,  Guillaume  du  Bellay,  seigneur  de  Langey,  thèse  de 
Paris,  190/1,  p.  134,  n.  2.) 

4.  Cf.  supra  la  lettre  à  La  Forest  (no  14G). 

5.  Il  ne  peut  s'agir  que  de  la  campagne  qui  ilevait  al^outir  an  désastre 
de  Pavie.  Or,  le  roi  francliit  les  Alpes,  pour  commencer  celle  campagne, 
justement  au  milieu  d'octobre. 

6.  Voir  la  note  précédente.  Pour  le  14  octobre,  nous  n'avons  aucun 
acte  de  la  régente  ;  mais  nous  savons  que  le  17  octobre  et  les  jours  sui- 
vants elle  est  à  Saint-Just-sur-Lyon  ;  cf.  d'ailleurs  infra,  p.  213,  n.  1. 
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151  ** 

A  Claude  Robertet. 

[Toiu'iion,  -10  octobre  1524.] 

{Ep.,   f"  33  i-o;   Luc,   p.   440.) 

G.  B.  félicite  de  leur  bonheur  Claude  Robertet  et  son  frère  : 
leurs  parents  n'ont  pas  de  plus  vif  désir  que  de  les  voir  réussir 
dans  l'étude  des  langues  anciennes.  G.  B.  a  dîné  aujourd'hui 
même  chez  le  père  des  deux  jeunes  gens*  ;  il  se  plaît  à  le  fré- 
quenter, car  il  ne  connaît  personne  à  la  cour  qui  ait  un  carac- 
tère plus  franc  que  le  sien.  Après  le  dîner,  Robertet  montre  à 
G.  B.  les  lettres  qu'il  a  reçues  de  ses  fils.  G.  B.  a  pris  plaisir 
à  les  lire;  il  a  constaté  que  les  deux  frères  avaient  fait  des  pro- 
grès sensibles,  depuis  que  la  cour  a  quitté  Paris.  Ils  sauront, 
plus  tard,  ajouter  encore  à  la  renommée  qui  entoure  dcjii  le 
nom  de  leur  père.  G.  B.  recommande  à  Claude  de  travailler 
ave^  ardeur,  pendant  qu'il  n'a  pas  encore  de  métier.  Il  lui 
souhaite  bon  courage  et  bon  succès  dans  ses  études. 

Tournon,  20  octobre  [1524]^^. 

1.  Cf.  supra,  p.  148. 

2.  Cette  lettre-ci  et  la  suivante  semblent  devoir  trouver  place  dans  la 
série  des  lettres  écrites  en  1524,  au  moment  où  le  roi  venait  de  f'rancliir 
les  Alpes  et  se  préparait  à  assiéger  Pavie.  Il  est  vrai  que, d'après  le  Cata- 
logue des  actes  de  François  /«•■,  la  régente  était  à  Saint-Just-sur-Lyon. 
Mais  cela  ne  doit  point  nous  arrêter;  aucune  autre  date  ne  se  trouverait 
concorder  mieux  que  celle  de  1524  aveo  les  indications  des  Actes.  Dans 
la  période  où  se  placent  nécessairement  nos  deux  lettres,  la  cour  n'a 
résidé  à  Tournon  que  le  12  août  1524  et  aussi  du  13  au  16  août  1525.  Il 
faut  admettre  que  Budé,  qui  jusqu'alors  avait  suivi  le  gros  de  la  cour, 
s"étHit  vu  dépêcher  à  Tournon  pour  une  mission  de  nous  ignorée.  Il  ne 
dit  pas,  on  le  remarquera,  <|u'il  soit  avec  la  régente,  ce  qu'il  ne  manque 
pas  de  mentionner  dans  les  autres  lettres  de  la  même  époque. 
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A   François   Robertei. 

[Tournon,  '^O  octobre  15'24.] 
{Ep.,   f" '2o  V";   Luc,   p.  441.) 

Tx  y.aO'  'j[xxz  opOcoç  iyz-nx... 

G.  B.  est  allé  voir  les  parents  de  François  et  de  Claude  ;  il  a 
été  heureux  d'apprendre  que  la  santé  des  deux  frères  était 
bonne  et  que  leurs  études  marchaient  à  merveille.  Au  reste,  il 
n'est  bruit  partout  que  de  leur  application  et  de  leurs  progrès 
depuis  qu'ils  travaillent  sous  la  direction  de  Theocrenus,  (jui 
est  maintenant  le  précepteur  des  enfants  du  Roi  •.  G.  B.  a 
même  entendu  certaines  gens  pour  qui  le  cadet  des  Robertet 
était  le  mieux  doué  des  deux  frères.  Il  souscrit  à  ce  jugement 
et  il  exhorte  François  à  ne  jamais  cesser  d'aimer  et  de  cultiver 
les  lettres. 

Tournon,  le  20  octobre  [1524] '^ 

1.  C'est,  en  etïet,  rannêe  1524  que  i^  Tlieocreuiis  »  fut  choisi  coimae 
précepteur  des  Enfants  de  France.  Benedelto  Tagliacarne  était  originaire 
d'une  noble  famille  génoise.  En  152"2,  à  la  suite  de  la  prise  de  Gênes,  il 
.suivit  ù  la  cour  de  France  son  protecteur  Federico  Fregoso,  archevêque 
de  Salorn».'.  Devenu  précepteur  des  deux  lils  du  roi,  il  les  accompagna  en 
Espagne  et  partagea  leur  captivité  (15'26-l;>!0).  La  faveur  dont  il  a  joui 
est  attestée  par  les  nombreux  présents  ou  béaélices  qu'on  voit  le  roi  lui 
octroyer;  de  plus,  il  devient  à  la  cour  le  défenseur  attitré  des  huma- 
nistes de  son  pays.  Nommé  évèque  de  Grasse  en  1533,  il  mourut  au 
mois  d'octobre  1536.  Il  avait  publié  au  mois  de  mars  un  recueil,  devenu 
très  rare,  des  poésies  latines  qu  il  Mvail  composées  dins  sa  jeunesse.  J'ai 
utilisé,  pour  ce  qui  précède,  la  notice  substantielle  que  V.-L.  Boinrillya 
ccmsacrée  à  Tagliacarne  (cf.  Jacques  Colin,  abbé  de  Saint'A»ib)oisc, 
1905,  p.  55).  Les  lettres  de  Gregorio  Gortese  (Venise,  1573)  peuvent  aussi 
être  consultées  (voir  notamment  pp.  23,  07,  185,  203).  On  voit  même  Gor- 
tese  demander  à  Tagliacarne  de  saluer  Budé  de  sa  part  (p.  53).  Enlin, 
(juelques  lettres  écrites  par  l'humaniste  génois  se  trouvent  dans  le 
ms.  E  47  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Madrid. 

2.  Voir  la  noie  relative  à  la  date  de  la  lettre  précédente  ;  les  deux  let- 
tres ont,  évidemment,  été  écrites  en  même  temps. 


212      RÉPERTOIRE  ANALYTIorK  ET  CHRONOLOGIQUE 

153** 

A  Jacques  Toussain. 

[Lyon,  IG  novembre  1Ô24.J 

[Ep.,  fo22  vo;  Luc,  pp.  439-440.) 

T{  tsOt:  «ffjÇ... 

Ainsi,  Toussain  regrette  cette  vie  douce  qu'il  menait  chez 
son  premier  bienfaiteur  M  Alors,  que  dira-t-il  de  la  situation 
de  G.  B.  ?  Voici  quatre  ans  et  demi  que  G.  B.  est  séparé  de  sa 
Philologie  aimée,  soit  qu'il  voyage,  soit  que  ses  affaires  l'empê- 
chent de  se  consacrer  à  son  ancienne  maîtresse.  Toussain  sem- 
ble craindre  d'oublier  à  présent  ce  qu'il  a  appris  si  laborieuse- 
ment. G.  B.,  qui  connaît  son  application  infatigable,  tient  à 
lui  enlever  cette  crainte;  il  se  plaint,  à  son  tour,  que  ses  fonc- 
tions et  le  soin  de  sa  santé  absorbent  la  moitié  de  son  temps. 
Il  invite  Toussain  à  continuer  d'exercer  son  style  en  lui  écri- 
vant des  lettres  grecques. 

De  Lyon,  où   se   trouve  la   cour  de  la  Régente,  tandis 
que  le  Roi  envahit  le  Milanais,  16  novembre  [1524]^. 


1.  Sans  doute  chez  Louis  Ruzé;  nous  ne  savons  pas  quel  changement, 
à  la  fin  (le  l'année  1524,  put  se  produire  dans  la  situation  de  Toussain. 

"2.  En  novembre  1524,  la  Régente,  du  2  au  15,  est  à  Saint-Just-sur- 
Lyon  ;  elle  est  à  Lyon  le  18  novembre.  Pour  le  16  et  le  17,  nous  n'avons 
pas  d'actes  ;  mais  cf.  la  note  de  la  lettre  suivante. 
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A  François  Robertet. 

[Lyon,  9  décembre  1524.] 

(Ej).,  fo  20  v«;   Luc,  p.  437.) 

Suyvà:;  fjlxsTç  xept  cou... 

G.  B.  n'entend  que  des  louanges  do  François  Robertet;  il  a 
tenu  à  lui  faire  connaître  cette  bonne  opinion  qu'on  a  sur  son 
compte,  afin  de  redoubler  ainsi  son  ardeur  au  travail.  François 
se  déshonorerait  si,  ayant  si  bien  commencé,  il  ne  justifiait 
pas  les  espérances  que  ses  débuts  ont  fait  concevoir. 

De  Lyon  où  réside  maintenant  la  cour;  le  Roi  est  hors 
de  France  et  sa  mère  exerce  la  régence.  Le  9  décem- 
bre [1524]'. 


155** 

A  Claude  Robertet. 

[I^yon,  9  déceiiil)ro  l.")2i.] 

{Ep.,  f"  28  v;  Luc,  pp.  441-'ii2.) 

En  revoyant  la  dernière  des  lettres  qu'il  a  reçues  de  Claude, 
c'est-à  dire  sa  lettre  en  grec,  G.  B.  s'est  pris  à  admirer  la  ra- 
pidité des  progrès  de  son  jouiio  ami.  G.  ]-].  oppose  le  sort  des 

1.  A.  vrai  dire,  le  9  décembre  1524,  lea  actes  de  la  régente  sont  datés  de 
Saint-.Tust-sur-Lyon,  mais  cette  localité,  qui  se  trouve  autlanc  de  la  col- 
line de  Fourvières,  ne  fait  pour  ainsi  dire  qu'un  avec  Lyon. 
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deux  frères  à  ce  qu'a  été  sa  propre  destinée.  Il  a  dû,  pour 
s'instruire,  surmonter  des  obstacles  de  tout  genre;  tout  contri- 
bue maintenant  à  rendre  l'étude  facile  aux  jeunes  gens.  Mais 
G.  B.  se  dit  qu'il  conservera  la  gloire  d'avoir  frayé  la  voie  à  la 
jeune  génération  ^  Que  Claude  ne  se  relâche  pas  de  son  ar- 
deur à  l'étude;  il  obtiendra  la  sympathie  des  grands  person- 
nages de  la  cour. 

De  Lyon,  où  réside  la  Régente,  le  9  décembre  [1524] ''. 


156'* 

A  François  Robertet. 

[Lyon,  décembre  1524.] 

(Ep. ,  fo  28  vo  ;  Luc,  p.  441.) 

SuvÉêv;  \j.o\  TfjiJ.spsv... 

G,  B.  raconte  la  rencontre  qu'aujourd'hui  même  il  a  faite  du 
père  de  François,  Gela  se  passait  dans  la  chambre  la  plus  recu- 
lée des  appartements  de  la  Régente,  G.  B.  commence  par  don- 
ner à  Robertet  les  deux  lettres  grecques  qu'il  a  écrites  pour 
ses  filS".  A  son  tour,  Robertet  remet  à  G.  B.  la  lettre  de  Fran- 
çois et  il  lui  demande  de  la  traduire  devant  les  nombreux 
courtisans  qui  se  trouvaient  là.  On  admire  la  facilité  avec 
laquelle  François  semble  manier  la  langue  grecque.  G.  B.,  en 
traduisant,  s'arrête  aux  passages  qui  attestent  le  mieux  la 
précocité  de  François. 

G.  B.  remet  à  une  autre  lettre  ce  qui  lui  resterait  à  dire. 

Lyon  ". 

1.  Cf.  supra,  p.  150. 

2.  Voir  la  note  de  la  lettrt;  iirécédcnle. 

3.  Ce  sont,  je  pense,  les  deux  lettres  ])récf''dr;ntes,  les  seules  aux  jeunes 
Robertet  qui  soient  datées  de  Lyon. 

4.  Si  la  remarque  précédentu  est  exacte,  celte  lellre-ci  iloit  être  du 
mois  de  décembre  152 'i. 
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157  ** 

A  Jean   de    La  Forest. 

[Paris,  8  fovripr  152.").] 
(Ep.,  f-^l  vo;   Luc,  p.  'j38.) 
V.l  ;;.kv  (ô  làv£... 

G.  B.  a  depuis  longtemps  riiitention  de  contenter  La  Forest 
et  de  lui  adresser  une  lettre;  diverses  affaires  l'en  ont  empêché 
depuis  ({u'il  est  revenu  chez  lui  '  Il  a  sa  maison  à  diriger,  ses 
nombreux  enfants  à  élever;  de  là  beaucoup  de  soucis  qui 
Tempèchent  de  donner  tout  son  temps  à  l'étude  des  lettres.  Il 
espère  que  ses  excuses  seront  agréées  de  La  Forest.  Celui-ci  a 
été  l'élève  de  Lascaris  et  il  a  vécu  avec  lui^;  il  se  doit  de  se 
montrer  aussi  courtois  que  son  maître.  Il  ne  doit  pas  oublier 
non  plus  que  c'est  G.  B.  qui  Ta  introduit  auprès  du  Chan- 
celier 3. 

Paris.  8  février  [1525]''. 

.  158** 

A  François  Robertet. 

[Paris,  15  mars  1525.  j 

{E}>.,  foSlr»;  /.?^c.,  p.  i38.) 
Aî;7.;j.îv;;  ~z  zz->  £t:'.-t:X'.:v... 

G.  B.  s'extasie  sur  les  progrès  dont  témoigne  le  billet  de 

1.  Ç.^\.W,  indication  nons  met.  pour  la  date  de  la  lettre,  au  d('i)ut  de 
l'année  liî25;  voir  la  note  relative  à  la  date  de  la  Litre  158. 

2.  Cf.  su-pra,  p.  208. 

B.  Pour  que  Budé  fil  cette  allusion,  il  fallait  que  le  fait  fut  en(;ore  tout 
récent.  Cette  lettre-ci  a  dû  suivi-e  de  |)rès  la  lettre  150,  où  Hudt'  annonçait 
à  r.ascaris  qu'il  avait. fait  attacher  La  Forest  à  la  mission  du  Chancelier. 

\.  Voir  ci-(lessus  les  notes  1  et  3. 
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François  Robertet.  Son  frère  et  lui  sont  bien  heureux  d'avoir, 
pour  les  instruire,  un  homme  comme  Theocrenus  qui  connaît 
si  bien  le  grec  et  le  latin.  Les  deux  jeunes  gens  voudront  re- 
doubler d'ardeur  pour  profiter  de  la  sollicitude  que  leur  montre 
Theocrenus.  François  voudra  bien  saluer,  de  la  part  de  G.  B., 
d'abord  son  frère,  puis  l'honnête  et  savant  Salmon  et  enfin  ses 
parents.  G.  B.  se  recommande  tout  particulièrement  au  souvenir 
de  Robertet  :  c'est,  à  sa  connaissance,  le  seul  de  tous  les  courti- 
sans qui  sache  être  un  ami  véritable. 
Paris,  15  mars  [1525]  •. 


159** 

A  Claude  et  François  Robertet. 

[Paris,  15  mars  1525.] 
{Ep.,  f<>23  ro;  Luc,  p.  440.) 

Aujourd'hui  même  G.  B.  a  écrit  une  lettre  qui,  en  réalité, 
s'adressait  aux  deux  frères,  mais  dont  la  suscription  ne  portait 
que  l'un  des  deux  noms  ^.  Gomme  il  avait  la  lettre  dans  sa 
poche,  il  rencontre  CourcoUos'^  qui  lui  demande  s'il  n'a  pas  des 

1.  Notre  lettre  est  sans  doute  celle  dont  il  est  question  au  début  de  la 
lettre  159  ;  toutes  les  deux  auraient  donc  été  écrites  en  même  temps.  Or, 
dans  la  seconde,  Budé  nous  dit  avoir  diné  avec  Theocrenus  et  parle  de 
lui  comme  du  précepteur  des  jeunes  Robertet.  Il  semble  bien,  par  la 
lettre  152,  qu'en  octobre  1.524,  Theocrenus  ne  s'occupait  d'eux  que  depuis 
très  peu  de  temps.  Le  15  mars  1526,  l'humaniste  italien  était  à  la  veille 
d'entrer  en  Espa^^ne  avec  les  deux  fils  du  roi  (cf.  supra,  p.  211,  n.  1,  et  le 
Calai,  des  Acles  de  François  /«'•,  t.  VIJI,  p.  449).  Nous  sommes  ainsi 
amenés,  pour  la  présente  lettre,  à  choisir  la  date  de  1525. 

2.  C'est  sans  doute  la  lettre  précédente;  cela  expliquerait  le  l;iit  (jue 
celle-ci  ne  porte  aucune  date. 

3.  Je  transcris  la  forme  grecque  que  Budé  a  donnée  au  nom  du  person- 
nage en  question:  à  quel  nom  français  correspond-elle  ?  .Je  ne  saurais  le 
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commissions  pour  quelqirnn  de  la  cour.  G.  B.  montre  sa  lettre; 
Courcollos  s'en  empare  et  déclare  qu'il  la  portera.  Le  soir, 
G.  B.  dînait  avec  Theocrenus,  le  précepteur  des  jeunes  gens. 
Il  lui  raconte  la  chose;  Theocrenus  se  fàohe,  déclare  qu'il  a 
apporté  une  lettre  de  ses  élèves  à  G.  B.  et  qu'il  ne  veut  pas 
revenir  auprès  d'eux  les  mains  vides.  G.  B.  se  décide  alors  à 
écrire  une  nouvelle  lettre.  II  encourage  les  deux  jeunes  gens  à 
bien  travailler  et  les  prie  de  saluer  leurs  parents  de  sa  part  '. 


160* 

A  Erasme. 

[Paris,  22  avril  1527.] 

{Ep.,  fo  128  ro  ;  Luc,  pp.  381-383.) 

Heus  tu,  iani  primum... 

Erasme  ne  doit  pas  s'exagérer  l'intérêt  des  notes  grecques  et 
latines  que  G.  B.  aurait  rassemblées^.  Ces  notes  concernent 
presque  exclusivement  la  langue  grecque,  et  Toussain,  en  en 
parlant  à  Erasme,  les  a  jugées  avec  beaucoup  d'indulgence. 
G.  B.,  au  début  de  l'entreprise  ',  comptait  sur  un  succès  d'au- 
tant plus  grand  que  l'étude  du  grec  est  venue  subitement  en 


dire.  Il  e.st  vrai  que  Budé  ajoute,  en  parlant  de  ce  Courcollos  :  xa\  ttj? 
xatà  xr^i  ot/.ovo[AÎav  wv  h  to";  ,3a(7(X:îû'.;  y.oà  zTjzr^^  ffuvs-'.aTaTÔiv.  Mais  on  serait 
embarrassé  de  dire  quelle  (-harye  désignent  ces  expressions  encore  liien 
vagues. 

1.  Pour  lu  date,  voir  la  note  de  la  lettre  précédente. 

2.  Le  posl-scripfum  de  notre  lettre  achève  de  nous  renseigner  sur  la 
lettre  d'Erasme  ù  laquelle  réjiond  Budé.  Elle  se  trouve  à  la  col.  !;I22  des 
Erasmi  Ejiist.  {Maynarn  profecl>.>  uoluptaton...).  11  faut  .seulement 
réduire  au  nouveau  style  la  date  du  23  mars  1020  (cf.  L.  iJelaruelle,  Une 
(imilié  dliuinanisles,  dans  le  Musée  helfjc,  t.  IX,  {).  3il,  u.  1).  Pour  le 
passage  auquel  répond  ici  Budé,  voir  les  premières  lignes  de  la  lettre. 

3.  Voir  la  note  suiviintc  pour  le  moment  où  Budé  a  commencé  à  re- 
cueillir ces  notes,  matière  future  des  Commciilarli  linguae  yruecac. 
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faveur.  Aujoiinrhui.  il  craint  que  sou  travail  ne  remplisse  pas 
l'attente  de  la  jeunesse  studieuse  ;  il  s'en  est  même  dégoûté  : 
depuis  huit  mois,  il  n'a  pas  touché  à  ses  notes  qui  sont  encore 
en  l'état  d'un  amas  informe.  Son  départ  à  la  cour*  a  refroidi 
le  premier  feu  de  son  ardeur;  à  présent,  ses  occupations  domes- 
tiques, ses  fonctions^  lui  prennent  chaque  jour  un  temps  appré- 
ciable. 

Il  parait  donc  qu'on  accuse  G.  B.  de  porter  sur  Erasme  des 
jugements  malveillants'.  (1.  B.  reconnaît  s'être  plaint  devant 
ses  amis  qu'Erasme,  en  toute  occasion,  accusât  la  lenteur 
d'esprit  des  Français.  Dans  son  commentaire  sur  TEpitre  aux 
Galates,  Erasme  applique  aux  Français  ce  que  l'apôtre  disait 
des  Galates*.  Si  G.  B.  s'en  est  ému, c'était  dans  l'intérêt  de  ses 
compatriotes.  Quant  à  s'être  exprimé  sur  Erasme  en  des  termes 
malveillants,  G.  B.  nie  absolument  l'avoir  fait  :  il  faut  que  l'on 
ait  travesti  ses  paroles.  Il  rappelle,  comme  preuve  de  son  amitié 
pour  Erasme,  les  deux  lettres  grecques  qu'il  lui  a  écrites  il  y 
a  plus  de  deux  ans  pour  le  décider  à  venir  en  France^.  En 
retour,  Erasme  ne  lui  a  donné  que  des  marques  de  défiance; 

i.  A  la  fin  de  l'année  1522,  il  y  avait  déjà  beau  temps  que  Budé  avait 
commencé  son  travail  (cf.  supra,  p.  19'i).  D'autre  part,  il  ne  p«ut  y  avoir 
d'hésitation  pour  l'époque  qu'il  veut  désigner  en  |)arlant  de  son  départ 
à  la  cour  ;  c'est  à  partir  de  la  lin  de  l'année  1520  qu'il  commence  à  suivre 
le  roi  dans  ses  déplacements;  désormais  il  ne  sera  plus  chez  lui  que  de 
façon  inlennittente. 

2.  Il  y  avait  d'abord  ses  fonctions  de  maître  des  requêtes.  De  plus,  il 
coTitlnuait,  comme  ancien  prévôt  des  marchands,  d'avoir  part  à  l'admi- 
nistration de  la  ville  de  Paris  (cf.,  ù  l'index,  le  Registre  des  délibéra- 
lions  du  bureau  de  la  ville  de  Paris). 

3.  Erasmi  EpisL,  col.  922  E  :  «Non  cnim  desunt  qui  te  parum  candide 
de  n'obis  sentire  suspicentur.  » 

4.  Cf.  Erasmi  Opéra,  t.  VIII,  col.  951  F.  En  réalité,  Erasme  s'était 
borné,  dans  ce  passage,  à  paraphraser  selon  son  procédé  ordinaire  le 
mot  bien  connu  de  saint  Paul  (àvô/jxoi  raÀâTai,  N.  Test.,  Gai.  3,  1).  D'au- 
tre part,  et  c'est  bien  aussi  ce  que  Hudé  lui  reproche,  il  avait  insère, 
dans  l'arj^ument  de  l'Épitre,  plusieurs  jugements  défavorables  aux  Gau- 
lois, qui  venaient  corroborer  celui  de  saint  Paul  sur  les  Galates 
(col.  941-942).  Il  n'y  avait  pas,  dans  tout  cela,  de  quoi  se  fâcher  si  fort. 

.5.  Voir  les  lettres  147  et  148;  il  y  avait  en  réalité  trois  ans  qu'elles 
avaient  été  écriles, 
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c'est  à  d'autres  qu'il  s'est  adressé  pour  faire  savoir  ses  inten- 
tions K  Voilà  ce  ({ue  G.  B.  peut  répondre  aux  reproches 
d'Erasme.  D'ailleurs,  il  n'en  croit  pas  les  rumeurs  malignes 
qui  courent  sur  les  sentiments  d'Erasme  pour  lui;  il  continuera 
dèlre  pour  Erasme  l'ami  qu'il  a  toujours  été. 

G.  B.  souscrit  sans  réserve  au  jugement  d'Erasme  sur  les 
cicéroniens.  Ce  qui  les  a  rendus  de  toute  part  odieux,  c'est 
l'impudence  de  leur  chef  qui  prétend  rayer  du  nombre  des  bons 
auteurs  tous  les  écrivains  soit  français,  soit  allemands^.  De 
même,  G.  B.  aurait  pleuré  Longueil  davantage  si  celui-ci  avait 
continué  d'avoir  les  sentiments  d'un  Français'. 

Paris,  [22  avril  1527]*. 
G.  B.  a  reçu,  le  vendredi  sainte  la  lettre  d'Erasme  en  date 


1.  (If.  supm,  p.  -201),  n.  3.  La  lettre  à  FraïK^ois  du  Moulin  du  2  sep- 
tembre 1524  semble  bien  celle  par  laquelle  Erasme  refusa  définitivement 
les  otïres  de  François  1er;  au  contraire,  il  n'y  a  pas,  dans  sa  correspon- 
dance, de  lettre  sur  le  même  sujet  qui  soit  adressée  à  Budé. 

2.  Erasnii  Epist.,  col.  023  A.  Budé  ne  fait  guère  ici  que  reprendre  et 
développer  ce  passage.  Les  cicéroniens  sont,  on  le  sait,  une  école  d'hu- 
manistes, principalement  italiens,  qui  prétendaient,  en  écrivant,  s'as- 
treindre à  l'imitation  exclusive  et  servile  des  œuvres  de  Cicéron.  Bientôt 
Erasme  allait  lancer  contre  eux  le  dialogue  si  pi(]uant  du  Ciceronianus 
(Efas7ni  Opéra,  t.  L  col.  971  ;  paru  en  1528).  Dans  ce  passage  de  Budé, 
il  y  a  certaines  allusions  dont  je  n'ai  pas  réussi  à  percer  le  secret.  11  y 
aurait  intérêt,  pour  l'histoire  du  cicéronianisme,  à  ce  qu'on  parvînt  à  les 
expliquer. 

3.  Longueil,  on  s'en  souvient,  avait  élu  domicile  en  Italie  pour  se 
perfectionner  ilans  l'étude  des  langues  anciennes.  Il  était  cicéronien  de 
fait  avant  même  qu'on  n'eiH  formulé  la  doctrine  de  l'école  nouvelle. 
Erasme,  dans  le  Ciceroniamis,  n'a  pas  manqm''  de  critiquer  sa  manière 
(Erasmi  Opcra,  t.  L  col.  1017,  cité  par  H.  (^haniard,  dans  son  édition  de 
la  DcfJ'ence  et  lUuslralion,  1904,  p.  150,  n.  7. 

4.  La  lettre  est  ainsi  datée  :  «  Parisiis,  posiridie  Liberalium  nostro- 
rum,  qui  natalis  est  immortalitatis  nostrae,  etc.  »  Ola  revient  à  dire  : 
«  le  lendemain  de  Pâques  ».  Nous  avons  démontré  (cf.  p.  217,  n.  2)  que 
la  lettre  d'Erasme  înonlionnée  dans  le  posl-scriptum  était  de  l'année 
1527.  Celle  d(;  Budé  est  ni'-cessairement  de  la  même  année  et.  jiar  consé- 
<|!ient,  du  22  avril,  puisque  Bàques,  en  J527,  tombait  le  21  avril.  Cf. 
d'ailleurs  la  note  1  de  la  page  suivante. 

5.  Voici  le  texte  de  Budé  :  «  Epistolam  auleui  luani.  X.  Cal.  April. 
scriptam,  Sotcriis  ai'ceperamus.  quo  die  stjleuiie  est  ueluti   funere  Scr- 
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du  23  mars;  elle  lui  avait  été  remise  dans  la  nuit  comme  il 
revenait  du  château  de  la  banlieue  où  résidait  alors  la  cour^ 
G.  B.  affirme  de  nouveau  à  Erasme  qu'il  n'a  pas  la  moindre 
rancune  contre  lui. 


161* 

A  Thomas   More. 

[Paris,  1er  septembre  1527.] 

{Ep.,  fo  138  V»;  Luc,  pp.  397-398.) 

Amicitiam  nostram  sane  auspicato... 

Il  faut  fjuMl  y  ait  entre  More  et  G.  B.  une  sympathie  bien 
vive;  l'auiitié  qu'ils  ont  l'un  pour  l'autre  n'a  été  nullement 
refroidie  par  l'interruption  de  leur  correspondance 2.  La  lettre 
de  More  atteste  qu'il  est  toujours  le  même  et  que  les  honneurs 
ne  l'ont  pas  changé^.  G.  B.  ne  s'étonne  pas  que  More  ait  ins- 
piré tant  d'estime  à  tous  ceux  des  Français  qui  ont  séjourné  en 
Angleterre.  Il  se  réjouit  d'apprendre,  par  la  lettre  de  son  ami, 
que  les  amis  de  celui-ci  ont  reçu  de  Robertet  un  accueil  très 
cordial  *.  G.  B.  est  très  lié  avec  toute  la  famille  de  Robertet  ;  il 

uatorem  nostrum  elïerre,  grata  piaque  commemoratioiie  ab  eo  nobis 
salutis  memorando  supplicio  comparatae  ».  Comme  plus  haut  le  mot 
Liberalia,  le  mot  Soteria  est  détourné  par  Badé  de  son  sens  ordinaire, 
mais  la  longue  périphrase  qui  suit  ne  peut  que  désigner  la  procession  du 
vendredi  saint. 

1.  Le  jour  du  vendredi  saint  de  1527,  soit  le  19  avril,  la  cour  était  à 
Vincennes;  cela  confirme  bien  les  remarques  précédentes  relatives  à  la 
date  de  cette  lettre. 

2.  Dans  la  correspondance,  la  lettre  à  Thomas  More,  qui  est  immédia- 
tement antérieure  à  celle-ci,  est  datée  du  23  mai  1521  (no  9(j). 

3.  Thomas  More  était  alors  très  en  faveur  auprès  de  Henri  VIII. 

4.  Il  a  été  ([UHstion  de  Florimond  Robertet  dans  la  notice  consacrée  à 
ses  tils  (|).  l-i()).  Malgré  son  grand  âge,  il  avait  conservé  sous  Fran- 
çois ler  l'influence  dont  il  avait  joui  sous  Louis  XII.  La  lettre  de  Budé 
fut  écrite  quelques  mois  seulement  avant  sa  mort,  qui  arriva  le  30  no- 
vembre 15i7  (Journal  cVun  bourgeois  de  Paris,  p.  330). 
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fait  grand  cas  de  celui-ci.  More  devrait  bien  faire  entendre 
aux  Robertet  qu'il  considère  comme  rendus  à  lui-même  les 
services  que  G.  B.  a  reyus  de  Robertet.  Agé  et  malade  comme 
il  l'est  à  présent',  G.  B.  ne  peut  pas  suivre  la  cour.  Il  cherche 
des  prétextes  pour  échapper  à  l'obligation  d'y  remplir  son 
service.  Il  obtient  parfois  des  congés,  mais  il  craint  que 
Robertet  ne  les  lui  gâte,  comme  il  l'a  fait  récemment  "^  G.  B. 
ne  comprend  pas  ce  que  veut  dire  Thomas  More,  à  propos 
de  l'entrevue  entre  François  P*"  et  Wolsey^  Il  s'étonne  aussi 
({ue  le  roi  ait  parlé  à  Wolsey  d'un  livre  remarquable  que  G.  B. 
aurait  publié  récemment.  L'année  dernière,  G.  B.  a  donné  une 
très  courte  suite  aux  Annotations'^  :  il  envoie  cela  à  More, 
avec  deux  opuscules  qu'il  a  traduits  du  grec^.  Ce  sont  là  des 
œuvres  sans  importance  et  qui  ne  méritent  pas  de  venir  à  la 
connaissance  de  Wolsey.  Eloge  de  l'habileté   politique  dont 


1.  Budé  était  alors  âgé  de  cinqnaiile-neuf  ans  ;  il  était  né  en  14G8,  et 
non  en  1467,  comme  on  le  dit  toujours  (cf.  L.  Delarnelle,  Guillaume 
Budé,  p.  63). 

2.  Luc,  p.  398,  juste  après  le  passage  grec  :  «  Commeatus  teniporarios 
[les  éditions  ont  temperarios]  per  occasiones  impetro...;  at  uero  al)senti 
niilii  gerere  negotium  ille  iiir  opliùius  ac  conficere  liand  aegre  potest,  id 
qiiod  memorabili  documento  opportuno(iue  haud  ita  pridem  oslendit  ». 
Nous  ne  saurions  dire  à  quoi  Butlé  fait  ici  allusion. 

8.  «  Quod  de  colloquio  Régis  nostri  et  illustrissimi  Legati  Eboracen- 
sium  scribis...  »  Il  .s'agit  du  cardinal  Wolsey,  archevêque  d'York  et 
légat  a  Intere  en  Angleterre.  Depuis  le  début  de  l'année,  François  I^'' 
était  en  négociations  avec  Henri  VIII.  Un  ambassadeur  français  s'était 
rendu  en  Angleterre  au  mois  de  février.  A  son  tour,  Wolsey  fut  chargé 
d'une  ambassade  en  France.  11  débarqua  à  Calais  au  mois  de  juillet.  Le 
4  août,  il  faisait  son  entrée  à  Amiens  où  François  l*^""  arrivait  de  son 
côté.  C'est  là  que  fut  signé,  le  18  août,  le  nouveau  traité  entre  la  France 
et  l'Angleterre. 

4.  Voici  le  titre  du  volume  -.Gulielmi  Budaci...  Altéra  edilio  Anno- 
lationurn  in  Pandeclas  ;  la  lettre  de  dédicace  est  datée  du  mois  de  mai 
1526.  L'ouvrage  est.  en  etïet,  de  peu  d'inq)ortance,  si  on  le  compare  aux 
Premières  Annotations.  Dans  les  éditions  de  Séb.  Gryphe,  parues  à 
Lyon  en  1546,  ce  premier  recueil  forme  un  volume  de  735  pages,  et  le 
second  de  278  pages  seulement. 

5.  Le  traité  de  Mundo  par  Aristote  et  l'ouvrage  attribué  ii  Pliih)ii  ipii 
porte  le  même  titre.  La  lettre  de  dédicace  commune  aux  «loux  opuscules 
t^st  datée  du  1'-'"  avril  I."j2(j. 


222  RÉPERTOIRE   AN'ALYTIQrE    ET   CHRONOLOGIQUE 

celui-ci  a  toujours  fait  preuve.  11  mérite  des  louanges  parlicu 
Hères  pour  avoir  fondé  un  collège  et  l'avoir  richement  doté'. 

Paris,  h"^  septembre  [1527]''. 


162* 

A  Jacques  Sadolet,  évêque  de  Garpentras. 

[Paris,  21  décemlire  1527. J 
{Ep.,  fo  13G  1-0  ;  Luc,  pp.  393-895.) 

Hodierno  die  cura  in  aula... 

G.  B.  va  bien  rarement  à  la  cour^  mais  aujourd'hui  il  y  a 
rencontré  Menier*,  le  conseiller  royal,  qui  déjà,  quel(|ues 
jours  plus  tôt,  lui  avait  remis  la  lettre  deSadolet^  Menier  lui 
a  dit  n'attendre  que  le  congé  du  Roi  pour  partir.  G.  B.  n'a  pas 
voulu  le  laisser  s'en  retourner  sans  lui  donner  une  lettre  pour 
Sadolet,  et  comme  la  cour  devait  se  déplacer  dans  trois  jours  **, 
il  est  vite  revenu  chez  lui  et  il  se  dépêche  de  répondre  à  la 
lettre  de  Sadolet.  Cependant  G.  B.  songe  surtout,  en  ce  moment, 
à  faire  son  métier  de  courtisan.  Voici  trois  ans  qu'il  a  cessé 

1.  Le  collège  de  Clirist  Churcli,  ù  Oxford,  fut,  fn  oUVt,  fondé  par 
Wolsey.  Il  s'appelait  alors  le  Collège  du  Cai'diiial  et  était  destiné  à  rece- 
voir quatre  cents  étudiants. 

2.  Voir  plus  haut  la  mention  relative  aux  nouvelles  Annoialio/îs. 
S.  La  cour  était  ù  Paris  depuis  les  derniers  jours  d'octobre. 

4.  «  Menerium.  »  Lu  première  ]>ensée  est  qu'il  s'agit  d'Accurse  Meynier, 
celui  que  Bndè  avait  rencontré  à  Venise  en  1501  (L.  Delaruelle,  Guil- 
laurae  Budé,  p.  82),  mais  en  ce  cas  il  ne  dirait  pas  de  lui  {Luc,  p.  393)  : 
«  ûirum  et  elegantia  morum  et  literarum  amore  praeditum,  quantum 
quidem  ex  oris  eius  dignitate  comique  facundia  iudicare  in  transitu 
polui;  »  Evidemment,  il  s'agit  [ici  d'un  personnage  dont  Budé  vient  de 
faire  la  connaissance.  Je  ne  saurais  dire  qui  était  ce  Menerius  ;  ce  ne 
devait  pas  être  un  personnage  bien  considérable,  car  Budé  ne  lui  donne 
pas  d'autre  titre  que  celui  de  conseiller  royal. 

5.  Celte  lettre  de  Sadolet  n'est  pas  conservée  dans  le  recueil  de  ses 
Epislolae. 

G.  Le  25  décembre,  la  cour  abandonne  Paris  pour  Saint-Germain-en- 
Laye  où  elle  va  rester  pendant  plusieurs  mois. 
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d'appartenir  à  la  cour  '  ;  il  n'y  paraît  plus  que  quand  le  Roi  vient 
résider  tout  près  de  Paris.  La  vie  voyageuse  qu'il  lui  fallait 
mener  taisait  à  ses  études  un  tort  irréparable;  il  y  a  renoncé. 
Sadolet,  lui  aussi,  a  bien  de  la  chance  d'avoir  pu  dépouiller 
les  fonctions  si  absorbantes  qu'il  occupait  depuis  tant  d'an- 
nées ■■*.  Les  humanistes  attendent  de  lui  des  œuvres  qui  leur 
montreront  le  but  et  réveilleront  leur  émulation;  ce  n'est  pas 
en  vain  que  Dieu  l'a  arraché  à  un  si  grand  désastre^.  G.  B., 
quant  à  lui,  ne  se  résigne  pas  encore  à  demander  sa  retraite 
et  à  renoncer  aux  lettres.  Cependant,  il  le  reconnaît,  le  premier 
souci  des  vieillards  doit  être  de  se  préparer  à  la  mort.  G.  B. 
revient  à  Sadolet,  qui  a  pu  fuir  le  sac  de  Rome*,  mais  qui  y  a 
perdu  sa  bibliothèque;  la  Némésis  voulait  que  son  bonheur  ne 
fût  pas  sans  mélange. 

Sadolet  a  demandé  à  G.  B.  la  liste  de  ses  livres  grecs.  G.  B. 
s'excuse  de  ne  pas  la  lui  fournir;  en  fait  d'auteurs  grecs,  il 
possède  seulement  des  livres  imprimés.  Jadis  il  a  eu  chez  lui 
d'assez  nombreux  manuscrits,  mais  qu'on  lui  avait  prêtés  s. 

Paris.  21  décembre  [1527]^. 

1 .  1^'ex.aineii  des  Epislolae  coiilinue  celte  indication  ;  à  partir  du  début 
de  l."r2f),  les  lettres  de  Budé  se  font  plus  rares  et  celles  que  nous  avons 
conservées  sont  toutes  datées  de  Paris  :  c'est  que  Budé  ne  suit  plus  la 
cour  dans  ses  déplacements  continuels. 

2.  Les  fonctions  de  secrétaire  des  brefs.  Sadolet  était  bien  évoque  de 
C.arpentras  depuis  1517,  mais  jusqu'en  15"27  il  n'avait  [lour  ainsi  dire  pas 
résidé  dans  son  tliocèse.  Les  premières  lettres  qu'il  écrit  de  llarpentras 
sont  datées  du  17  mai  1527. 

3.  Le  sac  de  Home  :  voir  la  suite  de  la  lettre. 

4.  Luc,  p.  394  (tout  au  bas  de  la  paj^e)  :  u  forte  furtuna  conti;^nt  ut 
urbis  clarissimae  direptio  profectionem  inde  tuam  subsecuta  sit.  «  C'est 
en  mai  irv27  i[ue  Rome  fut  prise  par  les  Impériaux  :  il  y  avait  peut-être 
vingt  jours  que  Sadolet  avait  quitté  la  ville.  Le  sac  de  Rome  fut,  on  le 
sait,  quelque  chose  d'épouvantable,  dont  les  relations  contenq)oraines 
peuvent  à  peine  nous  donner  une  iilée  (voir,  sur  ce  sujet,  l'article  de 
L.  Dorez,  dans  les  Mélanges  de  l'Ecole  de  Home,  t.  XVL  p-  355).  Pour 
les  dommages  que  Sadolet  eut  à  souffrir,  cf.  Lancellotli,  Poésie  italiane 
e  latine  di  Mons.  Angelo  Colocci,  Jesi,  1772,  p.  118,  en  note. 

5.  Cependant,  M.  Umonl  a  retrouvé  plusieurs  manuscrits  qui  ont 
figuré  dans  la  bibliothèque  de  Budé  (Notice  sur  les  collections  de  ma- 
nuscrits de  Jean  et  Guillaunie  Budé,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de 
l'Hisl.  de  Paris,  t.  XII,  pp.  100-113). 

ij.  Pour  la  date  d'année,  voir  ci-dessus  l'allusion  au  sac  de  Rome;  il 
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163* 
A  Janus  Lascaris. 

[ler  aoiU  IfrîS.] 
(Ep.,  fo  132  1-0  ;  Luc,  pp.  387-390.) 

Epistolae  tuae  lectio... 

Ce  n'est  pas  sans  inquiétude  que  G.  B.  écrit  cette  lettre  '  ;  il 
craint  qu'elle  n'amène  une  brouille  entre  lui  et  Lascaris  dont 
il  est,  depuis  plus  de  trente  ans,  l'ami  intime^.  Il  prie  donc 
Lascaris  de  l'écouter  sans  parti  pris.  Il  affirme  qu'en  écrivant 
le  de  Asse^  il  n'avait  connaissance  d'aucun  travail  antérieur 
qui  fût  relatif  au  même  sujet.  D'ailleurs  il  est  prêt,  sur  le  con- 
seil de  Lascaris  %  à  supprimer  de  son  livre,  si  jamais  il  le 
réédite,  tous  les  passages  où  il  s'est  défendu  avec  un  peu  trop 
de   virulence \  Lascaris  reconnaîtra  que  G.  B.  fait  tout  son 

en  est  parlé  comme  d'un  événement  récent.  I.a  date  est  conlirmée  par  ce 
que  dit  Biidé  du  séjour  de  la  cour  à  Paris  et  du  prochain  déplacement 
que  doit  entreprendre  le  roi  (cf.  p.  222  et  n.  2). 

1.  Budé  a  inséré  parmi  ses  lettres  {Luc,  p.  386)  celle  de  Lascaris  à 
laquelle  il  répond  ici.  On  y  voit  qu'il  avait  demandé  à  son  ami  de  lui 
fournir  son  témoignage  sur  les  origines  du  livre  de  Porzio  (cf.  supra, 
pp.  48-''i0  ).  Evidemment,  il  s'était  trouvé  des  gens  pour  renouveler  un 
débat  déjà  ancien  et  pour  soutenir  que  le  travail  de  Porzio  sur  les  mon- 
naies anciennes  avait  précédé  le  de  Asse  et  que  Budé  s'en  était  même 
inspiré.  A  la  question  posée,  Lascaris  se  contenta  de  préciser  le  moment 
où,  pour  la  première  fois,  il  avait  entendu  parler  du  travail  de  Porzio.  Il 
ex-prima  l'espoir  que  les  deux  rivaux  consentiraient  à  se  réconcilier  par 
son  entremise.  Enfin,  il  joignit  à  sa  lettre  quelques  distiques  latins  où 
Budé  et  Porzio  semijlaient  être  mis  sur  le  môme  pied;  il  concluait  en 
disant  qu'ils  avaient  pu  tous  deux  puiser  aux  mêmes  sources. 

2.  Cf.  L.  Delaruelle,  Guillaume  Budé,  p.  74. 

3.  Budé  ne  peut  l'aire  allusion  qu'aux  premiers  des  distiques  par  les- 
quels se  termine  la  lettre  de  Lascaris;  mais  ces  distiques  sont  bien  obs- 
curs et  le  conseil  que  Budé  y  trouve  est  exprimé  en  des  termes  bien  gau- 
ches. 

4.  Budé,  dans  le  de  Asse,  a  eu  l'occasion  de  juger  plusieurs  huma- 
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possible  pour  le  satisfaire.  Ce  n'est  pas  qu'il  renonce  à  se  pré- 
valoir de  son  bon  droit.  Si  on  le  convainc  d'avoir,  dans  ses 
ouvrages,  pillé  d'autres  écrivains,  il  veut  bien  que  sa  mémoire 
soit  flétrie  à  jamais.  On  peut  le  traduire  en,  jugement  de\7int 
les  hommes  les  plus  compétents;  il  se  tient  sûr  d'être  acquitté. 
G.  B.  ne  se  décidera  pas  à  en  croire  les  vers  que  Lascaris  a 
ajoutés  à  sa  lettre.  G.  B.  ne  se  croit  pas  le  droit  de  renoncer  au 
mérite  d'avoir  abouti  tout  seul  aux  découvertes  du  de  Asae  ' .  Il 
veut  bien  qu'on  ajourne  le  procès,  que  pour  l'instant  on  n'en 
parle  plus.  Mais  il  n'entend  pas  que  son  rival  ti'iomphe  et  se 
considère  comme  vainqueur.  Il  prie  Lascaris  de  se  montrer 
impartial  et  de  ne  pas  s'obstiner  à  trancher  le  litige  en  faveur 
de  Porzio'^  Mais,  quoi  qu'il  doive  faire,  Lascaris  peut  être  sûr 
que  G.  B.  lui  conservera  son  amitié. 

1"  août  1528. 


164* 

A  André  Alciat. 

I  Paris,  34  septembre  1529,  J 

{Ep.,  fo  1:^9  ro  ;  Luc,  pp.  398-400.) 

Videor  iam  fartasse  tibi... 

La  lettre  écrite  par  Alciat  le  3  juillet  n'est  arrivée  à   G.  B. 
qu'il  y  a  huit  ou  dix  jours  ;  elle  lui  a  été  remise  i)ar  un  nommé 


nistes  du  Quattrocento  (cf.  L.  Delaruelle,  op.  cil.,  pp.  135-13G);  d'autre 
part,  il  a  beaucoup  remanié,  dans  les  éditions  suivantes,  le  premier 
état  de  son  ouvrage,  mais  je  ne  me  suis  pas  aperçu  qu'il  y  ait  inséré  la 
moindre  allusion  à  son  différend  avec  Porzio. 

1.  Ceci  répond  à  ce  que  disait  Lascaris  dans  ses  vers  :  que  Budé  cl 
Porzio  pouvaient  fort  bien  avoir  puisé  tous  deux  aux  mêmes  sources. 

2.  Lascaris  n'avait  rien  fait  de  semblable  :  il  avait  donné  raison  aux 
deux  adversaires  à  là  fois. 

15 
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Nussus  '  dont  le  tils  est  maintenant  l'élève  d'Alciaf-.  (>.  B.,  qui 
connaît  bien  le  père,  s'est  engagé  à  recommander  le  jeune 
homme  à  son  protèsseiir.  11  se  met  à  la  disposition  d'Alciat;  il 
souhaiterait  beaucoup  pouvoir  lui  rendre  service.  Alciat,  dans 
sa  lettre,  fait  l'éloge  des  Annotations  aux  Pandectes.  11  affirme 
que  l'ouvrage  fait  autorité  parmi  les  doctes  ;  G.  B.  pourrait 
dire  la  même  chose  des  ouvrages  d'Alciat,  et  ce  serait  avec 
bien  plus  de  raison.  Alciat  ajoute  que  l'exemple  de  G.  B.  l'a 
encouragé  à  lutter  contre  ses  détracteurs  ;  mais  Alciat  s'est  ré- 
vélé comme  un  mailre  qui  ne  doit  rien  qu'à  lui  même.  G.  B. 
est  sincère  en  parlant  ainsi;  cette  opinion  est  celle  que  depuis 
longtemps  il  a  formulée  dans  des  lettres  rendues  publiques^. 
Aujourd'hui  même,  il  a  eu  l'occasion  de  parler  d'Alciat  devant 
le  Roi.  11  s'était  rendu  à  la  cour, comme  il  le  fait  tous  les  deux 
jours  quand  le  Roi  réside  à  Paris*.  Tandis  que  François  P*" 
dînait,  Ratfln,  le  gouverneur  de  l'Agenais^,  amène  son  fils  à 
G.  B.  et  prie  celui-ci  d'écrire  à  Alciat  pour  lui  recommander  le 
jeune  homme.  G.  B.  ayant  montré  à  Raftîn  la  lettre  d'Alciat,  le 
Roi,  qui  les  a  entendus  causer,  les  fait  venir  auprès  de  lui  et 
se  fait  traduire  la  lettre'';  on  couvre  d'éloges  le  nom  d'Alciat. 
G.  B.  recommando  à  celui-ci  le  jeune  Raffin;  il  le  prie  de 
bien  dire  au  père  le  compte  qu'il  aura  tenu  de  cette  recomman- 
dation. Raffin  a  {)romis  (juo  son  fils  se  chargerait  de  cette 
lettre;  en  même  temps,  G.  B.  remettra  au  jeune  homme,  pour 

1.  Sans  doute  lioit.v  ûu  Leroux;  mais  à  vrai  dire  liussus,  vu  son 
sens,  pourrait  aussi  correspondre  à  Rouge  ou  à  Lerouge. 

2.  Alciat  professait  à  Bourges  depuis  la  fin  d'avril  1529. 

3.  Il  est  vrai,  mais  Budé  n'ajoute  pas  qu'en  môme  temps  il  s'était 
plaint  vivement  des  procédés  d'Alciat  à  son  égard.  Voir,  à  ce  sujet,  la 
lettre  55  et  aussi  la  lettre  86,  qui  est  adressée  à  Alciat  lui-même. 

4.  François  le»"  était  à  Paris  depuis  le  5  septembre;  il  y  devait  rester 
jusij'u'à  la  fin  de  novembre. 

5.  Luc,  p.  399  (tout  en  bas)  :  «  Raffiiius  inter  primarios  uobiles  colior- 
tis  cubicularis  census,  Agenensis  prouinciae  praeses.  »  La  phrase  indi- 
(pie,  en  outre,  que  Raffin  appartenait  au  personnel  de  la  Chambre  du 
roi;  je  n'ai  pas  d'autre  renseignement  à  donner  sur  le  personnage. 

6.  Nouvelle  preuve  que  Fraii(;ois  1er  ne  savnit  pas  le  latin;  cf.  supra, 
p.  15,  n.  1. 


I 
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Alciat,  un  exemplaire  des  Co^nmentavii^  ;  Alciat  écrit,  en  efî'et, 
qu'à  Bourges,  on  attend  l'ouvrage  avec  beaucoup  d'impatience. 

Paris,  24  septembre  [1529]^. 


165* 

A  Jacques  Colin  3. 

[Paris,  »i  décembre   1.721t. J 

{Ep.,  fû  l'iU  1"  ;  Luc,  PI».  40(»-401.) 

Enimuero  ut  uideo... 

L'affaire  que  G.  B.  avait  entreprise,  pour  laquelle  il  est  venu 
si  souvent  à  la  cour,  qui  semblait  avoir  été  réglée  suivant  ses 
désirs,  cette  affaire  est  remise  en  question,  et  tout  est  à  recom- 


1.  Les  Commentarii  linguae  graecae  qui,  évidemment,  venaient  de 
paraître  ;  l'achevé  d'imprimer  est  daté  du  mois  de  septembre  15'2y. 

2.  Voir  la  note  précédente. 

3.  Jacques  Colin  était  originaire  de  la  région  d'Auxorre.  Son  existence 
ne  nous  est  connue  qu'à  partir  du  moment  où  il  appartient  à  la  cour. 
Secrétaire  de  Lautrec,  puis  valet  de  chambre  ordinaire  du  roi,  on  le  voit 
chargé,  entre  ir»;2l  et  15;29,  de  plusieurs  mifesious  diploniati([ues.  Dans  h's 
années  suivantes,  il  semble  en  grande  faveur  auprès  du  roi,  (lui  l'a 
clioisi  pour  son  lecteur.  Il  obtient  plusieurs  bénéfices,  notamment  Taliliayc! 
de  Saint-Ambroise,  dont  il  portera  désormais  le  titre.  Il  devient  à  la  cour 
le  ))rolecteur  <Ies  lettrés  et  ceux-ci  lui  adressent  leurs  hommages.  Il  con- 
tribue, comme  nous  allons  le  voir,  à  l'institution  tles  lecteurs  royaux  et, 
pemlant  plusieurs  années,  il  exerce  une  sorte  de  surveillance  sur  la  nou- 
velle corporation.  Vers  la  lin  de  15^36,  il  est  remi)lacé  par  Pierre  Duchàtel 
dans  ses  fonctions  de  lecteur;  il  meurt  en  1547.  C'est  lui  qui,  sur 
l'ordre  du  roi,  publia  les  diverses  traductions  françaises  laissées  par 
Claude  Seyssel.  Il  a  composé  quelques  poésies  latines  et  françaises; 
enfin,  il  a  traduit  en  français  le  célèbre  Corlegiano  de  Baldessare  Cas- 
tiglione  (éditions  en  1537  et  1538).  Homme  d'esprit  facile  et  de  mœurs 
légères,  il  ai)partient  à  la  lignée  des  Marot  et  des  Sainct-CJelays;  il  n'a 
pas  la  culture  des  V(h'itables  humanistes.  Sur  Colin,  on  jionrra  consulter 
le  livre  de  V.-L.  Bourrilly.  Jdcqucs  Colin,  abbé  de  Sainl-Atnbroisc.  un 
fascicule  du  premier  tome  de  la  Bibliothèiiue  d'histoire  moderne,  1905. 
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moncor.  La  cour  est  décidément  l'asile  du  mensonge  et,  de  la 
fraude.  G.  B.  ne  voudrait,  pour  rien  au  monde,  reprendre  le 
métier  de  courtisan.  Il  aurait  dû  prévoir  cet  ajournement  pour 
ne  pas  donner  de  fausses  espérances  aux  savants  qu'il  avait 
promis  d'appuyer  et  que  Ton  pouvait  déjà  croire  nommés'. 
G.  B.  n'aurait  pas  entrepris  cette  affaire  s'il  n'avait  été  sûr 
d'être  soutenu  par  Colin;  il  tient  à  l'avertir  tout  de  suite  pour 
que  son  ami  ne  considère  pas  la  chose  comme  faite.  Il  faut  que 
Colin  empêche  l'affaire  d'avorter  misérablement.  G.  B.,  loin  de 
la  cour^,  ne  peut  rien  faire  en  ce  moment.  Que  Colin  prenne 
en  main  la  cause  de  ces  humanistes  dont  on  a  trompé  l'espé- 
rance. S'il  réussit,  G.  B.  est  disposé  à  lui  laisser  tout  le  mérite 
du  succès.  Le  porteur  de  cette  lettre  expliquera  de  vive  voix,  à 
Colin,  le  détail  de  ce  qui  s'est  passé. 

Paris,  6  décembre  [1529]  3. 


1.  Luc,  p.  401  :  «  Quomodo  autem  temere  producti  sunt  [=:  ont  été 
ajournés],  qui ...  Principis  etiam  ipsius  uoce  designati  sunt  atque  renun- 
ciati?  Qiios  nunc  ipsos  quid  uetet  munera  sua  obire,  cum  iam  dies  ces- 
sei'it  et  uenerit?  »  11  était  nécessaire  de  reproduire  ce  passage  qui,  dans 
sa  précision,  nous  permet  de  déterminer  l'objet  de  notre  lettre.  11  ne  peut 
s'agir  ici  que  de  l'institution  des  lecteurs  royaux.  Tout  devient  clair  si 
on  l'admet  et  si  on  date  la  lettre  de  l'année  1.329.  Budé  vient,  en  septem- 
bre, de  lancer  la  lettre-préface  des  CommenUiHi  linguae  graecae.  Très 
respectueusement,  mais  avec  beaucoup  d'énergie,  il  a  réclamé  du  roi 
l'exécution  des  promesses  formelles  qu'il  a  faites  déjà  plus  d'une  fois  : 
il  demande  que  François  le'"  établisse  à  Paris  un  collège  pour  l'étude  des 
lettres  ancietmes  (Ab.  Lefranc,  Hisl.  du  Coll.  de  Fr.,  pp.  102-106).  Le 
roi,  ainsi  mis  en  demeure,  a  décidé  de  s'exécuter;  Budé  s'est  chargé  de 
choisir  lui-même  les  premiers  professeurs  du  futur  collège;  il  a  soumis 
leurs  noms, au  roi  et  obtenu  de  lui  la  promesse  verbale  qu'ils  allaient  être 
nommés.  Mais  les  jours  se  passent;  l'année  scolaire  a  commencé  sans 
que  les  humanistes  en  question  aient  été  avertis  de  rien.  C'est  alors  que 
Budé  s'émeut  et  qu'il  envoie  à  Colin  cette  lettre  si  pressante.  Nous  ne 
pouvons  citer  toutes  les  expressions  qui  y  sont  de  nature  à  confirmer 
notre  hypothèse  :  le  lecteur  qui  voudrait  un  supplément  de  preuves  n'au- 
rait qu'à  se  reporter  au  texte  original. 

2.  Le  6  décembre  1529,  la  cour  esta  Fontainebleau. 

3.  Voir  les  deux  notes  précédentes.  M.  Ab.  Lefranc  a  montré  {ojj.  cit., 
p.  109)  que  les  lecteurs  avaient  commencé  à  enseigner  en  mars  1530; 
notre  lettre  ne  peut  donc  pas  avoir  été  écrite  plus  tard  qu'en  1529, 
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A  Georges  d'Armagnac  '. 

[Paris,  23  juin  1530.] 

{Ep.,  {»  137  ï";  Lue.,  p.  395.) 

Heri  literas  tuas  àccepi . . . 

G.  B.  a  reçu  hier  la  lettre  de  Georges  d'Armagnac;  il  n'a 
pu  y  répondre  sur-le-champ,  Gilles,  qui  l'avait  apportée, 
s'étant  retiré  tout  de  suite  pour  ne  pas  le  déranger  dans  son 
dîner.  G.  B.  est  tout  disposé  à  contenter  Georges  d'Armagnac 
et  à  conclure  avec  lui  un  pacte  d'amitié.  Il  y  a  déjà  assez 
longtemps  que  G.  B.  a  cessé  de  suivre  la  cour;  cependant  il 
n'ignore  pas  que  Georges  d'Armagnac  est  de  ceux  dont  il  y  a 
profit  à  rechercher  l'amitié.  Il  remercie  Georges  d'Armagnac 
pour  les  offres  de  service  que  sa  lettre  contient.  Pour  lui-même 
il  ne  désire  plus  rien  ;  mais  il  a  déjà  deux  fils  qui  vont  bientôt 
sortir  de  l'école  et  entrer  dans  la  vie;  d'autres  les  suivront. 

1.  On  connaît  surtout,  de  Georges  d'Armagnac,  la  belle  can-lùn'  diplo- 
matique qu'il  fournit  sous  François  I"  et  sous  Henri  II.  Né  en  15(J0, 
«■'vêque  de  Rodez  en  1521),  il  est  nommé  ambussadeur  à  Venise  en 
juin  1530;  il  y  séjourne  jusqu'au  début  de  l'année  1530.  De  15'i0  à  15'j5, 
il  exerce  à  Rome  les  mêmes  fonctions;  il  en  revient  avec  le  cliapeun  de 
cardinal,  qu'il  a  obtenu  en  1544.  Dans  lasuite,  il  litencoi-e  à  Home  trois 
autres  séjours,  mais  cette  fois  sans  avoir  le  titre  d'ambassadeur  (de 
1.547  à  1550;  de  1554  à  1557;  en  1559  et  1560).  Il  mourut  seulement  eu 
158-'».  Ce  diplomate  était  un  homme  de  goût  et  un  amateur  de  l)elles- 
lettres.  En  Italie,  il  s'occu]»e  à  l'assembler  drs  diijcts  d'ai-t.  (les  bus- 
tes, etc.  Il  était,  on  s'en  souvient,  le  patron  de  Pierre  Gilles  (cf.  supra, 
1».  189).  Dans  le  cours  de  sa  longue  vie,  on  le  voit  en  relations  avec 
Rabelais  (cf.  la  célèlu'e  lettre  de  liabelais,  dite  «  lettre  à  Salignac  »), 
avec  Geriuiiin  de  Brie  (cf.  V.-L.  Bourrilly,  Jncques  Colin,  ahhé  de  Sainl- 
Arnbroise,  p.  ■'lO,  n.  1),  avec  Pbilandrier,  Pierre  Paselial,  J.Androuct  du 
Cerceau.  Sur  Georges  d'Armagnac,  voir  Pli.  Tamizey  de  Larroque, 
Lettres  inédites  du  cardinal  d'Armagnac,  1874,  et  P.  Maruéjouls, 
(lans  les  Posilions  des  thèses  de  l'Ecole  des  CJtarles,  IS'.Xi,  [>p.  22-28. 
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C'est  pour  ses  enfants  qu'il  réclamerait  les  bons  offices  de  ses 
amis.  Dans  sa  lettre,  Georges  d'Armagnac  parle  de  Gilles 
comme  d'un  ami  qui  leur  est  commun  à  tous  deux.  G.  B.  en 
effet  apprécie  beaucoup  Gilles  pour  sa  science  du  grec  et  du 
latin;  il  souhaite  qu'il  trouve  un  bienfaiteur  en  la  personne  do 
Georges  d'Armagnac. 

Paris,  23  juin  [1530]  ^ 
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A  Georges  d'Armagnac. 

[Paris,  1er  juillet  1530. J 

(^i9.,fo  137  vo;  Zî(c.,  p.  39G.) 

Alterae  tuae  literae... 

La  deuxième  lettre  de  Georges  d'Armagnac^  atteste,  chez 
lui,  de  grandes  connaissances  et  aussi  beaucoup  d'ardeur;  elle 
montre  qu'avec  du  travail  il  arrivera  très  vite  à  d'excellents 
résultats.  Il  ne  sera  pas  comme  ces  courtisans  qui  savent  à 
peine  les  éléments  du  latin  et  qui  tâchent,  par  des  citations 
préparées,  de  faire  illusion  sur  leur  science.  S'il  veut  avancer 
dans  ses  études,  il  faut  qu'il  garde  Gilles  auprès  de  lui.  Il  se 
fera  honneur  à  lui-même  en  se  l'attachant  et  il  méritera  la 
reconnaissance  de  tous  les  humanistes.  Enfin  il  contribuera 
ainsi  à  rehausser  l'éclat  de  la  cour  de  la  Reine  ^  Au  moment  où 


1.  Voir  les  notes  de  la  lettre  suivante. 

2.  A  ces  deux  lettres  de  Georges  d'Armagnac  correspondent  les  deux 
lettres  de  Budé  :  elles  se  sont  succédé  à  quelques  jours  d'intervalle. 

3.  Budé  développe  l'idée  en  ces  termes  {Luc,  p.  396  D)  :  Guius  [regi- 
nae]  regia  et  familia  amplae  et  niagnifîcae  uirorum  quaedam  insignia 
postulare  multis  nnnc  uidentur,  et  fortasse  desiderare.  »  Il  semble  dire 
que  la  maison  de  la  reine  a  besoin  d'être  organisée  à  nouveau.  Cette 
phrase,  rapprochée  de  la  date  du  premier  juillet,  va  nous  indiquer  l'an- 
née où  la  lettre  a  été  écrite.  On  sait  que  François  Je,  en  152i,  était  resté 
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il  écrit  cette  lettre,  G.  B.  est  tourmenté  par  des  préoccupations 
domestiques  et  aussi  par  les  soucis  que  lui  donnent  ses  fonc- 
tions publiques. 

Paris,  l'^'-  juillet  [1530]». 


168* 

A  Nicole  Hérault. 

[?] 
(£^9.,'fû  13 i  ro;  Xwc,  p.  3".>i.) 

Epistolium  meiini  ad  Cantïunculam... 

Bérault  voudra  bien  joindre  à  sa  lettre'^  le  billet  de  G.  B.  à 
Chansonnette.  A  la  cour.  G.  B.  avait  déjà  entendu  dire  ce  que 
Bérault  écrit  au  sujet  de  ces  ennemis  des  belles  choses.  Un 
jour  G.  B.  est  arrivé  alors  que,  pendant  le  dîner  du  Roi,  on 
racontait  sur  eux  une  amusante  histoire.  On  disait  que  des 
hommes  d'une  ignorance  incurable  avaient  voulu,  en  exploi- 
tant les  haines  populaires,  chasser  de  France  les  lettres  grec- 
ques. Cela  fit  beaucoup  rire  le  prince  et  les  grands  seigneurs. 
On  en  vint  à  déplorer  que  certains  prédicateurs,  au  lieu  d'expli- 
quer l'Ecriture,  se  laissassent  guider  par  des  passions  mes- 
quines dans  le  choix  de  leur  sujet.  Soutenus  qu'ils  sont  jtar  la 
faveur  des  gens  de  bien,  les  humanistes  peuvent  dédaigner  les 
insultes  de  ces  méchants.  xMais  sans  doute  les  bons  théologiens 

veuf  (le  (^Jaude  de  France.  En  152U,  le  traité  de  (lanibrai  stipula  qu'il 
épouserait  Eléonore  d'Autriclie.  C'est  justement  le  l^r  juillet  iiu'Elèo- 
Hore,  en  grande  pompe,  traversa  la  Bidassoa  pour  «'utrci-  m  l-'rance 
{Hist.  de  Fr.  de  Lavisse,  t.  V,  l'p  partie,  p.  66).  Evideniment  Hudé  vent 
parler  ici  de  la  nouvelle  reine.  On  ne  sait  pas,  nialheureusenient, 
quelles  fonctions  spéciales  Georges  d'Armagnac  devait  avoir  à  l;i  cour 
de  celle-ci. 

1.  Voir  la  note  précédente. 

i.  La  lettre  que  Bérault  a  lui-même  écrite  à  C4liansonnolte. 
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se  lamentent  du  tort  que  ce  langage  furieux  peut  faire  à  la 
religion.  Bérault  doit  travailler  avec  plus  d'ardeur  encore  à 
faire  aimer  la  science  véritable  :  les  adversaires  de  l'huma- 
nisme finiront  bien  par  se  taire;  la  faveur  populaire  les  aban- 
donnera. Peut  être  qu'à  l'occasion  G.  B.  écrira  plus  longuement 
à  Bérault  sur  ce  sujet. 

11  novembre'. 
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A  Pierre  Séguier^. 

[?] 
{Ep.,  fo  134  vo;  Luc,  pp.  391-392.) 

Hodie  literas  tuas  accepi... 

Aujourd'hui,  quand  il  a  reçu  la  lettre  de  Séguier,  G.  B.  était 
souffrant  et  gardait  le  lit.  Séguier  s'est  ému  de  trouver  une 
divergence  entre  G.  B.  et  son  professeur,  au  sujet  de  la  signi- 
fication du  mot  prvuincia^.  G.  B.  admet  très  bien   que  l'on 

1.  La  lettre  est  simplement  datée  du  jour  de  la  fête  de  saint  Martin 
(Martinalibits),  soit  le  11  novembre.  Les  allusions  qui  y  sont  répandues 
ne  sont  pas  assez  précises  pour  qu'on  puisse  dire  au  juste  de  quels  faits 
Budé  voulait  parler.  Mais  il  y  a  un  autre  moyen  de  dater  la  lettre  par 
approximation.  Au  moment  où  elle  a  été  écrite,  il  semble  bien  que  Budé 
fréquentât  régulièrement  la  cour;  c'est  donc  que  le  roi  résidait  alors  à 
Paris.  Dans  la  période  qui  nous  occupe,  cela  n'est  arrivé,  au  mois  de 
novembre,  qu'en  1527  ou  en  1529. 

2.  A  vrai  dire,  les  Ejnslolae  de  1531  ont  Segniero,  mais  ce  peut  être 
une  faute  d'impression  :  on  a  vu  que  le  livre  en  renferme  beaucoup. 
Piion  n'empêche  d'admettre  qu'il  s'agit  ici  de  Pierre  Séguier  (1504-1580), 
le  premier  qui  ait  fait  connaître  ce  nom  depuis  si  célèbre.  Il  est  naturel 
de  supposer  que  Pierre  Séguier  avait  étudié  le  droit  à  Orléans,  comme 
faisaient  tous  les  Parisiens  (L.  Delaruelle,  Guillaume  Budé,  p.  65,  n.  2). 
Pierre  Séguier  devait  devenir  avocat  j^énéral  en  1550,  président  à  moi-- 
tier  en  1554.  Il  a  joué  un  rôle  politique  nssez  important. 

3.  Cf.  Annoljil.  in  XXIV  PdndecLarmn  Ubros,  Lyon,  1540,  pp.  310- 
317. 
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discute  les  moindres  passages  des  Annotations  ;  mais  il  ne  peut 
souscrire  à  la  théorie  que  développe  le  professeur  d'Orléans, 
en  s'appuyant  sur  un  texte  de  Jean  Lefèvre  ^  G.  B.  a  déclaré, 
il  est  vrai,  qu'il  renonçait  à  satisfaire  la»  race  ignorante  des 
juristes^.  Cependant  il  veut  bien,  pour  le  sens  de  prouincia^ 
les  renvoyer  à  Ulpien  et  à  Pline.  Ils  verront  que  le  mot  garde 
un  sens  très  large;  quoi  qu'en  disent  Lefèvre  et  le  professeur 
d'Orléans,  la  prouincia  n'embrasse  pas  seulement  les  limites 
d'une  juridiction  particulière;  elle  peut  comprendre  tout  un 
royaume  ^ 

Séguier  continuera  à  remplir  les  espérances  que  fondent  sur 
lui  ses  parents  d'abord  et  aussi  son  ami  G.  B. 

Paris,  29  mai. 


170* 

A  Olivier,  de  Lyon  *. 

[?] 
{Ep.,  fo  135  ro;  Luc,  pp.  392-393.) 

Non  mediocri  nuper  laetitia... 

G.  B.  a  vu  avec  grand  plaisir  la  direction  nouvelle  qu'Olivier 
voulait  imprimer  aux  études  du  collège  qu'il  dirige.  La  célé- 

1.  «  Ex  sententia  loannis  Fabri  iiiris  interpretis  clarissimi  ac  nostra- 
tis.  »  Il  s'agit  d'iiii  jurisconsulte  français  qui  fut  professeur  à  Montpel- 
lier et  mourut  vers  1340.  11  était  surtout  connu  comme  coutumier.  Du 
Moulin  dit  de  lui  qu'il  était  «  callentissimus  consuetudinum  Franciae  » 
(A.  Rivier,  Inlroduclion  historique  au  droit  romain,  1881,  p.  576). 

2.  Cf.  L.  Delaruelle,  Guillmime  Budé,  pp.  100-10:2,  pour  l'opinion 
qu'avait  Budé  sur  les  juristes  de  son  temps. 

3.  C'est  ce  que  disait  déjà  Budé  dans  le  passage  des  Annotations 
auquel  on  a  renvoyé  plus  haut.  Il  est  presque  superllu  de  dire  que  c'est 
lui  qui  a  raison  ;  aussi  bien  ses  adversaires  s'inspiraient  d'une  mauvaise 
méthode  et  ne  se  souciaient  pas,  pour  définir  les  termes  juiidiques,  d'in- 
terroger d'abord  les  textes  où  on  les  rencontre. 

4.  Voici   les   indications   ({ue  j'ai   pu    recut'illir   sur   cet   humaniste 
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brité  de  ce  collège  fera  que  les  autres  suivront  cet  exemple. 
Ainsi,  dans  peu  d'années,  on  verra  l'étude  des  lettres  revenir 
en  faveur.  Les  siècles  précédents  ne  savaient  pas  apprécier  la 
véritable  éloquence,  et  cependant  l'éloquence  seule  peut  donner 
leur  prix  aux  choses  ^  Olivier  a  sous  sa  direction  beaucoup 
de  ces  classes  où  Ton  enseigne  les  principes  de  l'éloquence  ^. 

obscur.  La  lettre  de  Budé  nous  indique  qu'il  était  de  Lyon;  dans  les 
textes  qui  vont  être  cités,  on  ne  manque  jamais  de  le  qualifier  au  moyen 
de  son  lieu  d'origine  :  toujours  il  est  appelé  Ollivier  le  Lyonnais.  Dans 
son  édition  de  la  grammaire  grecque  de  Clirysoloras,  parue  en  1507, 
François  Tissard  lui  adresse  ce  distique  (H.  Omont,  Essai  sur  les  débuts 
de  typographie  grecque  à  Paris,  1892,  p.  51)  : 

Doctus  es,  eldociospeto,  quodque  latinus  haberis 
Et  quod  graecus,  amo,  uel  quod  uterque,  colo. 

En  1514,  c'est  lui  qui  publie,  chez  Josse  Bade  les  commentaires  de 
Bçroaldo  sur  Lucain,  restés  jusqu'alors  manuscrits  (voir,  au  verso  du 
feuillet  de  titre,  la  lettre-préface  de  Josse  Bade).  En  1516,  il  est  à  l'Uni- 
versité procureur  de  la  nation  de  France  (Du  Boulay,  Historia  Vrdve) - 
silaiis  Parisiensis,  t.  VI,  p.  965).  En  1518,  il  est,  avec  Béda,  député 
auprès  du  roi  par  la  Faculté  de  théologie  {ibid.,  p.  102  :  «  DD.  Bedam  et 
de  Lugduno  ».)  En  passant  par  Orléans  (le  roi  était  alors  à  Amboise),il 
est  reçu  par  le  jurisconsulte  Pyrrhus  d'Angleberme  (voir  l'opuscule  de 
celui-ci,  intitulé  Institutio  boni  magisfratus,  etc.,  Orléans,  Jacques 
Hoys  et  gendre,  fo  A  ij  v»).  Arrivé  à  la  cour,  il  prononça  devant  Duprat 
un  discours  pour  la  défense  des  privilèges  |de  l'Université;  la  même 
année,  il  publiait  chez  Jehan  Petit  la  traduction  française  de  ce  discours 
(Launoi,  Academia  parisiensis  illustrala,  t.  II,  p.  641).  C'est  aussi  en 
1518  qu'il  exerça  les  fonctions  de  recteur  (Du  Boulay,  op.  cit  ,  p.  976). 
Il  semble  être  mort  un  peu  avant  l'année  1530,  alors  qu'il  était  encore 
assez  jeune  {Oratio  gratulaloria  scholae  parrhisiensis...  habita  per 
Liidouicum  Quelain  Ceno^nanetn  Doctorem  Theologum,  III  nonas 
lanu'irij,  anno  M.  D.  XXX,  Regnaiilt  Chaudière,  fo  b  ij  ro).  Il  faut 
donc  se  garder  de  confondre  Olivier  de  Lyon  avec  un  autre  Olivier  qui 
donna  en  1536  une  édition  de  Pomponius  Mêla  et  qui  publia  en  1540  un 
opuscule  de  inuentione  Dialectica.  Tel  que  nous  le  connaissons,  Oli- 
vier semble  avoir  été  de  ces  théologiens  éclairés  qui  ne  pensaient  pas 
que  l'étude  des  lettres  leur  fût  interdite  (cf.  supra,  p.  200  et  la  n.  2). 

1.  Dans  une  digression  de  ses  Annotations  (édit.  lyonnaise  de  1546, 
pp.  443-450),  Budé  a  célébré  longuement  ces  bienfaits  de  l'éloquence. 

2.  Luc,  p.  393  A  :  «  Eloquentiae  autem  rudimenta  cum  in  ludis  dis- 
cantur  literariis,  qiiales  intra  anibitum  praefecturae  luae  mulli  snnt...  » 
(^ette  phrase  est  à  rapprocher  des  expressions  qu'on  trouve  tout  au 
début  de  la  lettre  :  «  gymnasinm  istud  tuum  »,  «  scholae...  clarissi- 
mae  ».  Tout  cela  concourt  à  indiquer  qu'Olivier  venait  d'être  nommé 
principal  d'un  collège  où  l'on  donnait  l'enseignement  de  la  Faculté  des 
Arts. 
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G.  B.  lui  donnera  quelques  conseils  sur  le  plan  (rétudes  qu'il 
y  pourra  introduire.  L'essentiel,  c'est  de  choisir  les  auteurs  que 
les  maîtres  devront  expliquer.  Il  faut  surtout  s'attacher  aux 
anciens,  mais  on  aura  soin  de  laisser  de  aôté  les  auteurs  ou 
les  passages  obscènes*.  Pour  commencer,  on  pourra  donner 
aux  enfants  les  meilleurs  ouvrages  des  grammairiens  moder- 
nes^; il  faudra  proscrire  sans  réserve  les  auteurs  barbares  des 
siècles  antérieurs  ^  D'ailleurs,  il  ne  faut  pas  craindre  au  besoin 
d'être  traité  de  novateur  ^ 


171* 

A  Burensis  ^. 

[?] 

[Ep.,  fo  138  1-0    Luc,  pp.  396-397.) 

Nimirum  te  esse  hominem... 

En  échange  du  service  que  G.  B.  lui  avait  rendu,  Burensis 

1.  Cette  recommandation  n'était  pas  superflue.  On  sait  ce  qu'Erasme 
a  dit  de  Fausto  Audrelini  {Erasmi  Epist.,  col.  689  D)  :  «  Lutetiae  licuit 
Fausto  profiteri  quoslihet  Poetas,  usque  ad  naenins  Prlapeas,  idque 
more,  nequid  aliud  dicam,  Faustino.  » 

2.  Budé  songe  évidemment  aux  manuels  composés  depuis  un  siècle 
par  les  humanistes  italiens  :  les  Elegantiae  de  Laurent  Valla,  la  Gram- 
maire de  Niccolô  Perotti,  les  opuscules  d'Agostino  Dati.  Au  début  du 
seizième  siècle,  ces  divers  ouvrages  furent  souvent  imprimés  par  les 
libraires  parisiens  et  principalement  par  Josse  Bade. 

3.  Tels  le  célèbre  Doctrinal  d'Alexandre  de  Villedieu  ou  encore  le 
Grécisme  d'Everard  de  Béthune;  cf.  L.  Delaruelle,  Guillaume  Budé, 
p.  44.  Les  idées  que  Budé  développe  ici  peuvent  être  rapprochées 
utilement  de  celles  qu'Erasme  a  semées,  ù  propos  du  même  sujet,  dans 
ses  diiïé.rents  ouvragf-s;  voir  en  particulier  la  lettre  à  Pierre  Viterius 
de  ralione  sludii  {Opéra,  t.  I,  col.  521);  cf.  Durand  do  I^aur,  Eras/ne 
précurseur,  etc    t.  II,  pp.  34-.>5. 

4.  Nous  n'avons  aucun  moyen  pour  lixer  la  date  de  celle  lettre,  même 
par  approximation. 

5.  Dans  le  cercle  <les  amis  de  Budé,  je  ne  trouve  qu'un  nom  qui  se 


230  RÉPERTOIRE    ANALYTIQUE   ET   CHRONOLOGIQUE 

a  envoyé  à  G.  B.  une  lettre  fort  obligeante  et  un  cadeau  d'im- 
portance. G.  B.  se  félicite  d'avoir  obligé  Bur^ensis.  Il  a  pu  le 
faire  sans  peine  en  s'acquittant  de  son  service  à  la  cour  et, 
du  même  coup,  il  a  pu  lier  amitié  avec  un  magistrat  lettré  que 
jusqu'alors  il  connaissait  à  peine.  Il  a  entendu  dire  par  un  ami 
de  Buï^ensis  que  celui-ci  savait  assez  bien  lo  grec;  il  pense  lui 
faire  plaisir  en  terminant  sa  lettre  dans  cette  langue.  G.  B., 
cela  est  vrai,  a  rendu  service  à  Burensis,  mais,  en  tout  cas,  cela 
ne  valait  pas  le  présent  qu'il  a  reçu  de  lui.  Cet  échange  de 
bons  offices  sera  le  fondement  de  leur  amitié. 

Paris,  8  janvier  K 


172* 

A  Thomas  More. 

[?] 

{Ej).,  fo  138  r°;  Luc,  p.  397.) 

Noit  suin  nescius  uir  doctissime... 

G.  B.  n'ignore  pas  combien  sont  absorbantes  les  fonctions  de 

rapproche  de  celui-là  :  c'est  le  nom  de  David  Buresius,  conseiller  au 
Parlement  de  Rouen,  à  qui  sont  dédiées  les  secondes  A«??o/flY?on.s  aux 
Pandec/cs.  Dans  la  lettre-préface  de  l'ouvrage,  un  passage  se  lit  qui 
peut  autoriser  cette  identification  (édit.  lyonnaise  de  1546,  p.  5)  :  «  Id 
[opus]  uero,  Buresi  suauissime,  cum  pro  nostra  amicitia  mutuis  iuter 
nos  officiis,  tuis  longe  commendabilioribus  confîrmata,  tum  uero  doc- 
trinae  tuae  merito  in  utraque  liiigua  non  mediocris,  ut  ])arcissime 
loquar,  tuis  uelut  auspiciis  editum  peruulgatum(|ue  uolui.  »  Ces  exjjres- 
sions  se  rapportent  assez  bien  à  celles  qu'on  lit  dans  dans  la  lettre  de 
Budé.  Il  me  semble  bien  probable  que  Burensis  et  Buresius  ne  sont 
qu'un  même  personnage. 

1.  La  lettre-préface  des  secondes  Aiinolalions  est  datée  du  25  mai  1526. 
Notre  lettre  est  nécessairement  antérieure  puisqu'elle  marque  le  début 
de  l'amitié  entre  Budé  et  le  magistrat  rouennais.  Si  le  rapprochement 
que  nous  avons  fait  est  exact,  on  i)eut,  avec  assez  de  vraisemblance, 
la  dater  du  8  janvier  152G  :  Budé  aura  voulu  s'acquitter  sans  retard  de 
roijligalion  qu'il  avait  contractée  envers  son  nouvel  ami, 
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Moiv.  Lui-même  il  a  fait  roxpérience  de  la  peine  qu'on  éprouve 
à  concilier  les  devoirs  d'une  charge  avec  l'étude  des  lettres. 
Il  avait  entrepris  do  devenir  courtisan  sans  laisser  de  côté  la 
Philologie,  il  a  dû  renoncer  à  ce  dessein.  Cependant,  More  se 
souvient  toujours  de  l'amitié  (|ui  l'unit  à  G.  B,  Celui-ci  en  a 
pour  garant  tous  les  Français  qui  vont  en  Angleterre  et  qui,  à 
leur  retour,  viennent  le  saluer  de  la  part  de  More.  En  écrivant 
ce  billet,  G.  B.  a  voulu  fortifier  leur  amitié  qui  est  célèbre 
maintenant  parmi  leurs  contemporains. 

Paris,  25  juin  '. 
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A  Etienne  Dolet  -. 

[Paris,   24   janvier  1532.J 

{SlepJuini  Dnlcii  orntioncs  dune  in  Tliolosa-m.  Eiusdem  Epislolarum 
libfi  H.  Eiusdem  Carniinuni  libri  IL  Ad  eundcm  Epi^lolaru/Ji 
amicoruni  liber.  Sans  indicntion  de  lieu  ni  il'année  3;  |i(>iit  in-S". 
pp.  1G7-169.) 

Tertia  iain  hac  hebdomade... 

G.  B.  s'excuse  d'être  resté  trois  semaines  sans  répondre  à  la 

1.  La  lettre  ne  renferme  fincune  indication  qui  nous  pernielto  d'en 
fixer  la  date;  pour  les  idées  (jui  y  sont  développées,  on  peut  la  rappro- 
cher de  la  dernière  des  lettres  adressées  à  Thomas  More  (no  IGl). 

2.  Un  connaît  la  vie  orageuse  d'Etienne  Dolet  (1509-154G).  Elle  a  été 
longuement  racontée  par  M.  Copley  Ghrisfie,  dans  un  livre  remarquable 
(voir  la  traduction  française  de  C.  Stryienski,  Etienne  Dolet.  le  martyr 
de  la  Renaissance,  \^iS);  (cependant  nous  aurons  l'occasion,  dans  les 
notes  suivantes,  d'y  relever  une  erreur  qui  n'est  i)as  sans  importance. 
Etienne  Uolel,  comme  humaniste,  s'est  fait  un  nom  par  la  publication 
de  ses  Com,menlarii  linguae  lalinae  (2  vol.  in-fi'.,  à  Lyon,  1530  et  15H8). 
Devenu  lui-même  imprimeur,  il  a  donné,  en  1542,  une  édition  de  Panta- 
gruel. Enfin  ce  cicéronien  accompli  a  publié,  en  1540,  un  petit  livre  inté- 
ressant par  les  tendances  nouvelles  qu'il  révèle,  c'est  La  manière  de 
bien  traduire  d'une  langue  en  auU)'e,  etc.;  à  I^yon,  chez  Etienne 
Dolet. 

3.  Ce   volume    a  dû  être  imprimé  chez  Giyphe,  à   Lyon,    où    Dolet 
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lettre  de  Dolet  ^  Il  affirme  que  ce  n'est  pas  par  paresse  et  qu'il 
trouve  un  grand  plaisir  à  écrire  des  lettres.  Mais,  vraiment,  il 
n'en  a  guère  le  temps.  D'ailleurs,  il  s'est  relâché  de  son  ardeur 
pour  le  culte  de  la  Philologie  ;  sa  mauvaise  santé  l'y  a  obligé. 
Il  remercie  Dolet  des  sentiments  qu'il  lui  exprime  dans  sa  let- 
tre. G.  B.,  de  son  côté,  se  sent  beaucoup  de  sympathie  pour 
Dolet  et  il  le  range  dès  à  présent  au  iiombre  de  ses  amis**. 

Paris,  24  janvier  [1532]^. 


s'était  réfugié  en  quittant  Toulouse;  tout  concourt  à  démontrer  qu'il  a 
paru  en  1534. 

1.  Cette  lettre,  qui  est  datée  simplement  du  30  novembre,  à  Toulouse, 
se  trouve  à  la  p.  101  du  recueil  de  Dolet.  C'est  la  lettre  d'un  jeune 
homme  studieux  qui  cherche  à  nouer  des  relations  avec  un  liumaniste 
célèbre.  Dolet  la  fit  tenir  à  Budé  par  l'intermédiaire  de  son  ami  Jacques 
Bording  qui  était  parti  à  Paris.  Voici  comment  celui-ci  raconte  sa  visite 
à  Guillaume  Budé  (p.  166  du  recueil  de  Dolet)  :  «  Budaeo  literas  tuas 
redilidi,  quas  ille  libentisslme  legit,  statimque  percunctari  coepit,  ubi 
esses,  quid  ageres,  et  cum  (juo;  tandem  roganti  mihi  numquid  ad  te 
iiellet,  responsurum  se  recepit,  idquc  se  facturum  postea  rursus  a  me 
conuentus  aflirmauit  ». 

2.  Le  ton  bienveillant  <le  cette  lettre  encouragea  Dolet  à  récrire  à 
Guillaume  Budé  (p.  103  du  recueil).  Celui-ci  avait  demandé  à  Bording 
des  détails  sur  l'existence  du  jeune  homme  :  Dolet  s'empressa  de  lui  faire 
un  sommaire  de  son  existence,  depuis  sa  première  jeunesse.  Il  y  a  aussi 
dans  son  recueil  (p.  185)  une  pièce  de  vers  adressée  à  Guillaume  Budé. 

3.  Cette  date  est  en  désaccord  avec  l'opinion  accréditée  par  Gopley 
Cliristie,  et  d'après  laquelle  Dolet  aurait  passé  deux  années  à  Toulouse, 
de  1532  à  1534.  Si  nous  attribuons  à  notre  lettre  la  date  de  1533,  c'est  en 
effet  qu'elle  répond  à  une  lettre  de  Dolet,  (|ue  nous  considérons  comme 
écrite  à  la  fin  de  1-531.  En  réalité,  Dolet  est  arrivé  à  Toulouse  au  prin- 
temps de  1531  ;  il  en  est  parti  juste  une  année  après,  en  1532,  sans  doute 
au  début  du  mois  de  juin.  C'est  ce  qu'a  montré  le  D""  L.  de  Santi  [La 
Réaction  universitaire  à  Toulouse  à  l'époque  de  la  Renaissance, 
Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  inscriptions  et 
belles-lettres  de  Toulouse,  X^  série,  t.  VI  ;  cf.  notamment  aux  pp.  4  et  11). 
Aux  preuves  qu'il  a  données  et  qui  sont  tirées  surtout  des  documents 
toulousains,  on  en  pourrait  facilement  ajouter  d'autres.  Ainsi  Dolel  n'a 
l)assé  qu'un  hiver  à  Toulouse,  celui  de  1531-1532;  et  la  lettre  de  Budé 
est,  nécessairement,  du  24  janvier  1532. 
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174 


A  François  Duaren*. 

[Paris,  1-j  octobre  153G. J 

(Frnncisci  buareni  hirisconsuUi  celeberrimi  opéra  omnin;  Lacques, 
1708.   t.  IV,  pp.  887-388.) 

Quo  die  literas  tuas  accepi.  . 

G.  B.  a  été  heureux  d'apprendre  que  François  Duaren  allait 
bientôt  rentrer  à  Paris.  Il  a  remarqué  dans  sa  lettre  un  grand 
progrès;  il  y  voit  la  preuve  de  l'ardeur  que  met  François  à 
étudier  les  belles-lettres.  Son  père^  a  même  craint  qu'il  n'aban- 
donnât ses  études  juridiques.  C'est  au  jeune  homme  de  ne  pas 
donner  prise  à  ces  soupçons;  (ju'il  se  garde  bien  de  négliger 
le  droit  pour  la  philologie. 

Paris,  15  octobre  [15'^6]^. 


1.  Nt''  en  Bretagne  l'année  1509,  François  i;)uaren  avait  été  à  Bourges 
l'élùve  d'Alciat.  On  voit,  par  nos  deux  lettres,  qu'il  avait  continué  ses 
études  à  Paris.  En  1539,  il  commence  à  professer  à  Bourges  ;  c'est  là  que 
s'i'coiilora  prt'S((ii('  tout  le  reste  de  sa  vie.  Il  y  eut  des  querelles  retentis- 
santes, Molaniineiit  avec  le  grand  llujas.  11  représente,  en  face  de  son 
adversaire,  ce  (ju'on  a  appeli'  la  méthode  «  syntliétique  »,  déductive  et 
rationnelle  (Stintzing,  GeschiclUe  dcr  deulschcn  liedilsîoisscnscJioft, 
1880,  t.  I,  p.  870).  On  a  loué  l'agrément  et  la  correction  de  son  style.  Il 
mourut  en  1559.  Son  goût  des  lettres  antiques,  Duaren  l'avait  développé 
dans  le  commerce  de  Budé.  Il  fut  en  relations  assez  intimes  avec  lui  et 
les  deux  lettres  qu'on  va  lire  ne  sont  pas,  dit-il,  les  seules  choses  qu'il 
eût  gardées  de  Guillaume  Budé  {Fr.  Duareni  Opéra,  t.  IV,  col.  386);  ce 
sont,  en  tout  cas,  les  seules  qu'il  ait  publiées. 

"Z.  C'est  au  père  de  Duaren  qu'est  adressée  la  lettre  suivante  ;  nous  ne 
savons  pas  comment  Budé  le  connaissait.  La  teneur  de  la  lettre  175 
montre  que  Jean  Duaren  n'habitait  pas  à  Paris. 

3.  La  lettre,  tout  le  montre,  est  du  même  temps  que  la  suivante,  qui 
est  de  1536. 
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175 

A  Jean  Duaren. 

[Paris,  ler  novembre  1536.] 

{Francisci  Duareni  opéra,  t.  IV,  p.  387.) 

Franciscus  Duarenus  filius  tuus... 

François,  le  fils  de  Jean  Duaren,  est  venu  trouver  G.  B.  :  il 
doit,  dit-il,  renoncer  à  fréquenter  les  jeunes  Budé,  car  sa  famille 
l'accuse  de  perdre  son  temps  et  de  négliger  ses  études  juridi- 
ques. G.  B.  s'est  engagé  à  plaider  la  cause  de  François  auprès 
de  Jean  Duaren.  Il  peut  témoigner  du  zèle  que  montre  le  jeune 
homme.  Tous  les  jours,  François  explique  les  Pandectes  de- 
vant un  nombreux  auditoire  où  se  trouvent  trois  des  fils  de 
G.  B^;  il  vient  également  voir  ceux-ci  aux  jours  de  congé. 
G.  B.  certifie  l'exactitude  des  renseignements  qu'il  vient  de 
donner  à  Jean  Duaren. 

Paris,  P""  novembre  1536  2. 


1.  Sans  doute  les  trois  premiers-nés  de  la  famille.  Dreux,  le  plus  âgé 
de  tous,  devait  être,  de  peu,  l'aîné  de  Fraiiçois  Daaren.  Les  deux  autres, 
dont  il  est  question  ici,  sont  sans  doute  Antoine  et  François,  qui  après 
la  mort  de  Budé  restèrent  en  France  au  lieu  de  suivre  leur  mère  à 
Genève  (Eug.  de  Budé,  Yie  de  Guillaume  Budé,  p.  297). 

2.  La  lettre  est  ainsi  datée  :  «  uesperi  Diualiorum  aut  pridie  feralium, 
Anno  1536  «.  Les  feralia,  ce  sont  les  fêtes  des  morts,  donc,  pour  le  calen- 
drier chrétien,  le  2  novembre.  Le  premier  mot  a  été  détourné  par  Budé 
de  son  vrai  sens;  ici  il  désigne  la  fête  de  tous  les  saints  [dhn). 
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sont  de  même  en  rliiffres  (jriis.  On  n'a  pas  relevé  les  mentions  qui  sont  faites 
de  clKUjue  correspondant  à  Fiidéi-ieur  des  lettres  (fui  lui  sont  mlressées. 
Toutefois,  la  page  où  se  trouve  la  notice  du  personnage  a  toujours  été  indi- 
quée. 


AccuRSE  (Fr.),  ()<S. 

Alciat  (AudiT),  86.  164;  —  OU,  (m)- 

70,  97,  II 5,  23(). 
Aléandre   (Jérùnie),    17",   58.  1)7,   SO, 

87,  88,  i85. 
Amboise  (Georges  d'),  cardiiuil,  1. 
Amboise  (Louis  d'),  cardinal  d'AIbi,  ig. 
Amerbach  (Boniface),  08,  71. 
Andrelini  (Fausto),  ?>'d,  aS"). 
Androuet  du  Cerceau  (J.),  229. 
Angleberme  (J.  Pyrrhus  d'j,  /|,   !>!1/|. 
Anjorrant   (Maro'ueritp),  t'eiiiinc  d'K- 

lienne  Le  Blanc,  112. 
Apulée,  /|. 

Argyropouuos  (Jean),  117. 
Aristote,  2,  ii3,  117,  '.>:>.[. 
Armagnac  (Georoes  d),  166.  167: 

—  189,  229. 
Arrien,  2. 

Aubenton  (pillati^e  du  villas-e  d'),  178. 
Augustin  (S.),  1 13. 

Bade  (Josse),  6,  10,  11,  i4-'5.  28,  33, 

53,  59,  io3,  235. 
Baïf  (Jean-Antoine  de),  '6l\. 
Baïk  (Lazare  de),  i3u. 
Bailly    (Jac(|ueline     de),    fcMiiiic    de 

Jean  Budé,  le  ueveu,  190. 


Barmp:  (Ro<)-er),  ()2,  81,  8t), 
Bartolini   (Lorenzo),    ahlx'    d"As|)i'()- 
monlc,  78,  84,  98,  loCi. 

BÉDA  (Noël),  83,  23/|. 

Bellay   (Guillaume  du),    seii>ueur   de 

Lano-ey,  88. 
Bellay  (Joachini  du),  88. 
Bembo  (Pietro),  41,  57;  —  ()2-G3,  78, 

75,  95,  90-97,  98,   lOI,   IU(»,  122.   l3(). 

Hérault  (Nicole).  2,  60,  168;  —  3, 

39,  /ji,  42,  47?  o-^j  O2,  80,  82,  io4, 

1 14,  193-194,  208. 

Béroalde  (Philippe),  dit  i'Aucien,  20^. 
Berquin  (Louis  de),  h/i. 
Bessarion,  cardinal,   117. 

BoHiER     (Antoine),     arelieviMpic     de 
Bourges,  88. 

Boisy  (s""  de),  g-rand-inaître  d(>  rili'ilel, 
52,  56,  60,  iio. 

BoNNTv'ET,  amiral  de  France,  38. 
BoRDiNG  (Jacques),  288. 
Bouchard  (Amaury),  200. 
BouDET  (Michel),  évêque  de  Lan<>res,  4 ■ 
Bovelles  (Charles  de),  190. 
Bourbon  (Nicolas),  dit  rAiicien,  pnrte 

néo-latin,  .54. 
Boysson.né  (Jean  de),  O7. 
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Brandebolrg  (Albert  ilcj,  archevêque 

de  Mayence,  21^ 
Briçon.net  (Anne),  temuie  de   Claude 

Robert  et,  147. 
BmçoNNET   (François),    niaîti'c    de    la 

Chambre  aux  tleuiers,  1/17. 
Brie  (Cermain   de).   30.   65,  78,  79, 

85,   103,   104.   113,  130,  131.  132, 

149;  — 0,  19-20,  82,  109,  ii/j,  i32, 

HjS-u)/},  229. 
BuDÉ   (Autoine),    Hls  de  G.    li.,    112, 

240. 
BuDÉ   (Dieux),    frère  de    G.    B.,    i3, 

159,  190. 
Budé  (Dreux),  Hls  de  G.  B.,  31,  75, 

80,  81,  88,  92,  98;   -  .54,  ^7,  59, 

83,  9G,  102,  128-124,  143,  177,  179, 

187,  240. 
BuDÉ  (Estiennette),  sœur  de  G.  B.,  (Jô: 
Budé  (François),  fils  de  G.  B.,  240. 
BuDÉ  (Guillaume),  fds  de  G.  B.,  102. 
Budé  (Jacques),  frère  de  G.  B.,  105; 

—  lûH,  iG3. 

Budé  (Jean),  père  de  G.  B.,  82. 
Budé  (Jean),  frère  de  G.  B.,  190. 
Budé  (Jean),  neveu  de  G.  B.,  136; 

—  i3i ,  190. 

Budé  (Louis),  frère  de  G.  B.,  6;  — 
12,  29. 

Budé  (Louis),  fds  de  G.  B.,  107. 

Budé  (Madeleine),  nièce  de  G.  B.,  i23. 

Budé  (enfants  de),  i3,  4o,  179,  181, 
188. 

BuLiODUs  (Maurice),  i3i. 

Burensis,  171;  —  235-230. 

BuRESius  (David),  conseiller  au  Parle- 
ment de  Rouen,  23tj. 

BusLEiDEN  (Jérôme),  27. 

Calliergi  (Zacharie),  36. 

(^ALVEAU   (Jean),  maître  des  requêtes, 

195. 
Galvet  (Jean),  109;  —  i03. 
Camp  du  Drap  d'Or,  1 17-1 18. 
Castigliune  (Baldessare),  227. 


Catillonius,  149. 
Ceratinus  (Jacobus),  03. 
CuArxoNDVLE  (Dénid'trius),    i,   2,    137. 
Chansonnette  (Claude),  38,  63,  — 

O7,    70,    198,    2o5,    20O,    20  I. 

Charles  VIII,  roi  de  France,  37. 
CuARLEs  y,  roi  d'Espaone,  45,  177. 
CnÉRADAME  (Jean),  54- 
Chesnaye  (Jean  de  la),  Hls  du  suivant, 

00,  O7. 
Chesnaye  (Nicolas  de  la),  maître  d'ho- 

lel  de__Louis  XI,  05. 

Chesnaye  (Nicolas  de   la),  préteur 
de  Milan,  fils  du  [)récédent,  37;  — 
05, i3i. 
Chrysoloras  (Manuel),  234- 
Chrysostome  (saint  Jean),  19,  2O. 

CiCÉRON,    176-177. 

Clicutoue  (Josse),  i5. 

Cochlaeus  (Johannes),  100;  —  i52- 

i53,  i85. 
CoLiGNY  (famille),  3. 
Colin  (Jacques),  165;  —  i54,  227. 
Collège    des   jeunes    Grecs    à    Milan, 

145,  i55,  i56,  i58. 
Collège  grec  du  Ouiriual,  O1-O2. 
Collège  royal  (projets  de),  i5,  33,  124, 

125,   127,  i3o,  i34,  142,  i58,  228. 
Conrad,  étudiant  allemand,  108. 
Conrad  (Michel),  libraire  bàlois  établi 

à  Paris,  198,  194. 
Cop  (Guillaume),  17,  28. 
Cortese  (Gregorio),  184,  211. 
Cospo    (Ange),    traducteur    de    Diu- 

dore,  i58. 
CouRUOLLos,  21O. 
Courtin  (Jean),  76;  —  123. 
Craston  (Jean),  4>  54- 
Croke  (Richard),  49  ;  —  80. 
Croy  (Guillaume  de),  archevêque    de 

Tolède,  60. 
CujAs,  239. 

CVPRIEN  (S.),    10. 

Cyrille  d'Alexandrie,  i5. 
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Daines  (Pierre),  33. 

Dati  (Agostino),  2  35. 

Deloynes  (François),  46,  90,  118; 
—  4,  6,  II,  29,  33,  47,  5i,  56,  86, 
93,   io4,   119,    126,    i35,    i4i,    i85, 

Démosthène,  71-72,  II 3. 
DiODORE  DE  Sicile,  i45,  i55,  i58. 
DiosGouiDE,  27. 

Dolet(Étieniie),173;  — 67,  165,237. 
Duaretl  (François),  tils  du  suivant, 

174;  —  239,  240. 
Duaren  (Jean),  175;  —  239. 
DucHATEL  (Pierre),  227. 
Du  Moulin  (Ch,),  jurisconsulte,  233. 
Du  Moulin   de  Roghefort  (Fr.),    18, 

193,  206,  219. 
DupRAT    (Antoine),    chancelier,    204, 

209,  2l5,  234- 

Egnazio  (Ballisla),  24;  —  47-48,  66, 

_  9^'  99- 

Eléonore  d'Autriche,  seconde  femme 
de  François  1er,  23o-23i. 

Erasme,  3,  4,  5,  7,  8,  13,  14,  15, 
22,  25,  26,  27,  33,  35,  44,  45,  61, 
139,  140,  147,  148,  160;  —  5,  17, 
20-22,  25,  26,  36,  38,  48,  59,  68, 
69,  73;  76,  77,  82,  84,  86,  88,  90, 
92,  99,  ii5,  i32,  i33,  i53,  i85, 
198,  199,  235. 

Escaut  (bataille  le  lonç  de  1'),  180. 

Esmier  (Philippe),  169,  192. 

Estienne  (Henri),  93. 

Etrangers  en  visite  chez  Budé,  11, 
io4;  cf.  Marianus. 

Everard  de  Béthune,  235. 

Finances  (réformes  projetées  dans  les), 

142,  157. 
F^iNET  (Simon  ?),  i65. 
Flisco  (Battisla),  129;  —  184. 
FoRTUNAT  (Robert),  de  Saint-Malo,  10. 
FouRMONT,     prédicateur     franciscain, 

III,   112,  1:^6,   i35. 


Françols  !«'■,  roi  de  I""rance,  10-16,  17, 
18,  28,  33,  35,  45,  48,  53,  124,  127, 
129,  i3o,  i34,  i3S,  145,  i55,  i56, 
166,  171,  174,  176,  177,  i8o,  182, 
i83,  187,' 193,  194,  195,  2o'i,  202, 
2o3,  2o5,  206,  207,  208,  209,  226, 
228. 

Frecoso  (Federico),  archevêque  de 
Salerne,  211. 

Froben  (Jérôme),  69,  io3. 

Gaillard  (Michelle),  femme  de  Flori- 
mond  Robertet,  i48,  160,  191,  202, 
210,  211,  217. 

Galéas  (de  Saint-SéverlnV),  ami  de 
Lascaris,  i46. 

Galien,  2,  24,  42- 

Ganay  (Jean  de),  19. 

Gilles  (Pierre),  ami  d'Erasme,  27. 

Gilles  (Pierre);  135;—  188-189,  ^^9» 
23o. 

G1USTINIAN1  (  A<i,'ostino) ,  évcque  de 
Nebbio,  32. 

Glareanus  (H.  LoRiTi,  surnommé), 
25,  29,  33,  35,  43,  l\'à,  63,  64,  io3. 

Gourmont  (Gilles  de),  86,  87,  90,  io3. 

GouRMONT  (Robert  de),  90. 

Grec  (étude  du),  en  faveur  parmi  les 
humanistes,  i34-i35,  217;  —  con- 
damnée des  théolog'iens,  200,  23 1. 

Grégoire  de  Tours,  i4-i5. 

Grimaldi,  trésorier  du  Milanais,  209. 

Grocyn  (Guillaume),  helléniste  an- 
g'iais,  86. 

Groliek  (Jean),  46,  48,  49^  99- 

GuiscHE  (de  la),  ambassadeur  en  An- 
gleterre, 29. 

Gvus  (Jean  Gya),  de  Cassel,  élève  de 
G.  B.,  33. 

Henri  \III,  roi  d'Angleterre,  37,  47- 

Hermann,  de  Frise,  80,  90,  11 3,  ii4- 

HiPPOCRAlE,  17. 

Homère,  12,  186. 

HuTTEN  (Ulrich  de),  29,  3i. 
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Imigefeld  (Richard),  ambassadeur  an- 
glais, l/fQ. 

Jean-Pierre,  libraire  parisien,  58. 

La  Forest  (Jean  de),  146,  157;  — 

203-20/},   208-209. 

Lamy  (Pierre),  53,  68,  111,  142;  — 

93,  ilio,  i4i,  19S. 

Lascaris   (Janus),  1,  34,   93,  102, 
116,  143,  150,  163;  —  17,  19,  .oO, 

84,  85,  86,  89,  94,  9O,    125,   i3o, 

i54,  i58,  i85,  186,  21 5. 
L.VTiMER  (Guillaume),  36,  37. 
Le   13lan(;  (Etienne),  neveu  de  G.  B., 

112,  186-187. 
Le  Ulanc  (Marie),  tille  d'Etienne,  i  12. 
Lebrija  (Antoine  de),  189. 
Lee  (Edouard),  adversaire  d'Erasme, 

5o. 
Lefèvre  (Jean),  jurisconsulte  du  qua- 
torzième siècle,  233. 
Lefèvre   d'Etaples  (J.),    10,   21,   3o, 

3i,  45,  59,  88,  190. 
Le  Lieur  (Roberte),  femme  de  G.  B., 

59,  169,  179,  188. 
Léon  X,  46,  175-176,  178,  i83. 
Leonicus  (Niccolô  Tomeo,  dit),  87; 

-  137. 
Le  Pigart  (Catherine),  mère  de  G.  B., 

82. 
Le    Picart    (Christophe),    fils    de 

Jean   II   Le   Picart,   73;   —  83-84, 

102. 
Le  Picart  (Franrois),  fils  de  Jean  II 

Le  Picart,  47;  —  82-83,  102,   121. 
Le  ,Picarï  (Jean   1er),   grand-père  de 

G.  B.,  82. 
Le  Picart  (Jean  II),  cousin  germain 

de. G.  B.,  59,  64,  108,  120;  —83. 
Le  Picart  (Martin),  oncle  de  G.  B., 

82,  83. 
Le  Prévost  (Jean),  conseiller  au  Par- 
lement, 189. 
Linacre  (Thomas),  10,  20;  —  8,  26, 

27,  29,  36,  37,  38,  47,  65,  72,  73, 

.«7- 


Longueil  (Christophe  de),  48,  55, 
82;  —  61-62,  73,  74,  75,  78,  95, 
100,  loi,  106,  107,  122,  125,  i36, 
137,   i38,   191,  202,  219. 

Lorraine  (Jean,  cai-dinal  de),  194. 

Louise  de  Savoie,  mère  de  Fran- 
çois Icr^   1^0,    209,   212,    21 3,   2i4- 

Lupset  (Thomas),  12,  36;  —  26,  4o, 

42. 
Luther,  i84-i85. 

Macrin  (Salmon),  50,   54,  101;  — 

87,  i46.  Cf.  Salmon. 

Maine  (Guillaume  du),  28,  29,  32, 
69,  91.  99,  110,  113,  122,  124,  125, 
126,  133,  134;  —  53-54,  58,  102, 
122,  i33,  i5i. 

Mantegazio  (Théodore),  201. 

Manuce  (Aide),  2,  8,  48,  58. 

Marck  (Robert  de  la),  i63. 

Marguerite  d'Angouléme,  sœur  de 
François  iRi',  68. 

Marianus  (Sicilien),  11. 

Marie  d'Angleterre  ,  femme  de 
Louis  XII,  23. 

Marot  (Clément),  147,  161,  227. 

Maximilien,  empereur,  5i,  53. 

Medulla  (Francisque  de),  sénateur  de 
Milan,  67. 

Melanchthon,  i53. 

Menier,  conseiller  royal,  222. 

Meynier  (Accurse),  222. 

Mésières  (siège  de),  173,  170,  176. 

Minut  (Jacques),  président  au  Parle- 
ment de  Toulouse,  66-67. 

More  (Thomas),  19,  40,  95,  161, 
172;  —  26-27,  36,  37,  38,  47,  87, 
i32,  i35. 

Morelet  du  Museau  (Jean),  2-3. 

Morelet  du  Museau,  frère  du  précé- 
dent, 3,  196. 

J/oHro«  (siège  de),  166-167,  168,  173, 
175. 

MusuRus  (Marc),  19,  i3o. 


i 


INDEX   DES   NOMS. 


241 


Nebrissensis  (Antoaius)  ;  cf.  Lebrija. 

Olivier  (Pierre) ,  huinaniste  espa- 
gnol, 234- 

Olivier  (Jacques),  président  au  Par- 
lement de  Paris,  56. 

Olivier,    dit   de    Lyon,    170  ;   — 

200,    233-234- 

Orléans  (Jean  d'),  archevècjue  de  Tou- 
louse, 3. 

P.  (N.),  71;  —  iif). 

Pace  (Richard),  16,  17,  18,  23;  — 

26,  35-30,  4i,  87. 
Parme  (siège  de),  174- 
Paschal  (Pierre),  22g. 
Paul  (S.),  218. 
Paul  d'Egine,  17. 
Pe.  (lo)  ou  Jean  Peschard  [?], 

70;  —  118. 
Perotti  (Niccolô),  235. 
Pescharde  (Jehanne),  grand'mère  de 

G.  B..  118. 
Petit  (Etienne),  secrétaire  royal,  i. 
Petit  (Guillaume),  confesseur  du  roi, 

i4,  18,  28-29. 

Petit  (Jehan),  libraire,  i4- 
Philandrier  (Guillaume),  229. 
Philecous,  112,  119,  121,  123,  127, 

128;  —  166,  175. 
Philetairos,  117;  —  170. 
Philon,  221 . 
PiGENAT  (Théobald),  élève  d'Aléandre, 

PiRCKiiEiMER  (Bilibald),  32. 
Pline  l'Ancien,  3,  62,  233. 

l*LUTAROUE,   2,   3(1. 

Pôle  (Reginald),  cai-diiial,  3(>. 

PoLiTiËN  (Ange),  33. 

PoMARus  (Leonardus),  1 90-191. 

PoMPONius  Mêla,  43,  234- 

PoNCHER  (Etienne),  3,  i5,  16,  18-19, 

29,  3i,  32,  33,  38,  39,  42,  45,  47, 

5i,  52,  53,  56,  61. 
PoNCHER  (François),  16,  54- 


PoRZio  (Leonardo),  f\o,   48,   49^   224, 

225. 

Priscien,  33. 

OuATRELivRts  (MaiMc  de),  femme  de 
Louis  Ruzé,  161-162. 

OUINTILIEN,    10,    88. 

Rabelais,  89,  141;  —  19,  .^7,  93, 
94,  129,  i35,  i65,  199,  200,  229. 

Raffin,  gouverneur  de  l'Agenais,  226. 

René,  bâtard  de  Savoie,  Grand-Maître 
de  l'Hôtel,  88,  95,  i45,  i54,  171. 

Ricci  (P.),  médecin  juif,  32. 

Robertet  (Claude),  94,  97,  114, 137, 
145,  151,  155,  159;  —  146-147, 
i48,  164,  192,  202,  216. 

Robertet  (Florimond  I),  trésorier  de 
France,  père  de  Claude  et  de  Fran- 
çois, i46-i47,5  168,  191,  210,  211, 
2i4,  216,  217,  220-221. 

Robertet  (François),  95,  106,  114, 
138,  144,  152,  154,  156,  158,  159; 

—  146-147,  i5o,  164,  2o3,  210. 
Roboreus   (Adolphus),  étudiant   de 

Cologne,  56;  —  34-35,  99. 
Rociiefort  (Guy  de),  37. 
Romagerie    (de),    cousin    de    Sainct- 

Marsault,  81. 
Ronsard  (Pierre  de),  88. 
RuBRius  (Fr.),  ambassadeur  de  France, 

à  Venise,  i3o. 
RuEL  (Jean),  27. 

Russus,  élève  d'Alciat  à  Bourges,  226. 
Ruzé  (Louis),  62,  72,  107;  —  10, 

29-30,  3i,  33,  5i,  86,  97,  i35,  212. 

Sadolet  (Jacques),  42,  58,  74,  162; 

—  19,   74,   70,  84,  95,  96-97,  98, 
100,  106,  i3o. 

Sainct-Gelays  (Mellin  de),   i54,  227. 
Sainct-Marsault  (François  de),  am 

bassadeur  de  France  à  Rome,  81. 
Saint-Séverin  (Galeazzo  de),  grand- 

écuyer  du  roi,  54.  Cf.  Galéas. 
Salmon  (Macrin  '?),  216. 
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Sanga  (Giov.  Batt.),  [\\. 
Séguier  (Pierre),  169;  —  282. 
Semblançay  (Jac(|ues),  127,  171. 
Sénèque,  6. 
Seyssel  (Claude),  227. 
Sorbonne,  6,  16. 
Stoa  (Quintianus),  88. 
Stobée,  36. 
Suétone,  48. 

Tacite,  70. 

Testament  (Nouveau),  6,  7,  198. 

Themistius,  117. 

Théobald  (PiGENAT'.''),ami  de  Th.  More, 

Theocrenus  (Benedetto  Tagliacarne, 

dit),  54,  211,  216,  217. 
Théophy'lacte,  archevêque  de  Bulg'a- 

rie,  4. 
Thumery'  (Guillemette  de),  femme  de 

Dreux  Budé  et  belle-sœur  de  G.  B., 

lag. 
Tiraqueau  (André),  198. 
TissARD  (Fr.),  58,  90,  284. 


TiTE-LivE,  97. 

T1XIER  DE  Bavisi  (dit  Rauisius  Tex- 
tor),  83. 
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